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LETTRE    XI  V. 
Suite  de  la    précédente. 

De  l'état  du    Genre   Humain  ,  fous  la 
quatrième  époque  ,    par   rapport   au 
Gouvernement  y  auxLoix ,  aux  Moeurs  y 
•  &  aux  Coutumes. 

%^  E  qui ,   dans  l'étade  de  l'Hiftoire  , 
mérite  le  plus  de  fixcu  notre  attention, 
c'eft,  mon  fils,  le' tableau  qu'elle  nous 
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prcfente  du  gouvernement  ôc  des  Ici^ 
ides  diftérens  peuples,  de  leurs  coutumes , 
de  leurs  mœurs ,  &:  de  leur  religion.  C'eft 
de  là  en  effet  que  nous  pouvons  tirer , 
pour  nous-mêmes ,  les  lumières  les  plus 
précieufes  Se  les  plus  importantes  leçons. 
Avouons-le  cependant,  THiftoirc  di^s 
premiers  peuples ,  fi  Ton  en  excepte  celle 
des  Egyptiens,  ne  nous  offre  que  bien  peu 
de  détails  (or  la  plupart  de  ces  objets , 
pour  les  (lècles  dont  nous  continuerons  à 
nous  occuper  dans  cette  Lettre.  Nous 
n'avons  prefque  rien  à  ajouter ,  fous  cette 
époque ,  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
touchant  les  AfTyriens,  les  Babyloniens, 
ëc  même  touchant  les  Phéniciens  Si  les 
Grecs.   Les    premiers  Tout  comme    ou- 
bliés dans  cet  intervalle  ,  ôc  les  autres  j 
ou  ne  font  que  de  naître ,  ou  ne  nous 
préfentenr  encore  que  des  notions  vagues 
Se  incertaines  de  leurs  loix  &-dc  leurs 
ufages. 

Les  deux  Empires  de  Babylone  Se  de 
Ninive  ont  toujours  été  jnonarchiques , 
Se  la  couronne  en  étoit  héréditaire  j 
celui  d'Alïyrie  ,   tel  ■  qu'on  le  fuppofe  , 
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environ  cinq  cents  ans  aptes  fanaiirance, 
paroît  avoir  «u  d'aiiez  bonne  heure  le 
fort  des  grandes  monarchies,  fur -tout 
dans  l'Orient.  L'extrême  puiirance  des 
premiers  conquérans  qu'il  aura  vu  naître 
dins  Ton  fein  ,  l'aura  fait  pencher  in- 
renliblsment  vers  le  defporifme.  C'eil  du 
moins  en  partie  Tidce  qu'on  peut  s'en 
former  (bus  les  règnes  de  Ninyas  &  de 
les  fuccelicurs  (i)  :  tout  y  marque  alfez 
Se  l'entière  dépendance  des  peuples  ôc 
l'ablolu  pouvoir  du  Monarque. 

Ce  pouvoir  aura  été  plus  balancé  dans 
cette  foule  de  petits  Royaumes  qui  fub- 
fiftoient  vers  le  même  tems.  Il  paroît 
néanmoins  que  ,  dans  ces  contrées  qui 
ont  été  comme  le  berceau  du  genre  hu- 
main ,  l'autorité  paternelle  ,  à  laquelle 
celle  des  Monarques  a  du  fcn  origine, 
ëc  qui  ne  s'eft  confervt^  pure  &  fans 
mélange  que  dans  la  famille  des  Pa- 
triarches, avoir  lailfc  dans  les  efprits  des 
imprellîons  de  rerpccl;  &  de  foumilïîon 
alfez  profondes ,  pour  affermir  &  per- 

(i)  \'oyezci-deffiis,  tome  I ,  p.  521. 
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pctuer  cet  Empire  plus  ou  moins  abfolu 
que  pieîque  tous  les  Rois  de  l'Ane  ont 
exercé  lur  leurs  iujets. 

Ce  n'cll:  pas  au  refte  ,  comme  nous 
l'avons  pu  remarquer  ,  que  du  tems  d'A- 
braham, l'Hiftoire  ne  nous  lallFe  appcr- 
cevoir,  fur-tout  parmi  les  Cananéens  (i), 
quelques  peuples,  quelques  familles  nom- 
breufes ,  qui  formoient  eu  comme  des 
Etats  mixtes,  ou  comme  des  eipèces  de 
Républiques  au  milieu  de  tous  les  autres 
Etats  purement  monarchiques  dont  ils 
étoient  environnés. 

Les  Syriens ,  ôc  en  d'autres  lieux  plus 
reculés  les  Scythes  ,  les  Indiens  ,  les 
Arabes  ,  en  Afrique  les  Ethiopiens  , 
d'autres  nations  à  demi  civilifées ,  fans 
parler  de  celles  qui  étoient  entièrement 
.  fauvagcs  &c  barbares  ,  ne  nous  offrent 
.  rien  de  certain  à  cette  époque ,  en  genre 
de  ioi>:  &z  de  gouvernement. 

L'Egypte,  ainfi  que  nous  l'avons  dit, 
cft   de    tous   les   Etats    qui    fubfilloicnt 

(OHiftoir^Unlverfeile  des  Anglois,  traci. 
i/z-4^.  tomeî,  p.  579. 
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aloLS  ,  le  ("eul  ^  à  proprement  parler  ,• 
qui  ,  fur  ces  objets ,  fatisfiiire  jurqu'a 
u:i  cerwin  point  notre  curiofité.  Monar-- 
chique  &  héréditaire  ,  comme  prefquê 
cous  \p^s  autres ,  dès  ion  commencement , 
au  m.oins  quint  à  la  partie  de  l'Egypte 
qui  a  été  la  première  habitée  par  Cham 
&  Tes  cnfans,  cet  Etat  naiiTn;nr  aura  pu 
c-.;re  environné,  à  quelque  diftance,  de 
pliiiieurs  peuplades  forties  de  la  même 
fouche  5  ou  peut-ctre  de  quelques  autres 
familles  errantes ,  qui  fe  feront  réunies 
par  la  fuite  à  la  première  \  mais  avant 
cis.nQ  réunion  ,  il  fe  fera  formé  de  là 
pluficurs  petits  Etats  féparés  qui  auront 
fubiiRé  pendant  quelque  rcitis  dans  une 
forte  d'indépendance.  Peut-être  auifi  au- 
ront -ils  relevé ,  d'affez  bonne  heure  ,  de 
celui  deThèbeSj  dont  la  dynaftie  renoit 
de  toute  ancienneté  le  premier  rang  dans 
l'Egypte-,  &  auront-ils  formé  des  efpèces 
de  fouverainetés  féodales,  fi  je  puis  me 
fervir  de  cette  expreliîon ,  qui  me  femble 
propre  à  rendre  l'idée  que  Ton  pourroit 
fe  faire  de  l'union  qui  régnoit  entre 
eux.  Ce    n'cft  que    vers    la   quatrième 
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époque  qu'il  aura  réfiiké  de  cet  affeiTi- 
blnge  j  ou  par  une  foumiiîion  forcée ,  ou 
par  un  affujettUTement  volontaire,  un 
feul  Royaume  proprement  dit  (i)  j  &: 
c'eft  alors  que  ,  par  fa  grandeur  &  fa 
puiiTancc  ,  il  aura  incliné  vers  le  êcC- 
potifme ,  dont  les  règnes  de  Séfoftiis  , 
de  des  Pharaons  qui  ont  vécu  du  tems 
de  Jofeph  (i)  ôc  de  Moïfe,  portent  au 
moins  quelque  empreinte. 

Diodore  nous  raconte ,  il  eft  vrai  , 
que,  plus  (âges,  &  en  cela  même  plus 
heureux  que  bien  des  Monarques ,  qui , 
chez  des  peuples  moins  éclairés ,  fai^ 
foient  confifcer  leur  grandeur  &  les  pri- 
vilèges de  la  royauté  à  n'avoir  d'autre 

(i)  Ce  Royaume  n'aura  pas  toujours  été 
paitaitemenî  un.  îl  parcît  que  dans  dc5  t<'ms 
poftîrieurs ,  il  s'en  fera  détaché  quelques  par- 
ties qui  auront  formé  pour  la  féconde  fois  de 
pîtits  Etats  indépendans.  C'eft  aL'ifi  qu'à  des 
époques  plus  modernes ,  l'Ecriaire  parle  de 
quelques  Rois  d'Egypte ,  de  dynafties  parti- 
culières. 

(;)  Vid.  Gc'.:c{.  cap.  40,  "jl'.  i  ,  12,  13, 
iS,  19  ,  &  l'c^.  &  cij).  41  ,  y.  39,  40  , 
41 ,  42,  43  Se  44. 
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frein  que  leur  volonté  de  d'autre  règle 
que  leurs  déiîr.s,  les  Rois  d'Egypte  j^ii 
contraire ,  dans  Fadminiftration  des  af- 
faires publiques  ,  c<:  dans  tout  ce  qui 
concernoit  leur  conduite  parriculière  , 
ie  laiiroient  gouverner  par  les  loix  : 
mais  il  a  foin  de  nous  avertir  que  c'cft 
fljnfi  qu'ils  en  ufoient  dans  les  premiers 
îcnis  -,  &  CCS  'premiers  tcnis  donc  il 
parle  ,  on  éft  affez  embarralfé  pour  fa- 
voir  où  les  placer, 

.  Telles  font  après  tout  ces  loix  que 
Diodore  a  trouvées  dans  les  livres  écrits, 
par  les  Prêtres  Egyptiens  (i) ,  &c  dont 
l'ufage  ,  du  moins  pour  la  plupart  d'en- 
tre elles  ,  femb-k  avoir  appartenu  à 
quelque  époque  particulière  qu'il  nous 
fcroit  u\\r-difHcile  de  fixer. 

îl  n'étoit  point  permis  au  Monarque' 
de  fe  faire  férvir  par  des  efclaves  j  mais 
on  lui  donnoic ,  pour  le  fcrvice  de  fa 
mai  (on ,  les  enfans  des  principaux  d'entre 
les  Frétrcs ,  toujours  au  delfus  de  vingC 
ans ,  Se  les  mieux  élevés  de  la  Nation, 


(î,  D'.oà.  1.  1  ,  p.  <;3  Ç:  ûv.y. 
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afin  que  voyant  fans  celle  autour  de  ^ 
pcrfonne  la  jeuncfle  la  plus  diftinguée 
de  Ton  Royaume ,  il  jie  fît  rien  de  bas 
&  qui  fur  indigne  de  fon  rang.  En  effet, 
ajoute  l'Hiftonen  ,  les  Princes  ne  s'a.- 
braidonnent  fi  aifsmerit  à  toutes  fortes 
de  vices ,  que  parce  qu'ils  trouvent  des 
Minières  toujours  prêts  à  fervir  leurs 
pallions. 

.  Il  y  avoir  fur-tout  des  heures  du  joui: 
&  de  la  nuit  ,  où  le  Roi  ne  pouvoit 
dirpcf:!  de  lui  ,  &  où  il  étoit  obligé 
de  remplir  les  devoirs  marqués  par  les 
Loix.  Au  point  du  jour  ,  il  devoit  lire 
hs  lettres  qui  lui  étoient  adrellées  de 
toute  part ,  afin  qu'inftruit  par  lui-même 
de  l'état  de  fon  Royaume  &  de  celvù  de 
Tes  fujets  ,  il  put  pourvoir  à  tous  les 
bcfoins  &c  remédier  à  tous  les  maux, 
/.près  aToir  pris  le  bain  ,  il  fe  revttoit 
d'une  robe  précieufe  &  des  autres 
marques  de  la  royauté  pour  aller  fa- 
crifier  aux  Dieux.  Quand  les  viétimes 
avoient  été  amenées  à  l'autel ,  le  Grand- 
Frctre  ,  debout  &  en  préfence  de  tout 
le    peuple  5  demandoit    à   haute    voix 
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qu'ils   confeL'vafrent  le  Roi ,  &:  répan- 
dilTent:  fur  lui  toute  forte  de   profpéri- 
rés  ,    parce  qu'il   gouvernoit   fes   fujets 
avec   beaucoup   de   fagefle  ôc  d'équité. 
Ici   le    Grand -Prêtre   infcroit  dans   fa 
prière  un  dénombrement  exaA  de  toutes 
les  vertus  propres  à  un  Roi,  en  les  at- 
tribuant à  celui  qui   régnoit  alors ,  ce 
qui  pouvoit  bien  quelquefois  faire  un 
fingulier  contrafte  avee  fes  mt£urs.  On. 
le  louoit  de  fa  piété  envers  les  Dieux,' 
de  fes  fentimens  tendres  &  compatilfans 
à  l'égard   des    hommes  ,  de  fa  tempé- 
rance 5  de  fa  juftice  ,   de  fa   magnani- 
mité ,  de  fon  extrême  horreur  pour  le 
menfonge  ,  de  la   conftance  à  vaincre 
fes  paillons  ,   du  Toin  qu'il  prenoit  de 
faire  à  fes  fujets  tout  le  bien  qui  étoit 
en  fon  pouvoir  ,    de    fa  modération  à 
punir  les  fautes,   ôc  de   fa  libéralité  à 
récompenfer  les  mérites  (i).  Après  plu- 
fieurs  éloges  à  peu  près  femblables ,  le 
Grand-Prctre   condamnoit   toutefois  les 
manqucmens  où  le  Pvoi  étoit  tombé  par 

II)  Diod.  uli  fuprà.  p.  64. 


ro  Les     Leçons 

ignorance  ■■,  mai=;,  prenant  foin  de  Vert 
diiculper  lui-mcme  ^  il  chargeoit  d'exc- 
cmtions  les  Haîteurs  ôc  tous  ceux  qui 
lui  donnoienr  de  mauvais  conieils.  Il-  en 
ufoit  ainlî ,  dit  THiftorien  ,  parce  que 
les  avis  ,  mêlés  de  louanges  >  font  plus 
efficaces  que  les  remontrances  amcres^ 
pour  porter  les  Rois  à  la  crainte  des 
Dieux  &  à  l'amour  de  la  vertu.  Feut- 
ctre,  malgré  cette  réflexion  ,  auroit-on 
lieu  de  douter  s'il  leur  étoir  plus  ailé 
de  profiter  des  avis ,  que  de  ie  lailîer 
endormir  par  les  louanges. 

Le  Roi  ayant  facrifié  ,  &c  confultc  les 
entrailles  de  la  vidime ,  le  Leélcur  des 
Livres  iacrés  lui  lifoit  quelques  actions 
ou  quelques  paroles  remarquables  des 
grands  hommes  ■■>  afin  que  le  Monarque, 
ayant  rcfprir  rempli  d'cxceilens  principes, 
en  fit  ufage  dans  toute  fi  conduite.  Ce 
n'étoit  pas  feulement  dans  les  choies 
importantes  qu'elle  étoir  réglée  par  les 
Loix  ,  mais  dans  les  aélions  même  les 
plus  communes.  Alîiijetti  au  régime  le 
plus  exzô:  pour  les  alimens  com.me  pour 
la  boiffonj  il  l'étoit  également  fur  tout 
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le  rcCîS':,  il  ne  pouvoir  ni  Te  promener, 
ni  prendre  le  bain,  ni  voir  la  Reine  en 
particulier,  ni  faire  quoi  que  ce  foie,  qu'à 
certaines  heures,  A  plus  forte  raifon  ne 
pouvoit-il  fuivre  ni  fa  paillon  ,  ni  fa  fan- 
taifie  dans  les  affaires  d'Etat  i  pour  tout 
dire  enfin ,  dans  les  jugemens  qu'il  ren- 
doit,  dans  les  peines  qu'il  impofoit,  il 
étoît  aftreint  à  ce  que  les  Lôix  avoient 
ordonné  pour  routes  les  circonftances 
qu'elles  avoient  prévues. 

Les  Rois ,  fi  Ton  en  croit  Diodore , 
bien  loin  de  fe  fcntir  gênés  par  ces 
pratiques ,  trouvoicnt  au  contraire  qu'elles 
leur  procuroicnt  une  vie  douce  &  heu- 
reufc  ;  car  ils  étoien:  peifuadés ,  ajoute- 
t-il ,  que  les  hommes ,  dont  rien  n'arrête 
le  caprice ,  font  une  infinité  de  chofes 
qui  les  expcfent  à  toutes  fortes  de  dan- 
gers ,  &  qui  les  perdent.  L'amour  des 
fajcrs  pour  leur  Prince  étoit  la  récom- 
penfe  de  (a  fidélité  à  fuivre  les  confeils 
des  Sages  ôc  à  obferver  les  Loix.  Ils  le 
chérilfoient  plus  qu'un  père  ne  chérir 
fes  enfans  ,  plus  que  des  enfans  bien 
nés  ne  cliériffent  le  meilleur  ôc  le  plus 
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tcudre  de  rous  les  pères.  A  fa  mort ,  toute 
•  l'Egypte  cLoit  en  deuil.  On  déchiroit  fes. 
habits,  on  fermoir  Its  temples,  on  fuf- 
pcndoir  les  facrifices ,  on  ceiToit  les  fêtes 
pendant  foixante  &  douze  jours.  Une- 
abftincnce  rigourquie  des  chofes  les  plus- 
douces  <?c  ks  plus  permifss  accompagnoit 
ce  deuil  univerfel.  Des  hommes  ôz  des. 
femmes  au  nombre  de  deux  ou  trois 
cents  5  la  tête  couverte  de  boue ,  Ôc 
ceints  d'un  linge  fur  la  poitrine  ,  fai- 
foicnt  deux  fois  par  jour,  pendant  tout 
cet  intervalle,  des  lamentations  "en  mu- 
fique ,  qui  ccntenoient  les  vertus  ÔC  les 
ouanges  du  mort.  On  préparoit ,  dans, 
ce  même  tcms ,  de  magnifiques  funérailles. 
Le  dernier  jour  étant  arrivé ,  on  porroit 
le  cercueil  à  l'entrée  du  tombeau.  Là 
commençoit  ce  jugement  ii  févère  ôc  il 
famicux  dans  l'Hifloire.  On  tcnok,  con- 
formément à  la  Loi ,  une  audience  pu- 
blique ,  pour  recevoir  toutes  les  accu- 
fations  Se  toutes  les  plaintes  qu'on  vou- 
droit  faire  contre  le  Roi.  Les  Prêtres  le 
louoient  avant  toutes  chofes,  en  racon- 
tant les  bonnes  avions  qu'il  avoit  faites  j 
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&  la  multitude  innombrable  qui  avoit 
fuivi  ie  convoi ,  répondoiu  par  des  accla- 
mations, fi  le  Monarque  avoit  bien  vécu  j 
au  lieu  qu'il  s'excitoit  un  grand  mur-t 
mure  ,  s'il  avoit  mal  gouverné.  Piufieurs 
Princes  ont  été  privés  d'une  fépulture 
honorable  fur  cette  feule  déciiion  du 
peuple  i  &  chez  des  hommes,  qui  non 
feulement  comptoient  pour  beaucoup  les 
honneurs  funèbres  rendus  à  leurs  corps , 
ainfi  que  la  gloire  Ôc  l'infamie  attachée 
pour  toujours  à  leur  mémoire ,  mais  qui 
de  plus ,  par  une  fuite  de  leurs  principes 
religieux  ,  confidéroient  le  jugement  que 
Ton  prononçoit  contre  eux  ici  bas  comme 
étant  lié  étroitement  avec  leur  fort  dans 
l'autre  vhi ,  un  arrêt  fi  formidable ,  tanr 
que  l'ufage  s'en  {era  maintenu ,  aura  dû 
contribuer  plus  que  tour  le  refte  à  donner 
à  l'Egypte  de  bons  Rois. 

Cette  coutume  de  juger  les  Rois  après 
leur  mort ,  dit  M.  Boifuet ,  parut  fi  fainte 
au  peuple  de  Dieu ,  qu'il  l'a  toujours 
pratiquée.  Nou-s  voyons  dans  l'Ecriture 
que  les  méchans  Rois  étoient  privés  de 
la  fépulture  de  leurs  ancêtres ,  ôc  nous 
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apprenons  de  Jofephe  (i)  que  cette  cou- 
r'iime  diiroit  encore  ciu  teras  des  Afrao-, 
néens.  Eile  faiioit  entendre  au:c  Rcis  , 
que  li  leur  Miijefté  les  met  au  delliis  de-î 
jugemens  humains  pendant  leur  vie,  ils 
y  reviennent  enfin  quand  la  mort  les  a 
égalés  aux  autres  hommes  (i). 

Ce  n'ctoic  pas  au  refte  à  la  feule  pcr- 
fonne  des  Monarques  qu'il  étoit  réfervé, 
en  Egypte ,  de  fubir  ce  jugement  pu- 
blic après  la  mort.  Les  particuliers  y 
étoient  également  aflujcttis.  Dès  qu'un 
homme  eft  expiré,  nous  dit  l'Hiftorien 
Grec  que  nou>  avons  cité  plus  haut  (3)  j 
Cqs  parens  ô:  Tes  amis ,  fe  couvrant  la 
tcte  de  boue,  vont  pleurer  dans  toutes 
les  rues  jurqu'à  ce  que  le  corps  foit 
inhumé.  Ils  s'abftiennent  cependant  de 
vin  &  de  toute  nourriture  délicate  , 
comme  auflî  des  bains  &  dçs  ajuftemens  j 
&  tandis  que  ,  dans  les  autres  pays ,  dit 

(i")  Antiq.   Jud.  1.  13  ,  c.  25. 

(2)  EMfc.  fur  THift.  Univ.  tiolfiérac  par- 
tie ,  n^.  3. 

^3)  Diod.  1.  I,  p.  81  S:  fuiv. 
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K-érodote  en  pariant  d^s  ufages  qui 
avoient  lieu  de  Ton  rems  ,  on  a  coutume 
de  fe  faire  rafer  à  la  mort  d'un  parent  -y 
ds.n.s  ces  occalions  ,  au  contraire  ,  le? 
Egyptiens  laiHent  croître  leurs  cheveux  *, 
mais  ils  Te  font  couper  la  barbe  (i). 

Lorlqu'enfin  l'intervalle  ncceflaire  cil 
écoulé  &  que  tout  eft  prêt  pour  les  fu- 
nérailles (2) ,  on  va  en  annoncer  le  jour 
premièrement  aux  Juges  ,  8c  enfuire  à 
toute  la  famille  dz  à  tous  les  amis  du 
mort  ('  5  ).  Cette  indication  fe  fait  en 
exprimant  fon  nom  ôc  en  difant  quil- 
va  paifcr  le  lac.  Auiîi  rot  quarante  Jugés 
s'alTemblent  &  vont  s'afieoir  fur  un  tri- 
bunal formé  en  demi-cercle,  3c  placé  à 
l'autre  bord  du  lac.  Des  ouvriers  prépofés 
à  cette  fonélion  mettent  fur  ce  lac  une 
barque  qu'ils  ont  conftruite ,  &c  qui  eft 
gouvernée  par  un  pilote  que  les  Egyp- 

(i)  HérocK  1.  2,  c.  36. 

(2)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  dans  la 
Lettre  précédente  ,  par  rapport  aux  eo 
banmemens.  » 

(3)  Diod.  ubifuprà. 
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tiens  nomment  Caron  dans  leur  langue. 
Avant  qu'on  place  le  cercueil  dans  cette 
barque,  la  loi  permet  à  tout  le  monde 
de  venir  faire  Tes  plaintes  contre  le  mort. 
Si  quelqu'un  peut  le  convaincre  d'avoir 
mal  vécu  ,  les  Juges  portent  la  fentencc 
&  privent  le  mort  de  la  fépukure  qu'on 
lui  avoit  préparée.  Mais  fi  celui  qui  a 
intenté  l'accufation  ne  la  prouve  pas , 
il  cft  fujet  à  de  grandes  peines.  Quand 
aucun  accufateur  ne  fc  préfenre  ,  ou  que 
ceux   qui    fe    font  préfentes   font  con- 
vaincus eux-mêmes  de  calomnie  ,  tous 
les  parens  quittent  le  deuil ,  &  louent 
le  défunt ,  fans  parler  néanmoins  de  fa 
race,  comme  font  les  Grecs,  parce  que 
tous  les  Egyptiens  fe  croyent  également 
nobles.  Ils  commencent  fon  éloge  par 
l'éducation  qu'il  a  reçue  dans  fon  en- 
fance ,   &   parcourant  enfuite  tous  les- 
âges  de  fa  vie,  ils  relèvent  fa  piété,  fa 
juftice  ,  fon  courage,  de  pricn-  les  Dieux 
infernaux  de  le  recevoir  dans  le  féjour 
des  bienheureux.  Toute  l'alTemblée  ap- 
plaudit à  cette  orrâfon  funèbre  y  elle  y 
mcle  de  nouvelles  louanges,  &  félicite 
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le  mort  de  ce  qu'il  doit  palîer  réternicé 
avec  les  Juftes ,  dans  le  féjour  de  la  paix 
&  du  bonheur.  Ceux  qui  ont  des  tom- 
beaux à  euXj  y  mètrent  leurs  morts  dans 
les  places  qui  les  attendent.  Ceux  qui 
n'en  ont  pas  les  gardent  dans  leurs  m.aifons 
en  des  lieux  préparés  peur  cet  ufage ,  Sc 
pc>{cnc  leurs  cercueils  debout  contre  la 
muraille.  Ils  retiennent  auiïî  chez  eux 
les  corps  de  ceux  qui  font  exclus  de  la 
fcpulturc  pour  raifon  de  crime  eu  de- 
derre  ;  &  il  arrive  quelquefois  que  leurs 
delcendans  ,  devenus  riches  ou  puillans, 
fatisfont  leurs  créanciers  ou  pourfuivent 
leur  juftification ,  ôc  parviennent  eniin 
à  les  faire  enfevelir  honorablement  -,  car 
les  Egyptiens  fe  font  fait  de  tout  tcms 
v:ne  religion  d'honorer  particulièrem^ent 
leurs  parens  morts.  Ils  donnent  aîfez  fou- 
vent  leurs  corps  pour  fureté  de  leurs 
dettes  ;  &c  ceux  qui  ne  les  retirent  p35 
font  déclares  infâmes  pendant  leur  vie, 
&c  privés  de  fépulture  après  leur  décès. 
Tel  eft  le  récit  de  l'Hiftorien  Grec 
fur  les  ioix  &  les  coutumes  des  Egyp- 
tiens touchant  les  funérailles.  Je  n'ai  pas 
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tva ,  mon  fils  ,  en  vous  padnnt  de  ce 
qui  s'écok  pratique  à  l'égard  des  Rois, 
devoir  en  féparer  ce  qui  s'obfervoit  auiîî 
fur  ce  point  à  ï'égarcî  des  particuliers  , 
puifque  le  même  efprit  de  fagefle  fe 
retrouve  dans  l'un  &  dans  l'autre  ufage,. 
par  rapport  au  grand  arc  du  gouverne- 
nient ,  qui  conlîfte  à  rendre  ,  par  le» 
inftitutions  Se  fes  coutumes  ,  ies  homme? 
meilleurs,  pour  les  rendre  tous  enfemble 
plus  heureux. 

Je  ne  vous  dirai  pas  à  quelle  époque 
le  faPce  qui  régnoic  à  la  Cour  des  Pha- 
raon a  pu  ,  en  s'y  întroduifant ,  dimi- 
nuer la  force  des  inftitutions  primitive.'^ 
&  infiuer  fur  le  corps  de  \\  Nation.  LcrU 
quc  Jofeph  eil:  prifannicr  en  Egypte  , 
nous  y  voyons  de  grandes  cîiargcs  ,  qui , 
faifant  partie  de  la  maifon  du  Souverain  , 
en  anngncent  ailez  la  pompe  S:  la  magni- 
ficengô  ;  Se  des -lors  les  grands  Officiers 
de  la  Couronne  dépendoient ,  à  ec  qu'il 
fcmble ,  pour  la  liberté  ,  l'honneur  3â 
la  vie  ,  des  caprices  &■  de  la  volonté 
du  Monarque.  Ils  avoient  tout  à  efpércr 
de  La  faveur  ,  de  tout  à  craindre  de  ùt 
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dirguace  (i).  Le  jour  même  où  l'on  cé- 
lèbre l'anniverfairc  de  Qi  «aiiîance,  dans 
la  chaleur  d'un  feilin  qu'il  donne  à  lcs~ 
Courrinms  ,   Plvaraon  fait  attacher  l'un- 
de  [es  prmcipau:;i  Ofhciers  à  une  croix, 
&    rétablit   l'autre  dans   iC3    fondions. 
En  remettant  deux  ans  aprcs  Ion  anneau 
à  Jofeph ,  il  veut  que  tout  fléchiflb  le- 
gcnou  devant  fon  Miniftre  ,  &  que  l'E- 
gypte   ençicre   obéiiîc    à    fés'  moindres» 
ordres.   Le    Prince   a  les  Eunuques.  Le 
Général  de  Tes  troupes ,  le  Grand  Echari- 
fon  ,    le  Grand  Pannetier    font  de  ce 
nombre.  Il  paroît,  ileft  vrai,  que  le  mot 
d'Eunuque  n'efi:  ici ,  félon  la  remarque 
que  nous  en  avons  faite  ,    qu'un  tivre 
d'ofiice  j  mais  ce  titre  ,   ci\  élevant  air 
de  II  us  des  autres  ceux  oui  en    étoienc 
décores  ,  n'en  faifoit ,  après  tout ,  que 
dc>  efpèccs  d'efclaves  du  Monarque. 

Nous  ne  favons  au  reilc  ni  dans  quel 
tems  précis ,  ni  de  quelle,  manière  on 
altéra   le   (en  s  primitif  du  terme  d'Eu- 

(i)  Voyez  les  endroits  de  la  Genèlo  que 
noii3  avons  cités  plus  luut ,  p.  6 ,  note. 


îo  Les    Leçons 

nuque  ,  en  admertant  cette  coutume' 
barbare,  qui  dégrade  un  fexe  pour  en 
faire  la  garde  de  l'autre.  Des  Savans 
ont  penfé  quelle  prenoit  fa  fource 
dans  la  punition  qu'infligeoienr  les  Loix 
à  un  certain  genre  de  coupables  j  il  en 
eft  au  contraire  qui  ont  prétendu  dé- 
montrer que  les  Eunuques  du  palais , 
pris  dans  le  dernier  fens  que  nous  venons 
d'expofer ,  dévoient  leur  cxiftence  à  une 
toute  autre  caufe  ,  &  que  cette  {one 
d'efclavage  avoir  commencé  par  les  en- 
fans,  avant  qu'ils  euilent  été  en  âge  de 
mériter  de  û  grands  châtimens. 

Quelque  origine  qu'ait  eue  un  ufagtf 
ù  contraire  à  la  nature  6c  fi  injurieux  à 
l'humanité  toute  entière ,  il  paroît  avoif 
exifté  à  la  Cour  des  Pharaon ,  avant  la 
fortie  des  Ifraélites.  Il  falloir  même  que 
ces  Eunuques  fuifent  déjà  très-communs 
du  tems  de  Moïfe  ,  puifqu'il  défend 
qu'aucun  homme  ,  ainfi  dégradé  ,  n'air 
entrée  dans  la  maifon  du  Seigneur. 

Sous  le  règne  du  Monarque  qui  dur 
aux  confeils  de  Jofeph  le  falut  de  fon 
Empire  ,   l'Egypte  étoi  déjà  divifée  en 
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plufieurs  provinces  (  i  )  que  les  Grecs 
ont  appelées  Nomes  dans  leur  langue , 
ôc  dont  chacune  avoir  pour  chef  un 
Nomarque  ou  Gouverneur  particulier  , 
qui  levoit  les  deniers  du  Prince ,  & 
régloit  toutes  les  affaires  dans  Ton  rel- 
fort  (  1  ).  Nous  avons  vu  que  Séfoftris 
avoir  fait  une  nouvelle  didribution  de 
ce  Royaume  en  trente-fix  gouvernemens. 
Il  avoit  auffi  partagé  entre  (es  (oidats 
les  tcrreins  les  plus  fertiles ,  pour  qu'ils 
fulTent  fans  inquiétude  fur  le  fort  de 
leur  famille  pendant  tout  le  cours  de 
fon  expédition. 

Il  a  été  un  tems  où  tous  les  revenus 
des  terres  étoient  divifés  en  trois  por- 
tions ;  mais  ce  partage,  qui  ne  iaiifoic 
rien  au  plus  grand  nombre  des  habitans, 
n'exiftoit  plus  ,  lorfque  Jofeph  gouverna 
l'Egypte  (5),  ou,  à  en  juger  par  le 
récit  de  Diodore  (4),  n'a  eu  lieu  que 


(i)  Gzn.  c.  41,  ^^.  34. 

(2)  Diod.  1.  I,  p.  50  &l 66. 

(3)  Gen.  c.  47,  ^.  20  &  fuiv;. 
{4)  Diod.  1.  j  s  p.  6^, 
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dans  des  fièclcs  bien  poftérkurs  au  flcn. 
La  première  pomon  apparrenoit  au  Col- 
lège des  Prêtres  ,  qui  écoienc ,  au  nip- 
port  de  l'Hidorien,  dans  une  vénération 
;ilnguiière  ,  foit  par  le  refpect  que  Von 
perçoit  aux  Dieux  dont  ils  éroient  les 
Miniitres ,  ioit  par  la  TagefTe  cc  les  lu- 
mières qu'ils  avoient  puifées  dans  i'é- 
-ducation  qu'en  leur  avoir  donnée.  Ce 
n'étoit  point  en  ciïet  comme  chez  les 
Grecs ,  dit  le  même  Hiftorien  ,  un  feul 
homme  ou  une  feule  femme  qui  éLoic 
■revctu  du  facerdoce  j  c'écoit  une  fociété 
•tle  perfonnes  qui  tranfmettoicnt  à  leurs 
defcendans  la  fcience  &  la  pratique  du 
cuire  des  Dieux.  Les  Egyptiens  croyoienr , 
ajoutc-t-il ,  que  les  Dieux  dévoient  erre 
fervis  par  des  perfonnes  qui  leur  fuifent 
fpécialement  confacrées ,  ôc  ils  ne  vou- 
loient  pas  d'un  autre  côté  que  ceux  dont 
-^les  confcils  étoient  utiles  à  tout  le  monde, 
iuanquaiïent  de  rien  pour  eux- menus. 
Leurs  biens  croient  cxemts  de  toute  im- 
î)o/îtion  :  ils  l'étoient  fous  le  miniftère 
.de  Jofcph  C<:  après  lui  ,  quoiqu'il  fvx 
fnllé  en  loi  depuis  ce   tcms   de  payer 
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au  Roi  la  cinquième   pircie  du  reveau 
<le  tomes  les  terres  (i). 

Cel'ji  qu'on  avoir  alÏÏgiié  aux  Prccres 
^toit  employé  aux  frais  des  facrihces,  à 
l'entretien  des  OSkiers  fubaltenies  dont 
ils  avcicnt  befoin  ,  &  à  la  {ubriTiance  de 
leur  propre  faniLlle.  Conlidérés  par  leuj 
rang  &z  par  leur  crédit ,  comme  les  pre- 
miers  du  Royaume    après  le    Roi ,    ils 
ttGi:;nt  toujours  attachés  à  fa  perfonne  , 
pour  l'aider  de  leurs  foins  ôc  de  leurs  lu- 
iiiièrcs.  Ils  prctendoient  lui  dévoiler  Ta- 
venir  ,  qu'ils  fe  flattoient  de  connoîtrc 
comme  Arufpices  6c  comm.e  Aflrologues  j 
ëc  ils  tiroient  des  annales  lactées  les  faits 
qui  dévoient  Jui  fervir  d'exemples.  Ces 
annales  étoient  leur  ouvrage ,  ôcileft  aifé 
de  concevoir,  fous  tous  ces  rapports,  com- 
bien étoit grande  l'iniluînce  qu'ils  avoienc 
fur  le  Gouvernem.ent.  Il  leur  écoit  facile 
d'en  abufer  ,  &  ils  l'ont  fait  quelquefois, 
ainfi  que  nous  l'avons  vu  fous  le  règne 
.d'Aménophis  ,  par  rapport  aux  lépreux 
.'  :  aux  impurs  (2),  Mais  ce  q^ii  paroi trs 

(i)  Gen.  c.  47,  -fr.  iC. 

(2)  Ci-de.ffus,  tome  I,  p.  538. 
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finguUer,  &  ce  qui ,  tous  préjugés  à  part , 
eft  cependant  vrai  ,  c'efi:  que  ce  qu'il  y 
avoit  de  bon  dans  les  fciences  <S^  dans  le 
Gouvernement ,  étoit  en  grande  partie 
leur  ouvrage  -,  Toit  qu'on  en  fût  redevable 
à  leur  application  continuelle  \  ioit  que 
ce  fût  une  fuite  de  réducacion  plus  (oi- 
gnée  qu'ils  avoient  reçue  ,  ôc  du  crédit 
dont  ils  jouiiroient  -,  foit  enfin  parce  qu'à 
l'égard  de  l'adminidration  ,  ils  oppofoient, 
•comme  étant  le  premier  corps  de  l'Etat, 
un  contrepoids  nécclfaire  ôc  une  forte  de 
freiîi  au  pouvoir  trop  abfolu  du  Monar- 
que. Malheur  en  effet ,  comme  a  très- 
bien  vu  ici  M.  Pav/  (i),  malheur  à  tout 
Etat  où  le  Sacerdoce  eft  rendu  amovible  , 
&  plus  encore  où  les  dignités  royale  & 
facerdotaie  font  réunies  dans  une  mc!T}€ 
perlonne  :  il  n'offre  pins  aucune  barrière 
au  defpotifme. 

La  féconde  part  des  revenus  de  l'Egypte 
appartenoît  aux  Rois  ,  &:  il  falloit  qu'elle 
fût  confidcrable  ,  puifqu'iîs   en  tiroient 

(  I  )  Recherches  philofophiques  fur  les 
Egyptiens ,  feftion  ix. 

tout 
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tout  ce  qui  leur  étoit  néceiîaire  pour  la 
guerre,  pour  fourenirleur  dignité,  &  pour 
récompenfer  ceux  qui  s'étoient  diilingués 
par  leur  mérite  &  par  leurs  Tervices. 

Latroifilme,  exempte  de  tribut  comme 
celle  des  Prêtres ,  étoit  réfervée  pour  l'état 
militaire  &  pour  tous  ceux  qui  étoient 
fujets  aux  convocations  en  tems  de  guerre, 
afin  qu'étant  liés  à  la  patrie  par  leur  pro- 
pre bien  ,  ils  s'expofairent  plus  volontiers 
aux  périls  de  aux  travaux  attachés  à  leur 
prokîlîon.  En  effet ,  ôc  c'eft  la  réHexion 
de  Diodore ,  il  ne  paroit  pas  y  avoir  de  la 
prudence  à  confier  la  garde  &  la  fùrcté 
d'un  pays  à  des  hommes  qui  n'ont  rien 
de  cher  ni  de  précieux  à  y  conferver ,  & 
par  conféquent  nul  intérêt  perfonnel  à  le 
défendre.  Auilî  le  but  principal  du  Lé- 
gîflateur  à  cet  égard,  ajoute  l'Hiftorien, 
avoit  été  de  faciliter  le  mariage  auxfol- 
dats,afin  que  l'état  militaire  s'entretenant 
par  ce  moyen,  l'Egypte  n'eût  jamais  be- 
loin  de  troupes  étrajigères. 

On  oblervoit  que  les  enfans  élevés  par 
leurs  pères  dans  le  métier  des  armes ,  ôc 
pleins  d'émulation  pour  les  aétions  qu'ils 

Tome    II  B 
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leur  avoient  vu  faire  ,  fe  fignaloient  de 
benne  heure  par  leur  courage  d<  même 
par  leur  expérience. 

Leur  éducation  éroir  mâle  &  robufte  , 
telle  au  refte  que  celle  de  tous  les  autres 
cnfans  (i)  ,  à  qui  l'on  ne  donnoir  pour 
nourriture  que  des  herbes  ôc  des  ra- 
cines 5  tantôt  crues  ,  tantôt  bouillies  on 
rôties,  «Se  que  l'on  taifoit  aller  pieds  nus 
^  la  tête  raiée.  Aullî  les  hommes  étoient-» 
ils  en  E2;ypLe  plus  forts  que  par-tout 
ailleurs.  Hérodote  rapporte  (i)  que  fur 
un  champ  de  bataille  qu'il  avoir  parcou^ 
yn  ,  on  diftinguoit  encore  les  crânes  des 
Ferfes ,  mous  oc  faciles  a  briler ,  de  ceux  des 
Egyptiens  ,  que  les  travaux  ôc  la  frugalité 
avoient  tellement  durcis  qu'on  avoir  peine 
à  les  rompre. 

En  tour  tems ,  en  paix  comme  en 
guerre  3^  on  formoit  les  loldatspar  tous  les 
exercices  corporels ,  Ç  connus  des  anciens 
^  Il  négligés  parmi  nous,  Ils  exceiloient 
fur-tout  à  gouverner  des  chevaux  &  à 
conduire  des  chariots ,  en  quoi  ils  paroif- 

(i)  Diod.  1.  I,  p.  72. 
(.a)  Hérod.  1.  3  ,  c,  12. 
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fcnc  s'être  diftingués  de  très-bonne  heure. 
lis  s'élançoient  fur  leurs  chevaux  fans 
étriers  ,  s'y  tenoient  alTez  communément 
fans  Telle  ,  &  les  conduifoient  la  plu- 
part du  tems  fans  mors  6<:  fans  bride. 

Quant  à  la  difcipline  militaire  ,^  Thon- 
neur  en  faifoit  le  nerf.  Aux  ieux  du 
foldat  la  honte  étoit  pire  que  la  mort  -, 
aufliavoit-on  attaché  l'infamie,  à  la  lâche- 
té ou  à  la  défobéjlfance  de  ceux  qui  quit- 
toientleur  rang,  ou  qui  n'exécuroient  pas 
les  ordres  du  Général.  Cependant  on  ne 
leur  croit  pas  les  moyens  de  rétablir  leur 
honneur  ;  &  s'ils  réparoient  leurs  fautes 
par  des  actions  de  vigueur,  la  tache  étoit 
auiîi-tct  effacée. 

Les  Egyptiens  avoient  en  partage  la 
force  ôc  le  courage  ;  mais,  faute  de  détails 
affez  confidérables  pour  les  tems  dont 
nous  parlons ,  nous  n'oferions  affurer 
qu'ils  culfent  fait  de  grands  progrès  dans 
la  fcience  militaire ,  dans  l'art  de  manœu- 
vrer ,  de  défendre  de  d'attaquer  les  placesj 
ôz  l'on  ne  fiuroic  dire  C\  leurs  conquê- 
tes ,  pamcuhérement  fous  Séloflris  , 
dont  le  règne  eft  l'époque  brillante  de 
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leur  hilloire ,  ont  été  le  fruit  de  leur  ha- 
bileté en  ce  genre,  ou  s'ils  les  dévoient 
principalement  -à  l'ignorance  des  autres 
peuples.  Leurs  armes  défeniives  étoient  le 
cafque  ,  la  cuiralFe  &c  le  bouclier-,  &  les  of- 
fenfives,  l'épée,  la  pique  de  le  javelot.  Ainfi 
que  tous  les  peuples  Atîariquesjils  avoient 
adopté  un  ordre  profond  &très  ferré  (i). 
Ils  faifoient ,  comme  prefque  tous  les  au- 
tres peuples,  un  grand  ufage  des  chariots 
armés  en  guerre  ,  ôc  l'oii  a  vu  que  Séfof- 
tris  en  avoit  vingt-lept  mille ,  lorfqu'il 
partit  pour  fubjuguer  tant  de  Nations. 

La  garde  du  Roi  étoitcompofée  de  icoo 
hommes ,  qui  chaque  année  faifoient  placç 
à  d'autres  :  outre  le  produit  annuel  des 
douze  arures  dç  terres  labourables  alH- 
gnées  à  chaque  foldat ,  Se  que  l'on  peut 
eilimer  environ  onze  arpens  m^fure  de 
paris  (2) ,   ils  avoient  alors ,  dit  Héro- 

(  l  )  Voy.  Notes  fur  le  génie  ^  la  Jifcipline 
milititirj ,  &  la  Taâiqiie  des  Egyptiens  ^  des 
Grecs ,  Sec,  par  M.  le  Comte  de  Saint-Cyr. 

(2)  D'autres  les  évaluent  feulement  à  fix 
arpens  ;  mais  voy.  M.  Goguet ,  tome  IV , 
w-ia,  p.  aSi.  Note, 
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dote  (1),  cinq  livres  de  pain  par  jour, 
(Jeux  livres  de  viande  ,  Se  h  valeur  de 
deux  eu  trois  pintes  de  vin  ;  ce  qui  eût 
été  beaucoup  trop  pour  un  feul  homme  , 
fi ,  n'ayant  point  de  famille  fur  le  lieu ,  ils 
n'eulfcnt  pas  été  libres  de  le  recevoir  ,jion 
en  nature  ,  mais  en  argenr. 

Le  commun  des  habitans  étoit  divifé 
en  trois  clafTesi  les  laboureurs,  les  pafteurs , 
ôc  les  artifans.  En  parlant  des  pafteurs , 
dont  on  diftinguoit  pluGeurs  fortes,  Dic^- 
dore  obferve  (1)  que  ceux  qui  élevoient 
des  oifeaux  de  baiTe-cour  avoient  trouvé 
le  m.oyen  de  les  multiplier  d'une  façon 
toute  particulière;  c3r  au  lieu  de  les  laiifer 
couver  par  les  cileavx  mêmes  qui  les 
avoient  pondus ,  ils  avoienr  la  patience 
de  les  faire  élever  en  les  échauffant  entre 
leurs  mains.  Ils  avançoient  par-là ,  dit-il , 
l'ouvrage  de  la  Nature,  6c  en  augmcn- 
toient  confidérablement  les  producTrions. 
D'après  cette  méthode  ,  il  ne  paroit  pas, 
quoi  qu'en  difent  les  Auteurs  Anglois  de 

(i^Hérod.  1.  î,  c,  16S. 
(2j  Liv.  I ,  p.  67. 
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l'Hiftoire  Univerfeile  ,  que  les  Egyptienf 
euiïent  trouvé  dès-lors  le  fecrët  de  fe  fer- 
vir  de  fourS ,  tels  qu'on  les  emploie  en- 
core aujourd'hui  en  Egypte  pour  cet 
Ufage  (i). 

Une  même  loi  avoir  lieu  pour  les  trois 
claflfes  que  nous  venons  de  citer,  Se  pour 
les  clalfcs  fupérieures.  Ceux  qui  croient 
nés  daîls  un  Etat  ne  le  qiiittoient  point 
pour  en  exercer  un  autre  ,  &  rien  ne  pou- 
voir les  retirer  de  la  profeflîon  pater- 
nelle (i)  •,  ce  qui  avoit  de  grands  avantages 
&  de  plus  grands  inconvéniens. 

Je  ne  vois  en  Egypte  d'exception  à  cette 
îoi  qu'à  regard  de  ceux  qui  exerçoient  la 

(i)  Voyez  l'Hift.  Univ.  des  Angl.  tome  I, 
p.  367 ,  note  ,  édit.  i/2-4^. ,  &  les  Lettres  édi- 
fiantes ,  tome  I ,  dé  la  nouvelle  édition  ,  où 
Ton  obferve  qu'il  n'y  a  en  Egypte  que  les 
hrtbitans  d'un  certain  canton  ,  qui  pofledent 
comme  il  fliut  cette  méthode  artificielle  de 
faire  éclore  les  poulets  ;  méthode  dont  l'en- 
tier fu.cès  paroît  d'ailleurs  dèpeildfe  autant 
flw  climat  que  de  tous  les  moyens  particuliers 
qu'elle  renferme,  &  des  foins  qu'elle  exige. 

V,,  ^  DIcd.  1.  ï ,  p»  68» 
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juftice.  Les  Egyptiens  croyoicnt  avec  fort» 
■dément  que  ce  n'étoit  point  ià  une  fonC" 
don  dont  on  dur  hériter ,  &  encore  moins 
que  l'on  dût  acheter.  Convaincus  que  h 
juftice  eft  le  ioutien  des  Empir-es  Se  l.i 
bafe  fur  laquelle  repqfe  tout  le  bonheut 
des  Tociétés ,  i^ls  avoieht  choiiî ,  pour  la 
rendre,  ceux  qui,  dans  les  principales 
villes  de  lEgypre,  s't'tcicnt  le  plus  dil- 
tingués  par  leur  probité  ,  c<:  en  £v oient 
compofé  un  corps  de  Magiftrars  ,  auffj 
esafe  à  punir  le  crime  ,  quel  que  fût  le 
rang  du  coupable,  qu'à  protéger  l'inno- 
<;ence  contre  le  pouvoir  &z  les  artifices  des 
méchans  (i).  Ces  Juges  étoient  au  nom- 
bre dp  trenr-e  ,  {ans  compter  le  chef 
qu'ils  avoient  élu  eux-mêmes  ,  en  choi- 
{iiTant  le  plus  verrucux  d'entre  eux , 
pour  préhder  à  leurs  jugemens.  Comme 
il  eût  paru  abfurde  qu'ils  filTcnt  pay^r  la 
jullice,  qui  eft  une  decrc  de  l'Etat  envers 
tous  fcs  membres ,  mais  qui  fur-tout  eft 
da€  aux  pauvres,  oc  que  k  pauvre  ne  doit 

(i)  Diod.  itiiL 
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ni  ne  fauroit  payer ,  le  Roi  avoir  foin  dç 
pourvoir  à  leur  lubrjftance,  &  faifoit  une 
penlîon  plus  conlidérable  au  clief  de  cet 
auguRe  Sénat.  Ce  chef  portoit  à  Ton  cou 
un  collier  d  or ,  d'où  pendoit  fur  ù\  poi- 
trine une  petite  figure  ornée  de  pierres 
précieufes  ,  qui  étoit  fans  ieux  &  qui 
repréicntoit  la  Vcrké.  Les  Juges  n'alloient 
point  aux  voix  ,  qu'il  n'eût  pris  cette 
figure  en  main.  On  ouvroit  devant  eux 
les  huit  volumes  qui  contenoient  les  Loix, 
Se  alors  Taccufateur  préfenroit  un  écrit, 
dans  lequel  étoit  expcfée  la  nature  du 
crime  qu'il  dénonçcit,  ou  la  qualité  de 
1  injure  qu'il  préccndoit  avoir  reçue.  L'ac- 
cufé  ayant  lu  cet  écrit  ,  répondoit  qu'il 
n'avoit  pas  fait  la  chofe  ,  ou  qr.c  l'ayant 
faite,  il  n'avoit  pas  commis  une  injuftice , 
ou  qu'enfin,  s'il  en  avoir  commis  une,  elle 
ne  méritoit  pas  la  punition  que  l'accufa- 
teur  dcmandoit.  L'accufateur  foutenoit 
par  une  réplique  ce  qu'il  avoit  avancé , 
Se  l'accufé  donnoit  encore  fa  défenfe. 
Quand  toutes  les  pièces  d'écriture  avoient 
été  remifes  aux  trente  Juges ,  il  falloir 
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qu'ils  Te  communiquairent  leurs  avh  j  & 
après  qu'ils  avoiciit  été  aux  opinions,  le 
Chef  de  la  Jurrice  touchoit ,  avec  la  figure 
de  la  Vérité  ,  celle  des  deux  parties  qui 
avoir  gagné  Ta  caufe.  On  ne  prenoit ,  au 
refte ,  que  le  tems  néceiraire  pour  linf- 
trudion  du  procès  ,  dans  lequel  tour  fe 
trairoit  ainli  par  écrit ,  de  peur  quele- 
loquence  des  Avocats  n'en  imposât  aux 
Juges  ,  ou  qu'au  lieu  de  lîmplifîer  l'affaire 
&  de  l'éclaircir,  elle  ne  la  rendit  plus 
obfcure  &:  plus  compliquée. 

Quelque  court  que  fût  l'intcrvaTle  ac- 
cordé aux  parties  pour  leur  défenfe  ré- 
ciproque ,  il  eft  difficile  de  coîTiprendrc 
comment  im  feul  tribunal  pouvoir  luffirc 
au  jugement  de  toutes  les  affaires  civiles 
&  criminelles  qui  furvcnoient  dans  root 
le  Royaume  ]  &  Diodorc ,  qui  nous  four- 
nir les  dérails  ou  nous  venons  d'entrer, 
ire  nous  dit  rien  qui  puilîè  nous  aider  à 
réfoudre  une  pareille  difficulté.  Si  ce 
n'étoit  qu'en  dernière  inftance  ,  -&:  dans 
les  affaires  les  plus  importantes ,  que  l'on 
appeloit  à  ce  tribunal ,  <x)mme  il  paroî- 
ïroit  afftz  naturel  de  k  ruppofer  ,  l'HiP- 
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toiien  n'auroit  pas  du  nous  le  lai  (fer  igilô^ 
rer.  Quoi  qu'il  eh  foit ,  nous  devons  lui 
favoir  gré  de  nous  avoir  confervé  une 
partie  des  Loix  qui  formoient  le  code 
criminel  &  le  code  civil  des  Egyptiens. 
Ils  punifToient  de  mort ,  premièrement  le 
parjure  ,  parce  que  c'eft  tout  à  la  fois  un 
crime  contre  k  Divinité  qu'il  outrage ,  & 
contre  la  fociété  dont  il  détruit  un  des 
plus  folides  fondemehs  ;  fecondement  j 
l'indifférence  ou  In  lâcheté  de  celui  qui  > 
Ifencontrant  un  homme  que  l'on  vouloit 
tuer ,  ou  auquel  on  faifoit  quelque  autre 
cfpèce  de  violence  ,  ne  l'avoit  pas  dé- 
fendu j  s'il  le  pouvoit  ;  Loi  fublime ,  dont 
la  rigueur  falaraire  merroit  chaque  ci- 
toyen fous  la  fauve  -  garde  de  tous  lej 
autres  !  Dans  le  cas  où  un  pareil  témoin 
n'auroit  pu  fecourir  celui  qui  étoit  atta- 
qué ,  il  devoir  dénoncer  ceux  qui  l'a* 
Voient  aifailli ,  félon  les  indices  qu'il  en 
avoit ,  &  les  pourfuivre  en  fon  propre 
hom  -,  ou  bien  il  etluyoit  un  certain  nom- 
bre de  coups  de  fouet  marqués  par  la  Loi, 
&  on  le  contraignoit  de  paifer  trois  jours 
Cans  manger»  Trc^icmement ,  on  étoit 
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|rtini  ^e  mort  pour  avoir  tué  volontaire- 
«lient  une  perfonne  libre  ou  efclave ,  la 
Loi  ne  fouffi-'ant  point  -de  diflinclion  , 
lorfqu'il  étoit  queflion  de  la  vie  d'un 
îiomme.  Quatrièmement,  il  étoit  ordonne 
à  tous  les  habitans ,  par  une  Loi  trcs-fagc 
qu'adopta  Solon  &  qu'il  établit  à  Athènes, 
de  dklarer  leur  nom ,  leur  profeiiion  &: 
leurs  revenus  à  ceux  quitenoient  les  re- 
gifties  des  villes;  i&  l'on  -condamnoit  à  la 
mort  celui  qui  iaifoit  une  faulTe  déclara- 
tion ,  ou -qui  exerçoit  un  métier  illicite; 
iles  Egyptiens  ne  voulant  permettre  ,  ni 
■qu'on  ftit-un  citoyen  inutile  ,  ni  qu'ei»  fc 
-livrant  à  un  commerce  infâme  &  à  d^s  oc- 
•ctipations  criminelles ,  on  fût  un  citoyea 
■dangereux.  CmquicmaîienT,  on  avoir  in- 
■venté  un  fupplice  extraordinaire  &  une 
'mort  craelle  pour  les  cnùns  alfez  dénaturés 
pour  oter  le  jour  à  ceux  dont  ils  l'avoient 
reçu  :  à  l'égard  des  parens  qui  avoient  tué 
■leurs  enfans ,  la  Loi  moins  févcre  en  ap- 
parence, mais  non  moins  rigoureule  en 
effet ,  les  condamnoit  à  tenir  leur  cadavre 
'cmbraîle  trois  jours  &  troisnuits  de  fuite, 
nu  Jnilieu  de  la  garde  publique  qui  les 
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cnvironnoir.  Sixièmement ,  les  accufateurs 
convaincus  .de  calomnie  fubifToient  la 
peine  arrachée  au  crime  qu'ils  avoient 
fauircment  dénoncé.  Sepricmement ,  on 
mutiloir  Thcmme  indigne  qui  avoir  fait 
violence  à  une  femme  libre  :  car  ce  crime, 
félon  la  penfée  de  l'Hifrorien  ,  renferme 
trois  crimes  dans  un  feul  :  il  eft  le  plus 
grand  outrage  que  l'on  puiiTe  faire  ;  il 
ouvre  la  porte  à  la  corruption  ,  ou  plutôt 
il  efi:  déjà  par  lui-même  un  des  plus  grands 
excès  auxquels  la  corruption  des  mœurs 
puiife  fe  porter;  il  jette  de  l'incertitude 
fur  la  naiffance  d>:s  enfans,  ôc  met  la  con- 
fufion  &  le  défordrc  dans  le  fein  des  fa- 
milles. Mais  Cl  l'adalrère  s'étoit|Commis  de 
plein  gré  de  part  ôz  d'autre  ,  en  donnoit 
mille  coups  de  verges  à  l'hommie,  &  l'on 
coupoit  le  nez  à  la  femme,  détruifant 
ainfi  en  elle  la  beauté  dont  elle  avoir 
abufé  pour  le  crime.  Huitièmement ,  les 
Égyptiens  étoicnt  pleins  d'horreur  pour 
tout  ce  qui  violcit  la  fureté  &  la  con- 
fiance publique.  On  coupoit  la  langue  à 
ceux  qui  découvroient  arx  ennemis  quel- 
ques  fccrecs  de  l'État,  ôc  les  deux  mains 
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à  ceux  qui  avoient  fait  de  la  faufTe  mon- 
noie  ,  qui  avoient  ufé  de  faux  poids  ôc 
de  faulTcs  incfures ,  ou  qui  avoient  con- 
trefait le  fceau  du  Prince  ou  des  particu- 
Ikrs.  On  traitoit  de  mcme  les  Écrivains 
publics  ,  qui  avoient  fuppcié  de  faulfes 
pièces  ,  qui  avoient  inféré  ou  fuppri- 
mé  quelques  articles  dans  les  aéles  qu'ils 
avoient  copiés.  Ainfi  chacun  étoit  puni, 
dit  THiftorien  ,  par  cela  même  qui  avoir 
été  linftrument  de  fon  crime  ;  &  l'exem- 
ple d'un  châtiment ,  dont  le  coupable  fe 
fenroit  toute  fa  vie ,  détournoit  tout  le 
monde  des  adions  par  lefquelles  il  fe  ré- 
toit  attiré. 

En  matitrc  civile ,  Diodorc  rappone 
anHi  quelques  Loix  des  Egyptiens,  qui 
font  dignes  de  remarque.  La  religion  du 
ferment  étoit  confîdérée  comme  quelque 
chofe  de  fi  facré  ,  que  !«  Légifiatcur  , 
qu'on  croit  être  Bocchoris ,  avoir  voulu 
que  celui  qui  affirmeroit  qu'il  ne  devoit 
point  une  fom.me ,  qu'il  avoit  empruntée 
faîiS  en  donner  une  reconnoiirunce  par 
écrit ,  fût  déchargé  de  la  dette  fur  fon 
ferment.  A  l'égard  d-e  ceux  qui  prctoient 
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par  billet ,  la  Loi  leur  perïnettoit  Tufure  l 
clic  la  tolércir  au  moins  à  un  poiat  fi  ex- 
ceffif ,  qu'il  fulSfoic ,  pout  fe  mettre  à 
couvert  de  toute  pourfuite  ,  de  n'avoit 
pas  fait  monter  les  intérêts  plus  haut  que 
!e  capital.  On  pouvoit  faire  faifir  les  biens 
<le  fes  débiteurs  pour  fe  faire  payer  :  mais 
il  n'y  avoir  jamais  de  prife  de  corps  pout 
cet  effet  j  les  biens  appartenant  aux  parti- 
•cuîiets,  &  les  citoyens  au  contraire  ne 
pouvant  appartenir  qu  a  la  Patrie  ,  qui 
clevoit  feule  en  difpofer  pour  fes  propres 
bcfoins.  On  prérend  que  Solon ,  en  por- 
tant cetreLoi  à  Athènes  ,  1  avoit  emprun- 
tée des  Egyptiens  ;  ôc  l'on  abl-'imé  la  plu- 
part des  autres  Légiflareurs  Grecs ,  qui , 
alTez  fages  pour  défendre  de  prendre  en 
gage  les  armes  ou  la  charrue  d'un  homme 
à  qui  l'on  prête  ,permettoient  de  prendre 
■1  homme  même,  pour  ailurer  fon  rem- 
■bourfement.  Diodore  ,  en  terminant  cet 
article ,  cite  une  Loi  trop  fingulière  pour 
mériter  une  entière  croyance.  Elle  ordon- 
noit,  félon  lui,  que  ceux  qui  voudroient 
faire  le  métier  de  voleurs  fe  filfent  inf- 
crire  chez  leur  chef ,  6c  que  fur  le  champ 
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f)h  portât  chez  lui  tout  ce  que  l'on  avoit 
dérobé.  Ceux  qui  âvoient  été  volés  de* 
Voient  aller  trouver  cet  homme  pouf 
lui  fignifier  la  qualité  Se  le  nombre  des 
chofes  qu'on  leur  avoit  prifes ,  en  lui 
marquant  le  lieu  &  le  tcms  où  le  vol 
s'étoir  fait.  La  chofë  perdue  fe  retrouvoit 
ÎKimanquàblcment  par  cette  voie  ,  ô^ 
Von  donnoit  le  quart  de  Ton  prix  pout 
îa  ravoir.  On  a  peine  à  croire  qu'une  pa- 
reille Loi,  qui  eût  femblé  mettre  les  voleurs 
fous  la  garantie  publique  ,  &  lailfer  en 
■quelque  forte  à  leur  arbitrage  reflim-ation 
de  la  chofe  volée  j  ait  pu  exiftcr  chez  un 
peuple  policé ,  quoiqu'Aulu-Gelle,  dans 
un  endroit  de  fes  Nuits  attiques  (i),  ait 
ffcmblé  en  confirmer  la  réalité. 

N'ayant  pu  parler  d'une  manière  uft 
jpeu  étendue  que  des  Loix  des  Egyptiens, 
dans  l'intervalle  que  nous  parcourons, 
nous  voudrions  du  moins  ,  à  l'égard  des 
autres  Nations,  pouvoir  comparer  les  dif- 
férens  ufngcs  qui  avoientlieu  parmi  elles 
vers  le  même  tcms.  Mais  ici,  comme  fur  là 

•- ■         .  H I  LU» 

(OLïv.  x),  c.  iS* 
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plupart  des  autres  objets,  le  pointée  com- 
paraifon  nous  échappe ,  ayant  fi  peu  de 
CTiofe  à  recueillir  fur  THiftoire  àes  anciens 
peuple  à  cette  mcme  époque,  6c  ne  voyant 
prefque  encore  que  les  feuls  Egyptiens  fur 
Icfquels  nous  ayons  des  détails  un  peu 
confidérables  à  préfenter.  Avant  de  reve- 
nir à  ceux-ci ,  jetons  du  moins  un  coup- 
d'oeil  fur  le  peu  que  nous  favons  des 
mœurs  de  des  ufages  qui  régnoient  en 
dautres  pays, 

La  puilTance  paternelle ,  confidérée 
comme  la  plus  ancienne ,  comme  celle 
qtii  avoir  précédé  tout  autre  pouvoir  , 
avoir  fans  doute  contribué  à  établir 
l'ordre  qui  s'obfervoit  alfcz  générale- 
înent  à  l'égard  des  fucceilions.  Il  paroît 
que  les  pères  de  famille  difpofoient  de 
lears  biens  félon  leur  volonté  ,  &■  en  ré- 
gloient  d'une  manière  abfolue  le  partage 
entre  leurs  ^nfans,  Abraham  fait  d'Ifap.c 
fon  unique  héritier  ,  &:  fe  contente  de 
diftribuer  de  fon  vivant  aux  enfans  nés 
de  Ces  autres  femmes,  la  portion  qu'il 
veut  bien  leur  donner  (i).  Jacob,  au  lit 

(i)<^en.  c.  a5 ,")?'-.  5  &  6. 
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tie  lamort,  avantage  Ton  fils  Jofeph ,  entre 
tous  Tes  frères ,  de  la  portion  de  bien  qu'il 
a  retirée  de  la  main  des  Amorrhéens  avec 
Ton  arc  &c  Ton  épée  (i).  A  peu  près  dans 
le  même  tems,  &  dans  la  terre  de  Hus, 
cette  partie  de  l'Idumée  fituée  vers  les  con- 
fins de  l'Arabie  défcrte ,  on  voit  Job  don- 
ner à  Tes  filles ,  par  le  libre  effet  de  fa  vo- 
lonté ,  une  part  dans  fon  héritage  comme 
à  leurs  frères  (  i  ). 

On  obferve  toutefois  que  le  droit  d'aî- 
nefie  emportoit  de  certaines  prérogatives. 
C'eft  ce  droit  que  réclamoit  Efaii ,  après 
l'avoir  vendu  à  Jacob,  C'eO;  en  vertu  de  , 
ce  droit  que  Laban  prétendoit  avoir  été 
fondé  à  fubftiruer  Lia  à  Rachel,  qu'il  avoir 
promife  à  Ton  neveu.  La  coutume  de  ce 
pays,  difoit-il  en  parlant  de  la  Méf^opo- 
tamie  de  Syrie  ,  n'efl:  pas  que  les  plus 
jcLir.cs  pp-ilcnt  devant  leurs  aînées  (  3  ). 
C'cil  à  la  faveur  de  ce  même  droit ,  que, 
félon  tous  les  anciens  ufages ,  l'ainé  avoir 


(i)IùU.c.4S,f.  zi. 
(2,  Job,  c.  42,  f.  15. 
(3)  Gcn.  c.  29,  ^.  26. 
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la  prééminence    ôc   l'autorité    fur    fej 

frères  (i). 

Il  y  avoir ,  par  rapport  aux  niviriages , 
trnè  coutume  auiïî  généralement  répan- 
due que  l'éuoit  celle  qui  laiiToit  aux  pères 
de  famille  toute  liberté  fur  le  partage  des 
biens  qui  dévoient  entrer  dans  leur  fuc- 
cellion.  Lorfqu'on  recherchoit  une  fille 
en  mariage ,  bien  loin  d'en  exiger  une 
dot ,  comme  c'eO:  TuGge  parmi  nous,  on 
€toiten  quelque  forte  obligé  de  l'acheter, 
foit  par  des  fervices  rendus  à  fon  père  , 
comme  Jacob  en  rendit  à  Laban  pour  ob- 
tenir Rachel  ;  foit  par  des  dons  faits  à  fa 
famille  ,  tel  qu'en  offrit  Sichem  aux  en- 
fans  de  Jacob  ,  quand  il  voulut  éponfer 
leur  fœur  '■,  (oit  par  des  préfens  faits  à  la 
fille  elle-même  ,  comme  Eliézer  en  porta 
à  Rébecca,  à  (a  mère  &  h.(çs frères,  lorf- 
qu'aii  nom  d'Abraham  il  fut  la  demander 
en  mariage  pour  Ifaac.  Cette  coutume 
fubfifta  long-tems  :  elle  éroit  celle  de  la 
plupart  des  anciens  peuples ,  Se  elle  fe 

(i)  Hcrod.  1.  7  >  c.  2  j  &  voyez  Gogu^t, 
1.  I  j  c.  I ,  art.  it 
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retrouve  encore  chez  bien  des  Nations  (i  )é 
On  penfe  que  c  cft  par  une  fuite  de  cet 
ancien  ufage ,  que  les  AlFyriens  en  avoient 
établi  urt  très-fingulier,  cité  par  Héro- 
dote (z)  j  qui  en  fait  l'éloge  ,  quoiqu'on 
n'ait  pu  rien  imaginer  de  moins  propre  à 
alfortir  les  caraétères  &  à  préparer  d'heu- 
reux miriages.  On  affembloit  tous  les  ans 
dans  un  mcme  lieu  les  filles  qui  étoient  en 
âge  d'ctre  mariées  5  ôc  alors  le  Crieur  pu- 
blic vendoit  premièrement  la  plus  belle  ^ 
qu'il  merroit  à  un  très- haut  prix;  celle 
qui  la  fuivoit  en  beauté  étoit  vendue  la 
féconde  ;  toutes  les  autres  à  leur  tour , 
félon  le  prix  qu'elles  pouvoient  valoir  , 
étoient  ainfî  mifes  à  l'enchère  ôz  ache- 
tées par  ceux  d'entre  les  riches  qui  n'é- 
toient  point  encore  mariés.  Lorfqu'enfiii 
il  n'en  rcftoit  plus  que  de  laides  ou  de 
difformes ,  on  fiifoit  lever  la  plus  laide 
d'entre  elles,  ôc  on  la  propofoit  à  6es 
hommes  moins  avantagés  des  biens  de  la 

(i)  Voyez  Goguet ,  iùid. 

(2)  Hérodore  ,  h  i ,  c.  96,  &  Elien.  Var. 
Hiil.  1»  4,  c.  I» 
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fortune,  avec  une  petite  fomme,  quoi- 
que propor'tionnée  fans  doute  à  fa  diffor- 
mité ou  à  fa  laideur.  Les  moins  laides  ve^ 
noient  enfuite,  &:  toutes  étoient  pour- 
vues avec  ce  même  argent  qui  provenoit 
de  la  vente  de  celles  qui  avoient  quelques 
attraits.  Il  n'étoit  permis  à  qui  que  ce  fût 
de  marier  Ca  tille  à  fa  fantaifie,  ni  à  celui 
qui  l'achetoit  de  Temmener  fans  donner 
caution  qu'il  l'épouferoir.  Si  cependant 
les  parties  ne  pouvoienc  s'accorder  ,  une 
autre  difpofirion  de  la  Loi,  non  moins 
propre  à  enfinter  d'autres  abus  ,  vouloit 
qu'en  rendit  à  l'acheteur  l'argent  qu'on 
en  avoir  reçu.  Cette  coutume  celfa,  félon 
Hérodote,  far  la  fin  de  la  monarchie, 
pour  faire  place  ,  parmi  le  peuple,  à  un 
genre  de  trafic  bien  plus  contraire  encore 
aux  bonnes  mœurs. 

la  manière  ufirée  de  conftater  les  ven- 
tes ,  les  achats ,  les  emprunts ,  toute  autre 
cfpècc  de  contiats  (În:  d'adtes  judiciaires , 
éroit  de  les  faire  en  pi  blic  ôc  devant  des 
témoins  ,  fouvent  mcme  à  la  porte  des 
villes.  C'étoit  là  fpjciakmciit ,  ik  en  prc- 
fence  de  tout  le  peuple  ,  qu'on  rendoit 
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îa  juftice.  Jcb  nous  apprend  que  telle 
éroit  la  pratique  de  ion  rems  (i).  Nous 
avons  rapportéquelques-unsdeces  uGiges 
en  parlant  d'Abraham  y  ils  fubliftoient , 
félon  le  rapport  d'Homère ,  dans  les  fiè- 
cles  héroïques  (i) ,  Se  dévoient  leur  ori'-- 
gine  aux  tems  où  l'art  d'écrire  étoit  encore 
ignoré.  Les  Juges  croient  ordinairemenc 
les  anciens  ,  Ôc  dans  bien  des  lieux ,  c'é- 
taient les  Prêtres  de  la  Nation  (3}. 

La  (implicite  des  mœurs  a  été  un  âcs 
premiers  caractères  de  l'antiquité.  Elle  a 
fubfifté  plus  ou  moins  icng-tems  dans  les 
divcrfes  contrées,  à  proportion  de  ce  que 
les  fociétés  y  cnt  été  plus  ou  moins  nom- 
breufes  ,  &  de  ce  que ,  chez  les  Nations 
policées,  les  arts ,  qui  nous  apprennent  à 
raffiner  fur  les  befoins  &  fur  les  commodi- 
tés de  la  vie  ,  ont  fait  des  progrès  plus  ou 
moins  rapides.  Les  Patriarches ,  par  une 
fuite  de  la  vie  nomade  3c  paftorale  qui 
leur  étoit  ordinaire ,  ont  confervé  les  traits 

(i)Chap.  29,  f-,  7. 

(a)Iliad.  1.18. 

(3)  Voyez  Gogiiet ,  ubifuprâ. 
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de  cette  fimplicité  primitive  d'une  nri- 
nière  plus  fenfible  ôc  plus  conftante  que 
la  plupart  des  peuples  qui  les  environ- 
noicnt  •,  &  c'eft  fans  doute  à  raifon  des 
lumières  plus  pures  qui  leur  avoient  été 
tranfmifes,  qu'on  remarque  en  même 
lems  dans  leurs  mœurs  moins  de  ce  mé- 
lange de  grolTiéreté  qui  fe  retrouve  dans 
les  premiers  héros  de  la  Grèce  qu'Ho- 
mère a  célébrés. 

Nous  entendons  au  refte  par  (implicite 
de  mœurs  ,  non  pas  précirémcnt  ce  qui 
en  fait  l'innocence  ;  oar  ces  deux  caradtè* 
res^quoiqu'ils  femblent  tenir  l'un  à  l'autre, 
ne  font  pas  toujours  inféparablcs  ;  mais 
feulement  le  peu  de  recherche  &■  d'ap- 
prcts  dansl'ufige  même  des  chofes  les  plus 
néccflaires  à  la  vie.  C'efl:  fLir-tout  d:\us  ce 
fens  que  les  mœurs  des  Patriarches  étoicnt 
funplcs.  Preique  toujours  à  la  campagne  ^ 
ils  y  logeoicnt  lous  des  tentes  &c  fe  nour- 
rifloient  du  produit  de  leurs  champs  &  dç 
leurs  troupeaux.  Du  pain  de  froment  cuit 
fous  la  cendre,  des  légumes ,  du  laitage  , 
quelquefois  un  veau  entier  rcti  ou  grillé , 
des  pièces  de  gibier  qu'ils  avoient  tuées  à  la 
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c^iafTe  ,  ayant  pour  aniies  non  plus  l'épée 
qu'ils porroient  à  b  guerre,  mais  un  arc^ 
des  Hcches  &  un  carquois  i  voilà  ce  qui 
faifoir  les  honneurs  de  leurs  fcftins  (i), 
dans  lelquelsils  fe  dirùnguoient  beaucoup 
moins  par  la  dclicarcfle  des  mets  &  1^ 
manière  de  les  apprêter,  que  par  la  quan- 
tité de  viande  dont  leur  table  étoiç 
chargée. 

Leurs  vêtemens  étoient  auiîi  fîmfrles 
que  leur  nourriture.  La  toifon  de  leurs 
brebis ,  filée  par  la  main  des  femmes  , 
fufKfoit  pour  les  habiller.  Dans  les  pays 
chauds  qu'ils  parcourojcnt ,  leurs  bras , 
leurs  pieds  refioient  découverts.  Leur 
chaulfure  étoit  des  erpcces  de  fandales 
attachées  avec  une  courroie  i  leur  habit  , 
■une  tunique  à  manches  larges ,  hée  autour 
du  corps  avec  une  ceinture,&:ils  jetoient 
un  manteau  pardefl'us.  Si  quelque  chofe 
relevoit  l'éclat  de  leurs  robes ,  ç'étoit  ou 
la  fineife  de  leur  tillu,  ou  la  couleur  dont 
elles  étoient  teintes.  On  cbferve  qu "étant 
toutes  de  la  même  forme  ,  ô<  pouvant 


(OG.n.  c.  18,-^.6,  7,8ic.  i7,t.  3' 
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convenir  à  prefque  toutes  les  tailles,  ils 
en  avoient  en  allez  grand  nombre  pour 
en  faire  des  prclens  (i).  Nous  ne  pou- 
vons dire  ce  qui  diftinguoit ,  à  propre- 
ment parler  ,  l'habillement  des  femmes. 
Souvent  elles  étoient  voilées  ;  &  c'eft 
ainfi  que    Rébccca  ,  voyageant  fous  la 
conduite   d'Eliézer ,   prit  Ton  voile  dès 
qu'elle  apperçut   Ifaac.   Elles  portoient 
des  pendans  d'oreille,  des  anneaux  ôc  des 
bracelets  *,  ces  derniers  ornemens  étoient 
communs  aux  hommes  &  aux  femmes  y 
l'or  en  faifoit  quelquefois  la  matière  :  on 
le  mettoit  en  œuvre  d^s  le  tems  d'Abra- 
ham, pour  des  bijoux,  pour  des  vafes  > 
&  c'étoit,  dans  la  fimphcité  de  ces  pre- 
miers âges ,  une  forte  de  luxe  qui  eue 
bientôt  fes  accroiflemens.  Nous  appre- 
nons qu'Elaii  fe  diftmguoit  par  la  beauté 
de  Ces  habits  -,  c'eft-à-dire  ,  comme  nous 
venons  de  l'oofervcr ,  que  déjà  le  tiffu  en 
écoit  plus  fin  ,  ou  les  couleurs  plus  écla- 

■  m  » 

(i)  Gen.  c.  14,  f.  13  ;  c.  37,  >^.  3  ,  23  ; 
c  39,y.  i2ic.24,i>.  53ic.  45,y.  22&23. 

tantes. 
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ranres.  On  nous  pi-évient  auffi  qu'ils  ré- 
pandoient  une  odeui"  trcs-agi'éiblc  ,  ce 
qui  pourtoit  faire  [v.ppo[ér  ,  à  cette  épo- 
que ,  la  Gonnoilïance  &  l'ufage  des  par- 
fums (i). 

Quelques'  richelfes  ou  quelque  genre 
de  confidéracion  que  l'on  put  avoir  ,  on 
ne  fe  cvoyoit  pas  ditpenfé  des  fon6c:ons 
les  plus  communes.  Jacob  'gardoir  les 
croupcf.ux  de  ion  beau -père,  ex:  par  h 
iîiite  fcs  en  fans  gardoient  les  flens.  Dans 
ces  rems  où  les  fainres  loi:-:  de  rhofpita- 
lité  étoientcn  honneur,  Abraham  eftle 
premier  à  apporter  de  l'eau  aux  voyageurs 
pour  laver  leurs  pieds  •,  on  le  voit  fe  tenir 
debout  auprès  d'eux  lorfqu'iis  font  à  table, 
&:  les  fervir  lui-même,  Sara  pétrit  de  fes 
propres  mains  ëc  fait  cuire  le  pain  qui  doit 
fervir  à  leurs  repas  •,  mais  elle  ne  pareil- 
point  aux  fellins ,  non  plus  que  Rébecca 
ne  parut  à  celui  que  fes  parens  donnèrent 
àEliézcr.  Celle-ci  va  tous  les  jours  puifer 
de  l'eau  à  la  fontaine ,  porte  fa  cruche 

(i)Gen.  0.24,7^22,53  ;  c.  58  ,  i^.  18; 
Tome   II.  C 
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Turfes  épaules, i?c  s'oftre  à  donner  à  boire 
aux  chameaux.  La  belle  Rachel  n-iène 
paître  les  troupeaux  de  Ton  père  (i;.Ces 
mœurs  antiques  ont  été  longtems  celles 
de  r Alie  ;  elles  ont  été ,  dans  les  tems 
d'Homère  ,  celles  des  Grecs.  Mais  dans 
l'Alie  fur-tout,  (Su  au  milieu  des  Cours, 
elles  s'allièrent  avec  le  fade  même  «Se  la 
fomptuorité. 

Nous  avons  dit  que  la  {implicite  des 
mœurs  n'en  prouvoit  pas  toujours  l'inno- 
cence de  la  pureté.  On  peut  s'en  convain- 
cre ,  non  leulement  par  la  licence  de 
celles  qu'Homère  a  prêtées  à  fes  Héros, 
mais  par  quelques  traits  qui  fe  font  paiFés 
jufquc  d.ms  la  famille  des  Patriarches  , 
fans  parler  des  abominations  communes , 
de  leur  tems  ,  à  des  villes  entières.  Le 
crime  trop  fameux  d'Onan  ,  que  le  Sei- 
gneur frappa  de  mort ,  parce  qu'au  fcin 
même  du  mariage  ,  refufant  d'être  père, 
il  commcttoir  une  adion  dcreftablc  -,  l'a- 
venture de  Juda  &  de  ïhamari  les  en- 
fans  de  Jacob  trop  juftement  accufes  par 

(OGen.  c.  iS,f.2,S;ihU.f.^,ôcc.  24. 
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Jofeph  ,  ex:  leur  conduire  à  Ion  égard  >  les 
fuices  odicufes  ôc  cruelles  de  la  violence 
faire  à  Dina  -,  tous  ces  traits ,  <S<:  plulîeurs 
autres  fcniblables ,  montrent  aifez  que  les 
mœurs  publiques,  malgré  toute  leur  {Im- 
plicite ,  n'cïoient  pas  fans  tache  j  Ck  que , 
par  une  Cui::  funefte  de  la  dcpravario;!  du 
cœur  humain  ,  les  hommes  vertueux ,  les 
Abraham ,  les  Ifaac",  les  Jacob ,  les  Joreph, 
n'ont  fait  ,  dans  aucuu  tems  ,  le  plus 
grand  nombre  :  route  l'Hiftoirc  n'eftmal- 
heureufcment  qu'une  preuve  continuelle 
&  frappante  de  cette  trille  vérité.  Cn  y 
voit ,  avec  une  forte  de  frémiilcment  &c 
d'horreur  ,  dès  la  plus  haute  antiquité , 
parmi  les  Nations  profanes,  les  excès  en 
tout  genre  de  ces  prétendus  Héros  qu'elles 
ont  divinifés. 

Détournons  nos  regards,  mon  fils,  de 
ce  fpe<fcacle  afiiigeant  pour  l'humanité  , 
&:  ramenons-les  fur  ce  qu'il  y  avoir  cn 
particulier  de  remarquable  dans  les  uGgcs 
6z  les  mœurs  des  Egyptiens, aulîi  célèbres 
par  leur  attachement  à  leurs  anciennes 
coutumes ,  que  par  le  caradcre  de  fuigu- 
iaritéqueplulkurs  d'entre  elles  fembloient 

C   3. 


^1  Les     Leçons 

annoncer.  Pleins  à'éloignemenc  Se  de 
mépris  pour  tontes  celles  qui  leur  éîoicnt 
étrangères ,  remplis  d'une  haute  eftime 
pour  les  leurs ,  &  de  bonne  opinion  pour 
eux-mêmes  ,  ils  ne  vouloient  rien  em- 
prunter des  autres,  ^>:  (e  bornoicnt  à  faire, 
prefque  toujours  de  la  même  manière,  ce 
qu'ils  avcient  fait  une  fois. Cette  routine 
aveugle  prévenoit ,  il  efl  vr:ii ,  les  inno- 
vations dangereuies  j  mais  elle  nuiioit  en 
même  tcmS  au  progrès  des  lumières  &  à 
la  perfection  qu'ils  auroicnt  pu  mettre 
dans  leurs  ouvrages. 

Par  opporition  aux  autres  peuples ,  tout 
le  commerce  ,  fi  l'on  en  croit  Kcrodote, 
étoit  entre  les  mains  des  femmes  (i). 
C'étoient  elles  qui  fe  mcntroien.t  dans 
les  boutiques  ,  tandis  que  les  hommes 
s'amAifoicnt  à  filer  dans  i'intc'rieur  de  la 
maifcn.  Au  rapport  de  Diodcre  (i) ,  les 
Loix  de  l'Egypte ,  contraires  en  ce  point 
à  celles  des  autres  Nations,  autorifoient 
le  mariage  des  frères  avec  leurs  fœurs. 

(i)  Hcrod.  1.  2,  c.  35. 
(2)  Diod.  1.  I ,  p.  23. 
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On  penfe  néanmoins  que  cette  coutume, 
dont  quelques  Auteurs,  tels  que  Philon, 
Scnèque,  ôc  Paufanms,  ont  parlé  comme 
Diodore  ,  ne  s'eft  introduite  dans  ce 
Royaume  que  depuis  Alexandre  ,  cc  n'a 
même  eu  lieu  que  dans  Alexandrie  (i)* 
Parmi  les  autres  peuples,  l'ufage  veut  que 
les  femmes  foient  foumifes  à  leur  mari  -, 
&  fi  l'on  veut  bien  ajouter  foi  à  ce  que 
dit  le  même  HiPcorien  (i)  ,  les  hommes 
promcttojent,  dans  le  contrat  de  mariage, 
qu'ils  feroient  fournis  en  tout  à  leur 
femme.  Ils  croient  libres  d'ailleurs  d'en 
époufer  autant  qu'ils  vouloient ,  les  Prê- 
tres étant  les  feuls  à  qui  la  polygamie  fût 
défendue  (5).  Selon  Hérodote  ,  les  enfans 
mâles  ne  pouvoient  être  contraints  de  nour- 
rir leur  père  Ôc  leur  mère  (4) ,  &  l'on  y  con" 
traignoit  les  filles.  Une  loi  iî  bizarre  (5) 


(0  Voyez Rech.  Phllcf.  furies  Egyptiens, 
f<.£t.  9 ,  p.  277. 

(a")  Diod.  ubi  fuprâ. 

i})iyij.  p.  72. 

(4)Hérod.  1.  2  ,  c.  55. 

(5)  \'oy.  Pucherch.  uùi  fujvj, 
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ne  vent  pas  être  crue  trop  légèrement, 
non  plus  que  be?,ucoup  d'autres ,  que  les 
iliiîoriens  Grecs  pourroicnt  bien   avoir 
prêtées  aux  Egyptiens.  Le  [rcment  eft  la 
nourriture  Ii  plus  ordinaire  chez  prefque 
toutes   les  Narions    civilifées',   chez  les 
Egyptiens, c'étoit,  dit-cn^une  honte  d'en 
ufer  :  ils  faifcient  leur  pain  d'une  elpcce 
de  giain  qu'Hérodote  appelle  o/y m  ,  &c 
que  l'on  foupçcnne  être  le  riz.  On  voit 
toutefois,  quoi  qu'en dife  Hcrcdote ,  l'u- 
Inge  du  1>Ij  établi  parmi  ce  peuple  dès  les 
tems  les  plus  reculés ,  célébré  chaque  an- 
née au  ccmmencemer.c  de  la  moifion  ,  de 
confïcré  par  les  épis  de  blé  qu'on  porroic 
dans  Icî  fêtes  d'iiîs,  en  reconnoilEance  du 
o;rind  bienfait  dont  on  étoit  redevable  à 
cette  DéelEe  (i).  Les  repas  fc  prcnoient 
hors  de  la  maifon  6c  dans  les  rues  -,  &  la 
rajfo.n  que  l'on  en  donnoit  étoit  que  les 
chofes  peu  honnêtes  ,  mais  nécdraires  » 
doivent  fe  taire  en  fecret  ;  év'  que  celles 
qui  ne  fcnt  pas  déshonnctes  doivent  ie 
faire  publiquement. 

Au  rapport  d'Hérodote  &  de  Pîutar- 

(i)Diod.  1.  I ,  p.  13. 
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que  (i) ,  drtns  les  fcftins ,  &  iur-rout  daife 
ceux  qui  (e  faifoien?:  chez  les  riches  ,  dès 
qu'on  écoit  forri  de  table,  un  homme 
portoit  par  la  falle  un  cercueil  dans  lequel 
on  voyoir  l'image  d'un  mort ,  de  trois 
pieds  tout  au  plus ,  faite  de  bois  &  très- 
bien  imitée  ;  il  la  montroit  à  chacun  des 
conviés,  en  prononçant  ces  paroles  :  Bu- 
vez &  réjoui iTcz- vous  •-,  car  vous  ferez 
ainii  après  votre  mort  :  ipectacle  &  leçon 
plus  propres ,  ce  iemble ,  à  attrifter  Tame 
qu  à  la  réjouir  ,  ôc  à  oter  le  goût  du  plai- 
fir  qu'à  rinfpirer. 

Quel  qu'ait  été  l'objet  de  cette  coutume 
qu'on  2  interprétée  diverfement,  les  Egyp- 
tiens pourroicnt  être  regardés  comame  un 
peuple  auftère ,  s'il  falloir  prendre  à  la 
lettre  ce  que  rapporte  Diodore  (i) ,  que 
la  lutte  &  la  mul-que  étoient  des  arts  dé- 
fendus chez  eux-,  la  lutte,  parce  qu'ils 
croyoient  qu'elle  pouvoit  nuire  à  la  Canzé, 
ôc  qu'elle  ne  donnoit  au  corps  qu'une 
force  pafingère  -,  la  mufique ,  parce  qu'ils 

(0  Hérod.  1.  2  ,  c.  78  ;  ^?i  Piutarq.  de  Ifid. 
&  Ofirid.  n^.  8. 

(2)Liv.  1,  p.  -3. 
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k  rcgardôicnt  non  feulement  comme  iniT- 
tile  ,  mais  comme  contraire  aux  mœurs  ^ 
puifqu'ellc  peut  amollir  l'ame  de  énerver 
le  courage.  C'çft  cependant  le  même 
Hiftorien ,  qui ,  faîfaat  d'Hermès  ow 
Mercure ,  l'ami  &  le  Minilure  d'Oiirls  , 
lui  attribue  l'établillement  de  la  lutte  , 
ainfi  que  de  la  danfe,  &  l'invenrion  de 
la- lyre;  c'eft  lui  qui  donne  à  Ofiris ,  pour 
compagnons  de  voyage  ,  une  troupe  de 
Îvluilcien5  &  les  neuf  Muies,  inilruites 
dans  tous  les  arts  qui.  ont  rapport  à  la  mu- 
Irque  (i).  Hérodote  fait  aullî  mention 
d'une  efpcce  de  chant  qui  étoit  foitt  ulué 
dans  la  Phénici^  ,  dans  L'ifle  de  Cypre  , 
dans  pluiîeurs  autres  contrées  ,  &  qui: 
rétoit  également  en  Egypte  (2).  Il  paroît 
certain  que  la  muhque  étoit  fort  en  ufage 
dans  les  cérémonies  &  les  fêtes  rcligieu- 
its.  Il  y  avoir  une  proceffion  fclennelle 
où  l'on  portoit  avec  appareil  les  livres  de 
Mercure  TriGnégifte  :  le  Chantre  marehoic 
àf  la  tête  ,   tenant    en   main    celui   des 

(i)D;od.  I.  I  ,  p.  i^  &  16. 
(2)  Hérod.  1.  2  ;  voyez  VH'ifï.  Univ.  de*. 
Angi.  trad.  in-^°.,  tomel,  p.  ^89.. 
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îiymnes  Tacrés  &  un  fymbole  cîe  muGque. 

Les  vêtemefis  des  Egyptiens  conlilloient 
dans  des  vertes  de  fin  lin ,  toujours  lavée? 
très-récemitientj  ornées  de  franges,  &  qui 
leur  venoienr  jufqu'aux  cuilTes^  ils  met- 
toient  par-delfus  ces  veftes ,  qu'ils  appe- 
loient  calahres ,  une  efpèce  de  manteau 
de  laine  blanche ,  mais  dont  il  leur  étoit 
défendu  de  faire  ufage  ,  ainfi  que  de  tout 
autre  habit  de  laine  ,  des  qu'ils  entroient 
dans  les  temples  (i).  Les  Prêtres  étoient 
feulement  couverts  d'une  robe  de  lin-,  ils 
portoient  des  fouliers  faits  de  l'arbre  que 
l'on  nommoit  papyrus  •,  les  habits  de  laine 
leur  étoient  interdits  (2)  :  jaloux  d'une 
propreté  extérieure  qu'ils  croyoient  né- 
ce{raire  au  culte  des  Dieux,  ils  fe  faifoient 
rafer  la  tête  ôc  tout  le  corps  de  trois  jours 
en  trois  jours  ,  fe  lavoient  deux  fois  le 
jour  &  deux  fois  la  nuit  dans  l'eau  froide, 
&  faifoient  quantité  d'autres  cérémoisies  ,, 
dont  le  nombre  ,  dit  Hérodote ,  pourroit- 
palfer  pour  infini. 

Le  caractère  des  Egyptiens  étoit  lïatii-- 


(i)Hérod.  1.  2,  c.  37&81. 
{t).  Plut,  de  Ifid.  &  QJÏriJ.  n.  2. 
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rdlement  doux  ôc  pacilîque  :  ils  fe  mon- 
troienr  entre  eux  civils  3c  prévenons:  les 
plus  jeunes  cédoient  le  pas  aux  plus 
âgés  (i)  ,  &  quand  ils  les  voy oient  arri- 
ver j  ils  fe  levoient  de  leurs  iièges  Sc 
leur  dcnnoient  la  place  qu'ils  occupoienr. 
Lorfqu'ils  fc  renconrroient  par  les  che- 
mins j  ils  fe  faifoient  un  falut ,  en  abaifiant 
la  main  jufqu'aux  genoux.  On  s'accorde  à 
mettre  au  nom.bre  de  leurs  principales 
vertus  la  reconnoilTance  ^  ce  qui  fuppofe 
en  même  rems  qu'ils  croient  bienfaifans» 
Leur  efprit ,  à  en  juger  par  leurs  ouvrages  , 
fembioir  porté  en  grandj&:  malgré  ces  idées 
de  grandeur  qui  fe  manifeftoient  dans  les 
travaux  publics ,  dans  la  plupart  de  leurs 
inràtutions  ôc  de  leurs  Loix  ,  les  Egyp- 
tiens croient  le  plus  fuperftiricux  de  tous 
les  peuples  >  comme  nous  allons  le  voir 
en  parlant  de  la  Religion  en  général  fous 
cette  quatrième  époque  ,  &  de  la  leur  en 
particulier  :  matière  allez  incérellante  , 
moiT  fils,  pour  nous  occuper  dans  une 
au:re  lettre  qui  fervira  comme  d'introduc- 
ti-jnaux  grands  faits  de  i  époque  fuivanre. 

(i)  Hétodct.  c.  78. 
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LETTRE     XV. 
Suite    des   précédentes. 

Ecdc  de  la  Religion  fous  la  quatrième 
époque* 

JL^'  o  u  s  avons  vu  ,  mon  fils  ,'  W  corn- 
raencemen:  de  cette  époque  le  cH'oîx  que 
Dieu  a  fait  d'Abiahun  pour  être  le  gar- 
dien fidèle  des  traditions,  qui,  tranfroifes 
par  les  premiers  hommes ,  s'étoient  per- 
pétuées dans  la  famille  de  Seth,  fils  d'A- 
dam ,  &  ,  après  le  déluge  ,  dans  celle  de 
Sem,  fils  de  Noé.  Ces  traditions  primi- 
tives renfermoient  fur  toutes  chofes  ce 
qui  avoit  rapport  au  culte  du  vrai  Dieu, 
c'cft  à-dire;&  la  Religion  naturelle,  fi  difiS- 
cile  à  connoîtr-e  parles  feuks  lumières  de  la 
raifon ,  non  mcir  :  difhciie  peut-être  à  con- 
ferver  par  elles  dans  toute  fa  pureté,&  quel- 
ques vérités  que  novs  regardons  comme 
plusTpécialemciit  révci-je^ ,  parce  qu'elles 
font  au  delfus  de  la  raifon  même.  A  la 
tradition  des  dogmes  fe  joignoir  celle  des 

^   C  6 
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faits*,  cette  dernière  s'étoir accrue  parroaSv 
lès  évèiiemens  qui  avoient  fuivi  là  créa^ 
rion  de  l'Univers  ,,lîchiue  de  l'homme, 
ôc  la  promelfe  d'un  Rédempteur  ^  mais 
toutes  ces  traditions  fl  importantes  s'é- 
toient  altérées  infenfiblement.  Des  fables- 
groflièrcs  avoicnt  pris  la  place  de  là  vé- 
rité,  ou  l'avoient  étrangement  défigurée  ;; 
ri^ôljïtrie  avoir  jeté  fur  elle  un  voile  épais , 
Se  ies.»mbres  couvroient  toute  la  face  de 
la  terre.. 

Ge.  n'eft  pas  que  du  tems  d'Abraham; 
l'idée  du  vrai  Dieu  fût  entièrement  effa- 
cée au  milieu  même  des  peuples  idolâ- 
tres. Le  Prince  qui  régnoit  en  Egypte. 
fembJoit  refpederle  pouvoir  fuprcme  du 
Dieu  que  ce  Patriarche  adoroit. 
.  Parmi  les  peuples  de  Ghanaan  ,  le  Roi 
dé  Salem  eft  nommé  le  Prêtre  du  Tics- 
Haut.  Le  Roi  de  Gerar  le  craint:  &  le 
révère.-  A  peu  près  dutenis  de  Jacob  (.i)  ,. 
dans  la  terre  de  Hus ,  Job  &  fes  trois 
amis,  fe  montrent  les  adorateurs  fidèles 

(lO  Voyez  la  DUrertatlon  de  AL  Gogiier,. 
ikr.3ob,tcir.c\I,i/z-ii.  Origine  debLoix,£vC, 
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^im  Dieu  unique  &  rour-piiiilant ,  &  es: 
Jkifce  Ce  confole  de  fes  peines ,  par  l'idée- 
de  la  rélun-eânon  furuue  de  de  l'attente 
d'un  Rédempteur.  Mais-,  ces  reftes  de  lu- 
mières ,  répandus  çà  &  là ,  fouvent  (ans 
ordre  &  fans  fuite ,  atteiloient  feulement 
fe  çrand  jour  qui  les  avoir  précédés  -,  &• 
l'idolâtrie  n'en  étoit  pas  moins  devenue 
le  culte  prefque  univerlcL 

On  croit  qu'ellJe  avoir  commencé  par 
les  en  fans  dèCham  :  onk  voir ,  de  bonne 
heure,  répandue  chez  les  Chaldéens,  les 
AlTyriens,  les  Egyptiens  &  les  Phéni- 
ciens, d'oii  elle  paifa  chez  les  Grecs  :  on 
h  retrouve  chez  les  autres  Nations  fous- 
niille  formes  divcrfes.  La  famille  même 
des  Patriarches  en  fut  infectée  ,  de  Tharé  , 
pt;re  d'Abraham ,  n'en  fu^  pas  exempt  (  i)> 

Rcippekz-vous,  mon  fils ,  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  en  parlant  de  fon  origine 
Se  des  divers  objets  de  fon  culte  (  i  ) ,. 
&  en  nous  réfcrvant  à  entrer  ici  daiis 
de  plus  grands  détails,  Lôrfqu'une  fois  le- 

(Tr)Jofue,  24,2. 

(2)  Tome  I,  p.  360  &  fuir. 
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genre  huma-in  a  perdu  de  vue  l'unique  Se 
vmi  pr.i;cipe  de  routes  choies ,  le  Créateur 
de  tous  les  ctres ,  tour  a  riifti  à  Tes  adora- 
tions. Les  aftres ,  les  hommes ,  les  ani- 
maux ,  toutes  les  parties  de  ki  Nature, 
ont  été  ,  comme  en  Evïvpte ,  fucceilîve- 
ment  ou  toutes  entemble  ,  le  fcandale 
ôc  recueil  de  Ci  foible  raifon.  Toute 
la  Nature  s'efl:  animée-,  de  bons  &  de 
mauvais  Génies  ont  préfidé  à  toutes 
fes  productions  >  elle  s'efl  trouvée  peu- 
plée d'Efprits  ,  qu'on  adorait  Tous  le 
lymbole  des  objets  qui  leur  éroient  con- 
facrés ,  ou  qui  les  repréientoient.  Ces 
fignes  repré{entarifs  ont  formé  les  hié- 
roglyphes ,  que  la  fuite  des  tems  a  iî  fort 
obfcurcis. 

Parmi  tous  ces  cultes  ,  un  des  premiers, 
le  premier  peut-être  ,  a  été  celui  dont 
parle  Job  (i) ,  c'eft-à-dire  ,  le  culte  du  So- 
leil ôc  de  la  Lune ,  qui  fur  fuivi  de  celui  des 
autres  aftres,  des  planètes ,  &  de  toute  la 
milice  du  Ciel  i  ce  qu'on  a  appelé  le  Sa- 
béifme  ou  SabaiTme,  fi  fuivi  dès  fon  com- 

- ■  ■■'       .     »»■'  » 

(i^  Job.  31  j  7Î'.  z6  Si.  2f. 
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mencement  ({).  Une  autre  llcl:s  très- an- 
cienne, qui  renoic  à  la  première,  a  été 
celle  du  Magifme  ,  qui  confiflcit  princi- 
palement dans  l'adoration  du  feu,  confî- 
déré  ,  (ur-tout  par  les  Pertes ,  qui  en  fai- 
foient  leur  divinité  ,  comme  le  feu  vital 
répandu  dans  l'Univers  pour  le  mouvoir 
&  pour  l'anim.er  (i}.  Cette  feète  étoit  née, 
dit-on,  dans  Ur,  ville  de  Chr.ldée  qu'a- 
voient  habitée  les  ancêtres  d'Abraham  , 
&  que  ce  Patriarche  quitta  avec  fon  père 
Tharé  pour  aller  à  Haran. 

Un  troifième  culte  ,  qui  ne  paroît  pas 
avoir  été  poftérieur  de  beaucoup  à  ceux 
dont  nous  venons  de  parler,  a  été  celui 
des  perfon nages  de  l'un  ou  l'autre  fexe  , 
qu'on  a  déifiés  après  leur  mort ,  &  qu'a- 
voient  illuflrés  pendant  leur  vie  leurs 
exploits  ou  leurs  bienfaits.  Ce  culte  a  été 
joint  très-fouvent  à  celui  des  aftres,  que 
ces  Divinités  étoient  cenfées  animer  i  foie 

(i)  V03  ez  ci-d-eflus,  p.  44^  ,  note  (e}. 

(2  >  Voyez  hs  Théopî:snI:5  priennes ,  Mé- 
moires de  i'A  :ad.  des  Infcnpt. ,  tome  XXXVI , 
^-4*^.  ik  LX'tI//2-i2,p.  153  ,&p.  165 ,  note. 
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que  leurs  aines  ,  qu'on  croyoic  en  err^ 
fcities  y  y  eulfent  été  réunies  après  avoir 
quitté  leur  dépouille  mortelle ,  foit  qu'elles 
en  fiirent  leur  demeure  la  plus  ordinaire. 
C'eft  ainfi  qu'Ofiris  ôc  lus  furent  adorés 
dans  l'Egypte  ,  comme  étant  les  fymboles 
du  Soleil  &  de  la  Lune  (i)  ,  8c  que  leur 
cuire  fut  confondu  avec  celui  de  ces  deux 
a.ftres  ^  c'eft  ainfi  encore  que  lesChaldéens 
mirent  leur  Bélus  au  rang  des  Dieux,  & 
continuèrent  en  même  tems  à  adorer  le 
Soleil  fous  le  nom  de  Bélus  ,  de  ^aal ,  ou 
Baal-Semen  ,  qui  veut  dire  Seigneur  du: 
Ciel;  de  même  que  les  Moabitcs  l'ado- 
roient  fous  le  nom  de  Béelphégor  -,  les 
Phéniciens  fous  le  nom  de  Baal ,  comme 
les  Chaidéens ,  ôc  les  Perfes  fous  celui  de 
!Mirhra. 

Le  culte  des  morts  illuftres  a  pu  dévoie 
en  partie  fon  origine  au  refpedt  que  les 
hommes  de  ces  anciens  tems  portoient  à 
leurs  ancêtres  ,  le  perfuadant  aifément 
qu'ils  errciem  dans  les   lieux  dont   ils 

(r)  Diod.  1.  I  ,  p.  lo.  Pluurck.  de  l^iiM' 
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avoient  fait  leur  demeure  ,  &  qui  leur 
avoieiit  été  les  plus  chers^  Cm  leur  éleva 
par  -kl  fuite  ^  dans  quelque  endroit  de  la 
maifon, uneefpèce  d'autel  où  l'on  brûloir 
en  leur  honneur  des  paftilles ,  de  l'en- 
eens  ,  &  aux  pieds  duquel  on  alioir ,  dans 
)es  occasions  importantes  ,  fe  profterner 
devant  eux,  lesconfulter ,  &  implorer  leur 
fecours.  - 

'  La  coutume  de  déifier  les  hommes 
après  leur  mort  fe  répandit  chez  toutes 
les  Nations  -,  mais  ,  comme  nous  l'avons 
fait  voir  en  parlant  àts  Egyptiens  &  des 
Phéniciens  ,  c'eft,  félon  l'opinion  la  plus 
probable,  parmi  ces  deux  peuples  que  le 
Pt^ganifme  apris  le  nom  de  (es  principales 
Divinités  ,  de  tout  le  fond  de  fa  Théogo- 
nie (i)  ,  à  laquelle  les  Philofophes  &  les^ 
Poètes  de  ces  différentes  contrées  ont  lié 
comme  ils  ont  pu  ,  par  tradition  «Se  plus 
fouvent  par  fyftéme ,  des  Cofmogonies 
(ou  origines  du  monde) ,  qui  font  bien 

(i)  Naiflance  ,  origine  eles  Dieux  ,  6c  par 
extenfion  ,  tout  fyftcme  relioieux  imaginé 
<l2X!S  le  PaganifiBe.. 
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peu  d'honneur  à  leurs  inventeurs.  A\l 
nombre  des  anciennes  Coimogoiiies  ,  on 
peut  compter  celle  des  Chcildéens  ,  donc 
parie  Bérofe  dans  le  fragment  que  nous  a 
laiifé  le  Syncelle,  &  que  nous  avons  cité 
plus  haut  j  celle  des  Phéniciens  rejifer- 
mée  dans  le  morceau  que  nous  avons 
rapporté  de  Sanchoniathon  ,  ôc  celle  des 
Egypriens  ,  telle  que  nous  l'a  tranimire 
Diodore  de  Sicile  (i) ,  ou  telle  peut-être 
qu'il  la  leur  a  prctée.  Celle-ci  en  eftet 
tient  beaucoup  au  fyilcme  de  quelques 
Philcfophes  de  la  Grèce ,  expofé  par  ce 
même  Kiftorien  dès  le  commencement 
de  Ton  premier  livre,  &  que  l'on  peut 
nietLlC  au  nombre  des  Cofmogonics  plus 
modernes.  On  peut  voir  les  autres  dans 
l'introduction  à  THiftoire  univerfelle  des 
Savans  Anglois  i  &  il  faut  convenir  que 
toutes  ces  inventions  de  lalageilc  humaine 
croient  pour  la  plupart  auili  favorables 
au  maicrialifme ,  que  contraires  à  la  faine 
phyfiquc  ^  à  la  nature  des  chofes,  &  à  la 
raifon. 

(i)  Diod.  liv.  I  ,  p.  9. 
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Ce  n'efi;  point  ici  le  lieu  ,  mon  fils  , 
de  nous  arrêter  fur  ces  rêves  philofo- 
phiques  bien  poftérieurs  au  tems  dont 
nous  nous  occupons  i  bornons-nous  au 
périt  nombre  de  faits  qui  tiennent  au 
moins  de  plus  près  aux  premiers  fiècles 
d'idolâtrie  ,  ou  qui  en  font  devenus 
comme  une  fuite  néceifaire,  fans  qu'on 
puilfe  bien  précifément  fixer  l'époque 
où  ils  ont  commencé.  Un  objet  informe, 
un  morceau  de  bois,  une  pierre  brute,' 
une  colonne  fans  ornement ,  fuffifoit 
d'abord  pour  repréfenter  l'objet  qu'on 
adoroit  ;  on  fe  le  rendit  enfuite  pluj 
fenlible  par  des  images  plus  ou  moins 
groilières ,  à  propomcn  àcs  progrès  qu'on 
fit  dans  les  arts.  La  même  gradation  dut 
avoir  lieu  dans  l'efpèce  de  culte  qu'on 
lui  rendoir.  Les  lignes  en  croient  fore 
(Impies  dans  les  commencemens ,  &  nous 
voyons  qu'au  tems  de  Job  (i)  la  manière 
d'adorer  le  Soleil ,  i:<  de  reconncître  la 
divinité  de  cet  afcre  ,  confiftoit  à  porter 
la    main  à  fa  bouche  ,  ufage  qui  palTa 

(i)  Joh,  c.  31,  >-.  26,27. 
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dans  le  culte  des  autres  Dieux  (i).  Les 
offrandes,  aceompsgnces  iouvent  de  li- 
bations ,  éroicnt  de  l'herbe  ,  du  Tel  3  de 
la  farine ,  du  miel ,  de  Thuile  ,  du  vin , 
des  fruits ,  des  gâteaux ,  ^'  les  prémices 
des  troupeaux  ;  un  tertre  ,  un  morceau 
de  gazon  ,  une  pierre  fervoient  d'autel. 
Les  cavernes ,  les  bois,  &  les  montagnes-, 
tenoient  en  quelque  forte  lieu  de  temple. 
Ces  endroits ,  plus  folitaires  &  plus  pro- 
pres à  faire  refpeder  les  cérémonies  re- 
ligieufes,  devenoient  aifément ,  ainfi  que 
les  tombeaux ,  dss  ailles  de  des  lieux  facrés. 
Parmi  les  temples  proprement  dits,  on 
croit  que  les  premiers  furent  celui  de 
EcluS,  foriTié  en  partie  de  la  ^imeufe 
tour  de  Nemrod  ,  6c  celui  de  Vulcain 
à  Memphis ,  bâti ,  félon  Hérodote  ,  par 
Menés ,  Se  fans  doute  embelli  par  (es 
fuccetreurs.  Les  plus  anciennes  ftatues  des 
Dieux   paroilTent  avoir  été  ces  figures 

(i)  Minut.  Félix.  Dialog.  int.  Oâfav.  ApuL 
/.  I .  Voyez  auffi  Mém.  de  l'Acad.  des  Tnfcript, 
tojne  XXXVI ,  in-4^, ,  &  tome  LXV ,  in- 1  i , 
p.  162  ,  onzième  Mémoire  de  M.  l'Abbé  Mi- 
gnot  fur  le  Culte  Religieux  des  Phéniciens. 
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carrées  &  informes  qui  fe  tcrminoient 
eii  gciîiie,  de  dont  il  nous  refte  encore  des 
modèles,  tels  qu'on  en  déterre  tous  les 
jours ,  (ur-tout  en  Egypte.  Elles  avoicnt 
pour  Li  plupart  les  ieux  fermés ,  &  tout 
au  plus  les  bras  pendans ,  collés  en  quel- 
que iorte  le  long  du  corps  ,  &c  les  pieds 
joints  (1).  Lorique  les  arts  furent  par- 
venus à  un  certain  degré  de  perfection, 
on  donna  aux  ftatues  des  Dieux  une 
forme  de  des  proportions  plus  naturelles. 
On  en  fît  d'ailleurs  de  toutes  les  gran- 
deurs ,  &  on  y  employa  les  plus  riches 
métaux.  La  Clialdée  étoit  plus  que  tout 
autre  pays  remplie  d'idoles,  devant  lef- 
quelles  on  baifoit  fa  main  droite  &  l'on 
fe  proilernoit.  Perfuadé  que  les  Dieux 
y  h-ibitoicnt  eux-mêmes ,  &  écoutoient 
de  la  les  vœux  qu'on  kur  adreifoit ,  on 
avoit  en  elles  la  plus  grande  confiance, 
comme  s'il  eût  été  en  leur  pouvoir  de 
di&ibuer  aux  hommes  les  biens  ou  les 
maux.  On  en  vint ,  chez  quelques  peuples, 

(  I  )  Voyezla  Mythologie  de  l'Abbé  Banier , 
tx»mc  I,  1.  3  ,  c.  9 ,  &  les  chap.  précédens. 
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particulièrement  chez  les  Phéniciens ,  à 
ce  point  de  démence  &:  de  barbarie  d'im- 
moler, aux  Divinités  qu'elles  reprékn- 
toient ,  des  vidtimes  humaines.  Les  pères 
mêmes  immoloient  leers  cntans  •■,  Se  c'eft 
contre  cette  abomination  que  MoiTc 
femble  prévenir  les  Ifraélites  ,  lorfqu'il 
leur  défend  de  donner,  à  l'exemple  des 
Ammonites ,  leurs  enfans  à  Moloch  (  i  ). 
Ce  qui  paroit  le  plus  furprenanr,  eft  que 
les  facrifices  humains  ,  comme  nous  le 
verrons  bientôt  ,  aient  eu  lieu  mc-me 
en  Egvpre. 

L'idoUtrie  étouffoit  ainfi  dans  les  uns 
tous  les  fentimens  de  la  nature  ,  tandis 
qu'elle  portoit  les  autres  à  des  infamies 
qu'on  auroit  peine  à  croire  ,  fi  elles  ne 
•nous  étoient  garanties  par  une  fuite  de 
témoignages  qu'il  n'eft  pas  porublc  de 
révoquer  en  doute.  C'effc  ainli  que  Jé- 
rémie ,  dans  fa  Lettre  aux  Juifs  captifs 
que  Nabucodonofor  devoir  emmener  à 
Babylone  (  2  ) ,  &  Straban  ,   d'une  ina- 

(i.  Lévit,  c.  20,  "^'.  2  &  fuiv. 
Ci)  Dans  Baruch,  c.  6 ,  ilr.4iU  4j. 
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fticre  plus  précife  eneore  (i),  confirment 
en  ditférens  tems  ce  que  rapporte  Hé- 
rodote (i)  en  pariant  des  mœurs  plus 
ou  moins  anciennes  des  Babyloniens.  Il 
y  avoir  parmi  eux  une  coutume  ,  dont 
il  paroit  que  l'origijie  fe  perdoit  jufque 
dans  des  tems  très  -  reculés.  Toutes 
les  femmes  du  payi  étoicnt  obligées  une 
fois  en  leur  vie  de  le  trouver  d.ms  le 
temple  de  Vénus  pour  fe  proftitucr  à 
des  étrangers.  Les  plus  diftinguécs  par 
leur  condition  ou  par  leurs  richeires 
favoient  fe  mettre  au  deflus  de  la  loi , 
&  fe  contentoient  de  le  faire  porter  en 
litière  jufqu'à  l'entrée  du  temple,  après 
avoir  lai  lié  derrière  elles  un  grand  nombre 
de  doraeftiques  *,  les  autres  alloient  s'af- 
fcoir  dans  le  temple  la  tête  couronnée 
de  fleurs  ,  julqu'à  ce  que  chacune  d'elles 
eut  été  choifie  par  lun  àcs  étrangers  qui 
ctoicnt  dans  les  galeries  ik  hs  détours 
<iont  le  temple  étoit  rem;li.  En  abordant 
celle  dont  il  avoit  fait  choix,  il  lui  jetoit 

,(i)Strabon ,  1,  i6. 

(2}  Hérodot.  J^  i  «  c.  199. 
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quelque  pièce  de  monnoie ,  Se  lui  difoit  : 
J'implore  en  votre  faveur  la  Déefle  My- 
iitca  ;  c'eft  le  nom  que  les  Babyloniens 
donnoient  à  Vénus.  Il  l'emmenoit  en- 
fuite  dans  un  iieu  reculé  ,  (^ins  qu  elle 
fût  libre  ni  de  refufer  le  premier  étran- 
ger qui  s'offroir  à  elle ,  ni  de  rejeter  la 
fomme  qu  il  lui  préfenroit,  quelque;  ino- 
dique  qu'elle  pût  être.  Après  avoir  r.inû 
facisfait  à  la  loi ,  elle  facrifioità  la  Déelfe, 
&  fe  retiroit  dans  fa  maifon,  où  nul 
préfent  n'étoit  capable  de  la  corrompre* 
M.  Goguet  (0  j  quoique  bien  éloigné 
de  juftîfier  une  coutume  aufli  inflime, 
prérend  du  moins  que ,  dans  l'opinioa 
où  l'on  étoit  que  Vénus  le  plaifoit  à 
précipiter  le  fexe  dans  les  plus  honteux- 
égaremens ,  cette  proftitution  étoit  comme- 
un  Cacriiice  qu'on  lui  faifoit  pour  rachetée 
la  vertu  dzs  femmes  ,  pendant  le  reilc 
de  leur  vie ,  par  l'écart  d'un  moment 
Maïs  ,  avec  un  tel  préjugé ,  quelle  con* 
fiance  auroit-on  pu  avoir  dans  la  vertu  dô 

(i)  De  l'Origine,  Sic.  troifième  partie ,  1.6, 
c.  I ,  art.  z, 

celles 


\ 
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celles  qui  navoieiit  fait  qu'éluder  la 
loi? 

On  a  retrouvé  dans  d'autres  pays  des 
coutumes  afiez  femb'labies  à  celle  que 
nous  venons  de  rapporter.  Lucien  nous 
apprend  qu'à  Biblos  en  Egypte  ,  les 
femmes ,  qui  ne  vouloienT  pas  faire  cou- 
per leurs  cheveux  pendant  la  fcre  d'A- 
donis ,  étoient  cbligées  de  fe  proftititer 
aux  étrangers  (  i  ).  Juftin  attribue  aux 
•femmes  de  Cypre  le  même  genre  de 
dérèglement  en  l'honneur  de  Vénus  -,  & 
Saint  Auguftin  dit  la  mcme  chofe  des 
femmes  de  Phénicie  {i). 

Tous  CCS  exemples  -de  la  dépravation 
liumainc  ccfieront  de  nous  étonner , 
lorfque  nous  les  rapprocherons  de  l'idée 
que  les  Païens  fe  formoicnt  de  leurs 
Divinités.  En  leur  attribuant  les  vic^s 
&  les  paOïons  des  hommes,  il  étoit  na- 
turel Guilsprécendiiient  les  honorer  par 
ces  infamies  i  &  des  coutumes  dilTolues 
me  furprennent  beaucoup  moins  que  des 

'     •"  ■      I  ■■■  ■  ■    ■—■IW..     ■■>■  Il       ■     M     — — ^ 

il}  De  Dca  Syriâ. 
(2)  De  Civil.  Dei ,  /,  4 ,  C  10. 
ToMfi     II,  Q 
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mœurs  chaftes,  fous  Tempire  d'une  Vé- 
nus impudique. 

A  Babylonc ,  les  Prêtres  de  Jupiuer 
Bélus  ne  donnoient  pas  de  ce  Dieu  une 
idée  plus  favorable  à  la  pureté  des  mœurs  i 
ôz  il  paroît  aifez  que  les  leurs  en  par- 
ticulier n'étoienc  pas  mieux  réglées  que 
celles  du  peuple.  Dans  la  tour  la  plus 
élevés  du  temple  ccnfacré  à  cette  Di- 
vinité ,  il  y  avoit  ,  dit  Hérodote  (  i  )  , 
une  chapelle  où  étoit  un  lit  de  parade, 
ôc  auprès  du  lit  une  table  d'or,  Il  n'y 
avoit  dans  cette  chapelle  aucune  Ttatue  , 
Se  il  n'étoit  permis  à  perfonne  d'y  cou- 
cher,  il  ce  n'efc  à  une  femme  du  pays, 
dont  Bélus  faifoit  choix  entre  toutes  les 
autres.  C'eft  fur  ce  lit  magnifique  dont 
la  chapelle  étoit  ornée,  que  le  Dieu, 
au  rapport  des  Prêtres  Chaldéens,  venoit 
fe  repofer ,  pour  y  honorer  une  foibic 
mortelle  de  fa  préfence.  Les  Prêtres  de 
l'Egypte  n'étoient  pas  plus  fages  que 
ceux  de  Babylonc  ,  puifque  la  même 
<i  — ' — — — 'j 

(i)  Hérodote ,  1.  i ,  c.  8i ,  8a. 
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cliofe  avoir  lieu  à  Thèbes  dans  le  temple 
^e  Jupiter  (  i  ). 

Les  Egyp-tiens  étoient ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  le  plus  ruperftitieux  de  tous 
les  peuples.  Ils  avoient  leurs  Dieux  de 
différens  ordres  de  de  rangs  divers  j  pre- 
iTiièrement,  leurs  Dieux  ccleftes  &  im- 
-mortels  ,  parmi  lefquels  ils  en  diftin- 
guoienr  quelques-uns ,  tels  que  Jupitej , 
Mercure  ,  Apollon  ,  &c.  ,  qui  parccu- 
îoienc  de  tems  à  antre  toutes  les  con- 
trées de  la  terre ,  &  apparoiifoient  aux 
)hommes  tantôt  fous  une  figure  humaine , 
tantôt  fous  celle  de  quelques  animaux 
facrés  (i)  ;  fecondement,  leurs  Dieux 
Terrcftres  nés  mortels  ;  mais  qui  s'étoient 
rendus  dienes  d'être  élevés  à  l'immor- 
talité (3).  Une  troifième  clalFe,  pour  ne 
leur  rien  prêter  de  plus  (4) ,  étoit  celle 
d^s  animaux ,  dont  ils  s'étoient  fait  des 
Divinités 

(i)  Hcrod.  iùid. 
(2)  Diod.  1.  I  ,  p.  12, 
<3)  Voy.  ci-deffus ,  tome  I ,  p.  363, 
(4)  Ibid.  p.  404 ,  &.  la  notQ. 

Di 
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Ce  n'eft  pas  au  relie  que  les  Egyptiens 
fufient  les  ieuls  qui  proftituairent  à  des 
animaux  leur  culue  &:  leurs  hommages. 
Les  AlTyriens  adoroient  les  colombes  \  les 
Syriens ,  les  Lydiens  adoroient  les  poif- 
fons  :  par  la  luite,  les  TheiLalicns  hono- 
rèrent les  fourmis  dont  ils  croyoicnt  tirer 
leur  origine  •,  les  Acarnaniens  révérèrent 
les  mouches  :  on  ne  lîniroit  pa5  fi  l'on 
vouloir  s'étendre  fur  toutes  ces  folies  des 
Nations  païennes  (i)  -,  l'Egypte,  en  ce 
genre  ,  les  furpalToit  toutes.  Elle  portoit 
la    vénération  pour   les  objets   de  fon 
culte  à  un  tel  point  de  fuperftition  ,  que 
fi  quelqu'un  tuoit  exprès  un  des  animaux 
que  l'on  adoroit  ,   il  lui  en  coutoit  la 
vie  \  &  celui  qui  auroit  tué  ,  mcmc  par 
mégarde ,  un  chût  ou  un  ichneumon  , 
eût  été  à  l'inftant  malfacré  par  le  peuple  j 
ce  qui  arriva  en  cuct  à  un  Citoyen  P>.o- 
miin  du  tems   de   Diodore  ,    fous   un 
Pcoléméc,  malgré  tous  les  ménagcracns 
/qu'on  girdoit  pour  la  République  (  z  ). 

(i)  Voyez  Banler  ,  Mydiol.  l.  3  ,  c.  4,  &; 
pour  les  détails  Vofïïus  ,  de  Origi/:.  IdoUtr. 
(2)D:<?d.  I.  I,  p.  75. 
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Dans  une  famine  donc  l'Egypte  fut  af- 
fligée', les  hommes  en  vinrent  jufqu'à  fe 
manger  les  uns  les  autres,  (ans  que  peir- 
fonne  eût  ofcr  toucher  aux  aniniaux  fa- 
crés.  Si ,  dans  une  maifon  ,  il  rnouroit 
un  chien ,  tous  ceux  qui  l'habitoient  {z 
rafoient ,  prenoient  le  deuil ,  fc  ne  fe 
fervoient  plus  ni  du  p?.in ,  ni  du  vin , 
ni  de  toutes  les  autres  provifions  de 
bouche  qui  fe  trouvoient  alors  chez  eux. 
Il  étoit  plus  aifé ,  au  rapport  de  Dio- 
dore  (  I  ) ,  de  raconter  ,  que  de  faire 
croire  à  ceux  qui  n'en  avoient  pas  été 
témoins ,  ce  qu'ils  pratiquoicnt  à  l'égard 
du  bœuf  Apis  à  Kîemphis  ,  du  bœuf 
Mnévis  à  Héliopohs ,  du  bouc  à  Men- 
dès ,  du  crocodile  au  lac  de  M  cris  ,  du 
lion  à  Léontopohs,  &  de  plufieurs  autres. 
On  les  nourrilfoit  à  grands  frais ,  de  ce 
qu'il  y  avoir  de  plus  déHcat  &  de  plus 
recherché  j  on  leur  faifoit  prendre  des 
bains  au  degré  de  chaleur  qui  leur  con- 
"venoit,  pour  les  leur  rendre  plus  agréables; 
r>\\  les  oignoit  des  parfums  les  plus  exquis , 

(i^  Diod.  ïoïd. 
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ôc  on  en  faifoit  fans  cefTe  brûler  en  leur 
préfence  j  on  étendoit  fous  eux  de  ri- 
ches tapis  -,  on  les  couvroit  eux-mêmes 
d'ornemens  magnifiques  ,  &  des  gens  du 
premier  ordre  '  s'acquittoient  de  toutes 
ces  foiittions. 

A  leur  mort ,  on  leur  faifoit  de  fu- 
perbes  funérailles  •■,  on  les  embaumoit  ;, 
en  enfcrmoit  leurs  corps  dans  des  tom- 
beaux publics.  C'eft  ce  qui  avoit  lieu 
fur -tour  à  îa  mort  du  taureau  qu'ils 
nomraoient  Apis.  On  TenfevelilToit  avec 
la  plus  grande  pompe  -,  Se  le  deuil  gé- 
néral ne  ceifoit  que  lorfqu'après  bien 
des  recherches  les  Prêtres  avoient  trouvé 
un  veau  ,  qui  eût  des  marques  à  peu 
près  femblables  à  celles  du  taureau  qu'on 
avoit  perdu,  comme  d'ctre  noir  par  tout 
le  corps,  d'avoir  feulement  une  marque 
blanche  en  carré  fur  le  front  ,  de 
porter  comme  l'iir.age  d'un  aigle  fur  le 
dos,  &CC.  (  I  ). 

Auiîi-tot  après  cette  découverte  ,  ils 
tnenoient  le  nouvel  Apis   à  Nilopolis  , 

COHérod.L3,  c  23'. 
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OU  ils  le  nourrilloient  pendant  quarante 
jours.  Dans  cet  intervalle  feulement , 
ks  femmes  avoient  la  liberté  de  le 
voir  &  de  lui  rendre  leur  hommage  , 
ce  qu'elles  faifoient  en  fe  montrant  à 
lui  de  la  manière  la  plus  indécente.  Ce 
terme  étant  écoulé  ,  on  l'embarquoic 
dans  une  gondole  où  il  y  a  voit  pour 
lui  une  chambre  dorée  ,  &  on  le  con- 
duifoit  conjme  un  Dieu  dans  le  tem- 
ple de  Vulcain  à  Memphis.  Un  tel 
culte  provenoit ,  félon  quelques  -  uns , 
de  ce  qu'à  la  mort  d'Ofiris  fon  ame 
avoit  palîé  dans  le  corps  d'un  taureau 
nommé  Apis  j  &  de  ce  qu'elle  étoic 
entrée  depuis ,  &:  s'étoit  manifedée  fuc- 
celîîvement  dans  tous  ceux  qu'on  avoit 
fubftitués  à  celui-là  (i).  D'autres  ra- 
contoient  d'autres  fables.  Mais  en  gé- 
néral ,  telles  étoient  les  principales  rai- 
fons  que  le  commun  des  Egyptiens  ap- 
portoit  du  culte  qu'ils  rendcient  à  certains 
animaux  :  la  première  ,  que  les  Dieux  , 
étant  autrefois  en  petit  nombre  &c  crai- 

(i)Diod.  I.  I  ,  p.  76,  77,  80.  ■ 
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gnnnt  d'être  accablés  par  la  muîtituctc 
des  hommes  impies  oc  fcéiérats ,  s'c- 
toient  dérobés  à  leur  pourfuite  en  fe 
cachant  focs  la  figure  de  diiTéiens  ani- 
maux qu'ils  s'étoicnt  enfuite  confacrés  j 
la  féconde ,  que  les  Egyptiens ,  combattant 
anciennement  fans  ordre  ôc  fans  difci- 
pline ,  n'avoient  pu  obtenir  la  vid;oire 
fur  leurs  ennemis  qu'en  fe  rcunillanc 
fous  des  étendards  qu'ils  avoient  marqués 
de  la  figure  de  quelques  animaux  pour 
fe  reconnoître  dans  la  mêlée ,  ce  qui  les 
avoit  engagés  à  en  faire  par  la  fuite  les 
objets  de  leur  vénération  j  enfin  ,  la  trcd- 
jfième  caufe  étoit  prife  de  l'utilité  qu'ils 
retiroient  de  la  plupart  d'entre  eux  pouE 
les  befûins  de  la  vie.  Le  bœuf  leur  éroit 
d'un  très-grand  fccours  pour  le  labou- 
rage. Les  brebis  leur  donnoient  leur  lait 
&  leur  toifon.  Le  chien  étoit  mer\'eilieux 
pour  la  chaife  de  la  garde  des  maifons  : 
il  avoit  d'ailleurs  rendu  difFérens  fervices 
à  Ofiris  ôc  à  Ifis  •>  &  c'eft  pour  cela 
qu'on  repréfentoit  le  Dieu  Anubis  -avec 
une  tête  de  chien.  Le  chat  en  Egypte 
ccartoitj  dir-on,  les  afpics  ôc  quelques 
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autres  fcrpens  dont  les  morfures  font 
venimeufes.  L'ibis  ,  efpèce  de  cigogne , 
mais  plus  petit  que  cet  oifeau  ,  dévo- 
rait les  ferpens  ailés  ,  les  fauterelies  Se 
les  chenilles  j  aufli  lui  faifoit-on  l'honneur 
de  repréfenter  quelquefois  la  DéelFe  liîs 
avec  une  tcte  d'ibis.  L'ichneumon,  petit 
animal  du  genre  des  belettes,  vif,  léger, 
colère  j  hardi  &  courageux,  détruiioit 
le  trop  grand  nombre  de  crocodiles  dont 
le  Nil  eût  été  infecté.  Tantôt  il  cherche 
leurs  œufs  pour  les  calfcr ,  fans  cependant 
s'en  nourrir;  tantôt, aprc^  s'être  roulé  dans 
la  boue,  qui ,  dès  quelle  eft  Icche,  lui 
forme  une  forte  de  cuiralTe,  il  fe  jette 
tout  à  coup  dans  le  corps  de  l'animal 
lorfqu'il  dort  fur  le  rivage  la  gueule  ou- 
verte ,  rorige  Ces  entrailles  ,  &  lui  donnant 
la  m.ort,  fort  de  (on  ventre  fans  danger. 
Le  crocodile  lai-même,  cet  animal  à  quatre 
pieds,  vivant  également  fur  la  terre  ôc 
dans  l'eau ,  couvert  d'écaillés  ,  ayant  la 
figure  d'\  lézard ,  mais  étant  d'ailleurs 
d'une  grandeur  énorme  ôc  qui  va  quel- 
quefois à  ;,:lns  de  trcnrc  pieds  ,  cette 
efpèce  de  monftre ,  l'objet  cependant  d'ua 
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culte  fpécial ,  éroit  regardé ,  félon  Dîo- 

dore  5  comme, très-utile  à  l'Egypte  qu'il 

défendoit ,  plus  que  le  Nil  même  ,  de 

l'incuriion  àes  voleurs  Arabes  &  Lybiens , 

par  la  crainte   où  ils  étoient  d'en  être- 

dévorés^ 

Peu  conrens  toutefois  de  raifons  fi 
foibles  pour  couvrir  des  cultes  fi  bi- 
zarres &  de  fi  éiTanges  abfurdités ,  les^^ 
Philofophes  ont  imaginé  un  prétexte  plus 
plaufible ,  mais  au  fond  tout  aulîi  propre 
à  décréditer  aux  ieux  de  la  faine  raifon , 
les  erreurs  &  ks  fuperRitions  du  Pa- 
ganifme.  Ce  n'étoit  pas,  difoient-ils ,. 
aux  animaux  facrés  ,  mais  aux  Dieux 
dont  ils  étoient  les  fymboles  ,  que  fe 
terminoit  le  culte  qu'on  leur  rendoit  (i).. 
Faux  prétexte  i  puifque  toute  l'Hiftoire 
de  l'antiquité  prouve  que  toutes  les  Na- 
tions idolâtres  ,  à  commencer  par  les 
Egyptiens ,  ou  s'arrêtoient  aux  fymboles 
eux-mêmes,  ou  n'adoroient  en  eux  que 
des  Génies  &  des  Divinités  indignes  de 
leurs  hommages.. 

(i)  Fid.  Plut,  i^e  r/id,  é'  Oj^rid.  «.37,3^'  >■ 
39  ^  4<5>^ 
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Quant  aux  Prêtres  ,  Diodore  prend 
foin  de  nous  avertir  qu'ils  gardoient  un 
profond  filence  fur  toutes  ces  matières  (i)i 
foit  qu'ils  ne  fufTent  trop  eux-mêmes  à 
quoi  s'en  tenir,  foit  que  plus  inftruits 
que  le  peuple  ,  ils  retinifcnt  la  vérité 
captive,  &  cruiTent  trop  rifquer,  pour 
leur  propre  fureté  ,  de  la  découvrir  au 
commun  des  hommes. 

Aulîî  les  Prêtres  d'Ifis  avoient-ils  des 
myftères  fecrets ,  auxquels  on  ne  pouvoir 
être  initié  qu'en  s'obligeant  par  ferment 
à  ne  rien  découvrir  au  peuple  des  chofes 
qui  y  étoient  révélées.  Ces  myftères  pa- 
roiirent  avoir  donné  nailTance  à  ceux 
d'Eleufïs,  ville  voifine  d'Athènes,  où  l'on 
célébra  dans  les  âges  fuivans  ,  avec  tant 
d'appareil ,  les  fêtes  de  Cérès.  Diodore 
de  Sicile  ,  comme  l'obferve  M.  Pluche  , 
nous  a  prouvé ,  par  une  exade  reifem- 
blance  ,  que  ces  myftères  étoient  venus 
de  la  Balfe-Egypte  ,  qu'ils  étoient  les  mê- 
mes que  ceux  d'Ihs ,  ôc  qu'ils  avoient  été 
introduits   dans  la  Grèce  dès    le   tems 

(i)  Liv.  I ,  p.  77. 
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d'Ered-ée  ,  ou  vers  les  commenceiviens 
d'Athènes  (i).  Mais  il  feroit  difficile  de 
rien  allurer  de  pofïtif  des  uns  de  des  au- 
tres ,  ceux  qui  s'y  font  laic  initier  ayant 
gardé  le  plus  profond  fecret.  Ce  que  Ci- 
céron  nous  en  a  dit  de  plus  clair  ,  eft  que 
lorfque  ces  myflcres  font  expliques,  de 
ramenés  à  leur  vrai  fens,  ilfe  trouve  qse 
c'eft  moins  la  nature  des  Dieux  que  celle 
des  chofes  qu^on  y  apprend  à  connoirre(2), 
&  que  les  leçons  qu'on  y  donne  fe  bor- 
nent à  l'art  de  vivre  avec  joie  ,  &  de 
mourir  avec  refpérance   d'un   meilleur 
avenir. 

(i)Pluche,  Hift.  du  Cieî,l.  i>c.  2  ,  §.  44. 
Les  cérénio:îies  des  myftères  de  Bacchiis  & 
d'Ofiris ,  comme  celles  des  fêtes  d'Ifis  &  de 
Cérès  ,  dit  l'Hiftorien  Grec  ,  ont  la  plus 
grande  conformité  entre  elles ,  &  ne  diffèrent 
que  de  nom.  Diod.  1.  i ,  p.  §6. 

(2)  Quitus  explicatîs  ad  ratïonemque  revoca- 
ùs  ,  rerum  naturâ  magis  cognofcitur  ouàm  Deo- 
Tum.  Cic.  deNat.  Deor.  Lib.  i.Ittis  myflenis.... 
princïpia  vita  cognofcimus  ,  neque  folum  cum 
latitïS  Vivendi  rationem  accepirnus  ,  fid  etiam  y 
cumfpe  meliore ,  moritndi.  De  Legib.  1.  i. 
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Nous  avons  parlé  plus  haut  des  tau- 
reaux facrés ,  Apis  &c  Mnévis  ^  il  eft  à 
propos  d'obferver  ici  que  le  culte  qu'on 
leur  rendoit  n'empccKoit  pas  qu'on  ne 
facrifîât  des  taureaux  quand  ils  étoient 
roux  ,  parce  que  les  Egyptiens  croyoient 
que  Typhon ,  le  meurtrier  d'Ofiris ,  Té- 
toit  aullî  (i).  On  prétend  même  ,  au  rap- 
port de  Diodorc  ,  que  les  anciens  Rois 
d'Egypte  facrifioient  fur  le  tombeau  d'O- 
fîris  tous  les  hommes  qui  avoienr  le  poil 
roux  ;  ce  qui  tomboit  plus  fouvent  fur  les 
étrangers  que  fur  les  Egyptiens ,  qui  l'a- 
voient  rarement  de  cette  couleur  :  &  telle 
eft ,  ajoute  l'Hiftorien  ,  lorigine  de  la 
fable  quia  fait  pa/TcrBufiris  chez  les  Grecs 
pour  mi  Roi  d'Egypte  qui  immoloit  les 
étrangers  j  quoicpe  dans  le  fait ,  chez  les 
Egyptiens ,  ce  mot ,  fans  fe  rapporter  à 
aucun  de  leurs  Rois ,  iîgnifiât  fimplement 
tombeau  d'Ofiris.  On  cite  en  Egypte  plu- 
fieurs  villes  dans  lefquelles  avoient  lieu 
anciennement  les  facrifîces  humains.  De 

(i)Diod.  1.  I,  p.  79, 
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ce  nombre  étoic  la  ville  d'Héliopolis.  On 
facrifîoit  aufïi  des  hommes  à  Junon  ou 
Lucine  dans  une  ville  de  la  Haute-Tlié- 
baïde.  Ces  malheureux ,  appelés  Typho- 
niens ,  étoient  brûlés  vifs  ,  au  rapport  de 
Manéthon ,  &  leurs  cendres  étoient  jetées 
au  vent.  On  en  immoloit  trois  chaque 
joar  dans  la  canicule  •■,  mais  cette  horrible 
coutume  fut  abolie  par  Amafis  ,  qui  or- 
donna qu'à  leur  place  on  offriroitle  même 
nombre  d'images  de  cire  (i).. 

A  regard  des  vidimes  ordinaires ,  c'efl: 
ainfi  qu'Hérodote  nous  a  décrit  la  manière 
dont  les  Egyptiens  offroient  aux  Dieux 
des  facrifices,  de  Ton  tems  (i)  :  lorfque  le 
bœuf,  qui  devoir  être  immole  ,  avoit  été 
amené  près  de  l'autel,  on  allumoit  le  feu  , 
&  après  avoir  fait  une  efïufion  de  vin  fur 

(i)  MaKiHho  apud Porphyr.  De  Abftin.  1.  2, 
c.  '^'^.Eufeb.  Prsepar.  Evang.  1.  4  ,  c.  16.  De 
antiqiiâ  honinum  immolandorum  confuetudine , 
ex  Porpkyrio  &  a/iis.  Plutarch.  de  Ifid.  6^ 
OJtrïd.  §.  38. 

^2)Herod.  1.  2  ,  c.  39, 
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la  vidlime,  on  Tégorgeoit,  on  en  coupole 
la  tête,  ^  on  écorchcit  le  refte  du  corps» 
alors  on  chargeoit  cette  tête  d'impréca- 
tions, ôc  on  la  portoit  enfuite  dans  la 
place  oîx  fe  tenoit  le  marché ,  afin  de  la 
vendre  à  des  Marchands  Grecs ,  s'il  s'y  en 
trouvoit ,  fînon  on  la  jetoit  dans  le  fleuve. 
Les  imprécations  fe  faifoient  de  cette 
manière  :  on  prioit  les  Dieux  que  s'il  de- 
voir arriver  quelque  mal  à  ceux  qui  fa- 
erifîoient ,  ou  généralement  à  toute  l'E- 
g)'pte  ,  ils  le  détournaflent  &c  le  fiflent 
tomber  fur  cette  tctej  cequiétoitcaufe  que 
Ton  n'ofoit  manger  d'aucune  tête  d'animal.. 
Dans  de  certaines  folennités ,  telle 
qu'étoit  5  dans  la  ville  de  Bufiris ,  celle 
d'ifis  ,  qu'ils  eftimoient  la  plus  grande 
de  toutes  les  Déefles ,  &  dont  ils  célé- 
broient  la  fête  avec  le  plus  de  pompe  Se 
de  magnificence  (  i  ) ,  ils  jeûnoient  la  veille  j 
&  le  jour  étant  arrivé ,  après  les  prières 
prefcrites  ,  étant  encore  à  jeun  ,  ils  im-^ 
moloient  un  bœuf,  en  découpoient  les 

(i)  Herod.  1,  2  ,  c.  59. 
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membres,  &  en  rempliiroicnt  le  corps 
de  pain  blanc ,  de  miel ,  de  raifins  fecs  , 
d'encens ,  de  myrrhe  &  d'autres  parfums  -, 
après  quoi  ils  le  brûloient ,  en  y  répan- 
dant beaucoup  d'huile  ôc  de  vin.  Tandis 
que  la  victime  fe  confumoit ,  ils  fe  fufti- 
geoient  eux-mêmes  ,  ôc  on  leur  préfen- 
toit  enfuite  les  reftcs  du  facrifice  à 
manger. 

Nous  ne  dirons  rien  du  culte  qu'on 
rendoit  au  bouc  dans  la  ville  de  Mendès , 
ni  des  motifs  de  ce  culte  ,  qui  n'étoit , 
comme  celui  de  Priape  chez  les  Grecs , 
de  Mercure  chez  les  Pélalgiens  &  les 
Athéniens  (i)  ,  de  Bacchus  parmi  bien 
des  Nations ,  qu'une  fuite  de  la  déprava- 
tion de  la  nature  humaine ,  rendue,  hélas  ! 
trop  fenfible ,  au  fein  du  Paganifme ,  par 
les  objets  les  plus  infâmes  expofés  à  la 
vénération  des  peuples  ,  ôc  par  les  plus 
extrêmes  licences  (z). 

Une  fête  ,  que  nous  ne  croyons  pas 

(i)  Hérod.  1.  z  ,  c.  40. 
(2)  Vid.  Diod.  1.  I  ,  p.  78. 
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"devoir  pafTer  fous  filence  ,  ôc  à  laquelle 
refTcmble  beaucoup  la  fcre  des  lanternes 
qui  a  lieu  encore  dans  la  Chine  ,  étoit  la 
fête  des  lampes ,  qu'on  cclébroit  particu- 
lièrement à  SaTs  ,  par  des  facrifices  en 
l'honneur  de  Minerve.  On  y  allumoit , 
autour  dçs  maifons  ,  une  quantité  de 
lampes ,  remplies  d'huile  5c  de  Tel ,  &  on 
les  lailfoit  brûler  toute  la  nuit  -,  ce  qui  fe 
pratiquoit  également  dans  tout  le  refte  de 
l'Egypte. 

De  même  que  les  Egyptiens  étoientics 
premiers  qui  avoienr  donné  naifiance  à 
la  plupart  des  Divinités  païennes  con- 
nues des  Grecs,  de  même  aulTî  ils  avoient 
les  premiers  établi  les  fêtes  célébrées  en 
leur  honneur ,  la  pompe  de  leur  cuite  , 
les  cérémonies ,  les  oracles  •■,  car  ceux  de 
Thèbes  en  Egypte,  &  ceux  de  Dcdone 
en  Grèce ,  dit  Hérodote  (  i  ) ,  étoienr  pref- 
que  femblables. 

Si ,  dès  l'origine  ,  les  Egyptiens  &  les 
Phéniciens  portèrent  dar^  la  Grèce  les 
principes  de  leur  Mythologie  ;  des  Grecs 

Ci)  Hérodote ,  1,  2  ,  c.  5^. 
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illuftres  ,  tels  qu'Orphée,  Mnlee  ,  Mé- 
lampe,  3c  dans  la  fuite  Homère  ,  Lycur- 
gue  j  Soion ,  Platon  ,  Pythagore ,  voya- 
gèrent à  leur  tour  en  Egypte ,  Ôc  ache- 
vèrent de  puif  er  ^  dans  les  ufages  de  cette 
Nation ,  une  quantité  d'inventions  &:  de 
pratiques  qui  firent  partie  de  leur  Reli- 
gion (i).  C'cft  ainfi  qu'Orphée  avoit  rap- 
porté de  fon  voyage  fes  myfbères ,  fes  or- 
gies, Ôc  toute  la  fable  des  Enfers.  Les 
lupplices  des  médians  dans  le  Tartare  , 
le  féjour  des  bons  aux  Champs  Ehfées, 
Se  quelques  autres  idées  pareilles  étoicnc 
vifibiement  prifes  des  funérailles  des 
Egyptiens.  Ces  plaines  heureufes,  qu'on 
difoit  être  le  féjour  des  Juftes  après  leur 
mort ,  n'étoient ,  à  la  lettre ,  que  les  belles 
campagnes  (ituées  aux  environs  du  lac 
d'Achérufe  auprès  de  Memphis.  Mercure, 
conduéleur  des  âmes  chez  les  Grecs ,  avoir 
été  imaginé  d'après  un  homme  à  qui  l'on 
remettois  en  Egypte  le  corps  d'un  Apis 
mort ,  pour  le  porter  à  un  autre  homme 
qui  le  recevoir  avec  un  mafque  à  trois 

(0  Diod.  1.  I ,  p.  86  &  fuiv. 
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têtes  comme  celles  de  Cerbère.  Dans  les 
cérémonies  Egyptiennes,  pratiquées  pour 
la  fépulture  des  morts ,  on  retrouve it  la 
barque  qui  tranfportoit  les  corps,  la  pièce 
de  monnoie  qu'il  falloir  donner  au  No- 
cher ,  nommé  Caron  :  on  y  rctrouvoit  le 
temple  de  la  ténébreufe  Hécate  placé  à 
l'entrée  de  TEnfer  ,  les  portes  du  Cocytc 
ëc  du  Léthé  pofées  fur  des  gonds  d'airain. 
Dans  la  ville  d'Acanthe,  qui  étoit  au  delà 
du  Nil,  du  côté  de  la  Libye,  il  y  avoir  un 
tonneau  percé  dans  lequel  360   Prêtres 
vcrloient  tous  les  jours  de  l'ean  que  l'en 
avoir  puifée  dans  le  Nil  ;  &  c'étoit  fans 
doute  lur  cela  qu'avoir  éré  inventé  le  fup- 
plice  des  Danai'des.  C'étoit  Mélampe  , 
difoient  encore  les  Egyptiens  (i),  qui  de 
leur  pays  avoir  porté  en  Grèce  les  fêtes 
de  Bacchus ,  Thiftoire  de  Saturne  ,  le  com- 
bat des  Titans ,  les  périls  ôc  les  malheurs 
des  Dieux.  Homère  fur-tour  tira  un  très- 
grand  parti  de  la  Mythologie  des  Egyp- 
tiens j  ëc  les  Pliilofophes  eux-mêmes  pri- 
lent.'fans  cette  contrée  une  partie  de  leurs 

(i)  Diod.  ubi  fuprà^ 
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qu'elle  a  été  abandonnée  à  elle  -  même ,' 
ce  fpeétacle  eft  en  même  tems  bien  utile 
pour  nous  apprendre  tout  ce  que  nous 
devons  à  la  révélation  ,  &  combien  Ton 
fccours  nous  étoit  nécelTairc.  Mais  fans 
infitler  fur  cette  grande  vérité  dont  toute 
l'Hiftoire  eft  la  preuve  la  plus  fenlîble,  bor- 
nons-nous à  quelques  réflexions  importan- 
res^qui  fuivent  naturellement  des  faits  que 
nous  avons  expcfés  jufqu'ici.  Pour  peu 
que  nous  les  confidérions  avec  attention , 
nous  remarquerons  premièrement,  qu'un 
culte  plus  pur  que  tous  ceux  qui  ont  fait 
€n  dernier  lieu  l'objet  de  notre  furprife  Se 
àt  notre  indignation ,  a  été  le  premier 
culte  du  genre  humain ,  &  que  tel  eft 
l'avantage  ineftimable  de  la  vraie  Reli- 
gion ,  de  cette  Religion  naturelle  S:  révé- 
lée (i) ,  dont  le  Chriftianifme  n'cft  ,  en 

(i)  Je  dis  naturelle ,  parce  que  les  premières 
vérités  qu'elle  renferme  font  conformes  à  la 
nature  des  chofes,  &  qu'une  raifcn  droite  y 
acquiefce  par  fon  propre  jugementjlorfqu'elles 
lui  font  préfentées  ;  je  dis  en  même  tems  révé- 
lée ,  parce  qu'indépendamment  de  quelques 
dogmes  d'un  ordre  fupérieur ,  tels  que  la  pro- 
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un  fens ,  que  le  développement  &  la  pei- 
fedion ,  qu'elle  remonte  d'âge  en  âge  , 
ôc  bien  avant  toute  idolâtrie,  aux  pre- 
miers jours  du  monde  :  fecondement , 
que  l'idée  de  la  Divinité  Te  préfente  Ci 
fortement  à  notre  efprit ,  ou  y  a  été  tel- 
lement gravée  par  une  tradition  primitive 
ôc  univerfellc  ,  que  l'homme  ,  en  fe  mé- 
prenant fur  fa  nature  de  fur  fes  perfec- 
tions,  a  mieux  aimé  la  multiplier  au  gré 
de  Ton  imagination,  de  Ces  fens  ,  &  de  fes 
pallions,  que  de  fe  croire  indépendant 
d'une  puiflànce  fupérieure  à  lui ,  de  quel- 
que nature  qu'elle  pût  être  :  auffi  pouvons- 
nous  dire  ,  que  l'oubli  de  rourc  Religion 
n'a  eu  lieu  que  chez  des  peuples  réduits 
au  dernier  degré  d'abrutiiTement  j  C\  tant 
cft  qu'un    peuple   entier  ,    abfolument 

rneiTe  d'un  Rédempteur,  ces  premières  véri- 
tés ,  qiîe  nous  regardons  comme  fi  naturelles , 
ont  étc  manifeftîes  également  au  premier 
homme  par  la  Divinité  ,  &  qu'il  eft  au  moins 
douteux  que  la  Religion,  même  purement 
naturelle  ,  eût  pu  être  bien  connue  fans  cette 
manifeilation ,  &  fans  la  tradition  qui  ea  a  été 
la  fuite. 
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qu'elle  a  été  abandonnée  à  elle  -  même , 
ce  fpedacle  eft  en  même  tems  bien  utile 
pour  nous  apprendre  tout  ce  que  nous 
devons  à  la  révélation  ,  &c  combien  (on 
fecours  nous  étoit  néceflaire.  Mais  fans 
infifter  fur  cette  grande  vérité  dont  toute 
l'Hiftoire  eft  la  preuve  la  plus  fenlible,  bor- 
nons-nous à  quelques  réiiexionsimportan- 
îes,qui  fuivent  naturellement  des  faits  que 
nous  avons  expofés  jufqu'ici.  Pour  peu 
que  nous  les  confidérions  avec  attention , 
nous  remarquerons  premièrement ,  qu'un 
culte  plus  pur  que  tous  ceux  qui  ont  fait 
€n  dernier  lieu  l'objet  de  notre  furprife  ôc 
de  notre  indignation ,  a  été  le  premier 
culte  du  genre  humain ,  de  que  tel  eft 
l'avantage  ineftimable  de  la  vraie  Reli- 
gion ,  de  cette  Pveligion  naturelle  Se  révé- 
lée (i) ,  dont  le  Chriftianifme  n'cft  ,  en 

(i)  Je  dis  naturelle ,  parce  que  les  premières 
vérités  qu'elle  renferme  font  conformes  à  la 
nature  des  chofes ,  &  qu'une  raifcn  droite  y 
acquiefce  par  fon  propre  jugement^lorfqu'elles 
lui  font  préfentées  ;  je  dis  en  même  tems  révé- 
lée ,  parce  qu'indépendamment  de  quelques 
dogmes  d'un  ordre  fupérieur ,  tels  que  la  pro- 
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un  fens ,  que  le  développement  &  la  peu- 
fedlion ,  qu  elle  remonte  d'âge  en  âge  , 
Se  bien  avant  toute  idolâtrie,  aux  pre- 
miers jours  du  monde  :  fecondement , 
que  l'idée  de  la  Divinité  Te  préfente  Ci 
fortement  à  notre  efprit ,  ou  y  a  été  tel- 
lement gravée  par  une  tradition  primitive 
&  univerfelle  ,  que  l'homme  ,  en  fe  mé- 
prenant fur  fa  nature  ôc  fur  fes  perfec- 
tions, a  mieux  aimé  la  multiplier  au  gré 
de  Ton  imagination,  de  Ces  fens ,  Se  de  Ces 
patlîons,  que  de  fe  croire  indépendant 
d'une  puiflànce  fupérieure  à  lui ,  de  quel- 
que nature  qu'elle  pût  être  :  auffi  pouvons- 
nous  dire  ,  que  l'oubli  de  toute  Religion 
n'a  eu  lieu  que  chez  des  peuples  réduits 
au  dernier  degré  d'abrutiiTement  ■■,  fi  tant 
cft  qu'un    peuple   entier  ,    abfolument 

lîieiTe  d'un  Rédempteur  j  ces  premières  véri- 
tés ,  crjc  nous  regardons  comme  fi  naturelles , 
ont  éti  manifeftèes  également  au  premier 
homme  par  la  Divinité  ,  &  qu'il  eft  au  moins 
douteux  que  la  Religion,  même  purement 
naturelle ,  eût  pu  être  bien  connue  faas  cette 
manireftation ,  &  fans  la  tradition  qui  ou  a  été 
la  fuite. 
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dépourvu  de  toute  idée  de  Religion  ,  aie 
jamais  exifté  :  troifièmement ,  que  la  po- 
litique n'a  point  inventé  la  Religion  des 
peuples ,  puifqu'on  la  voit ,  en  tous  lieux , 
précéder  buts  plus  fages  Légiflateurs  Ôc 
leurs  Philorophes  les  plus  éclairés  :  ils  ont 
pu  ,  il  e.a  vrai ,  la  modifier  en  certaines 
rencontres  \  mais  ,  en  ce  cas-là  même  , 
c'ell  fur  un  fonds  déjàfahfiftant  f^'ils  ont 
travaillé.  A  plus  forte  raifon  devon'-nous 
convenir  qu'une  R.cligion  primitive  n'"a 
point  été  inventée  par  les  Prêtres ,  pui{^ 
qu'il  n'y  auroit  point  eu  de  Prêtres  ,  de 
cult«  j  ni  de  faciifices  ,  fi  déjà  ii  n'y  avoit 
eu  quelque  Religion  Se  quelque  Divinité: 
quatrièmement,  que  la  crainte  n'a  pas 
fait  les  Dieux-,  ou  ,  fi  l'on  veiît,  qu'elle 
n'a  pas  été  l'unique  ,  ni  la  principale 
fource  de  leur  origine.  En  effet ,  le  culte 
des  aftres  ,  celui  des  bienfaiteurs  &■  des 
Héros  ,  celui  même  de  la  plupart  des 
animaux  que  les  Egyptiens  ont  adorés  , 
fuppofentplutôtradmiration  ,  le  befoin  , 
larecoanoiffancc,  que  la  crainte  &:  la  ter- 
reur :  cinquièmemeiit,  que  comme  nous 

avons 
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avons  déjà  eu  occalion  de  i'obferver  (i) , 
il  n'eft  pas  naturel  de  penter  que  les  hom- 
mes ayenr  commencé  par  des  allégories  Se 
des  fyftcrassj  qu'on  ne  doit  pa?  d'ailleurs 
être  étonné  qu'il  fe  rencontre  dans  la  My- 
thologie 'des  anciens  peuples  tant  de 
chofcs  abfurdes ,  qui  fe  détruilent  mu- 
tuellement ,  n'étant  ,  pour  la  plupart , 
qu'un  ailembiage  mal  alFom  de  diverfes 
fi.ftions  j  ajoutées  les  unes  aux  autres  en 
des  lieux  &  des  tems  différens  -,  &  qu'en 
vain  chercheroit-on  à  les  concilier  ,  ni  à 
les  expliquer,  en  prêii^i^rà  ces  peuples, 
nos  idées,  notre  efprit  de  méthode  &  de 
comparaifon  •■,  puifque  cette  fuite ,  cette 
liaifon  ,  cet  accord  dans  les  idées  ne  font 
pas  même  le  partage  ordinaire  du  com- 
mun des  hommes  dans  les  fièclcs  les  plus 
éclairés  (z)  :   fcvièmement  enfin  ,  qu'on 

(i)  Ci-de{ruSjp.432,noteaubasdelapage. 

(2)  Rien  ,  en  apparence  ,  n'eil  plus  fenCé 
que  ce  que  cllr  M.  l'Abbé  Foucher  fur  les 
Thcî^plisnies  païennes ,  ôc  en  particulier  fur 
celles  des  Egyptiens  (M ;m.  de  l'Acad.  d^i 
Infcript.  tome  LXVI  ,  in-iz).  D'après  fc« 
T  0  M  E    1 1,  E 
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ne  doit  pas  confondre  les  Cofmogonies 

inventées  par  des  Philorophes  ou  par  des 

Poctes  j  arec  les  Théogonies  des  peuples, 

qui  fouvent  les  çontredifent  ôc  les  dé-^ 

mcarent, 

ÎJc  portons  point  nous-mêmes  l'efprit 
de  TyRéme  dans  l'Hiftoire.  Dans  routes 
les  chofes  de  fait  ,  ne  raifonnons  que 
d'après  les  faits  ;  fuivons-en  le  fil  ;  laiiîons 
nous  conduire  par  la  fuite  naturelle  &  la 
marche  connue  des  évènemens  ,  fans  en 
changer  Tordre,  fans  les  altérer  ni  les  dé^ 
placer  :  ôc  la  vérité  fe  préfentera  d'elle- 
même,  ou  nous  ferons  du  moins  plus 
exempts  de  préventions ,  d'erreurs ,  de  de 
méprifes. 

principes  ,  il  explique  niiez  raifonnablement 
leurs  fables ,  &  trouve  affez  bien  Noé  dans 
Ofiris  ,  la  mer  dans  Typhon  ,  la  terre  dans 
Ifis  (  p.  256  &  fulv.  );  comm^  d'autres  Ecri- 
vains y  ont  troiivé  toute  autre  cliofe  avec 
autant  de  vraifer.iblance  ;  mais  tout  cela  n'eft 
point  la  Mythologie  inconféquente  8i  ab- 
furcb  des  premiers  peuples  Païens,  qui,  dans 
rorigine,n'avoient  penfé  à  rien  moins  qu'à  lier 
leui  s  idbles ,  &  à  l.es  rendre  yraifemblables., 
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LETTRE     XVI. 

Cinq  u  I  e  m  e    Époque. 

La  fofde  d'Egypte. 

OEizE  cents  ans  environ  avant  Jéfus-     exocîc, 
Clirift ,  Dieu  ,  touché  des  mifcres  de  Ton  âvaat  /éfL 
peuple ,  rufcita  MoTie  pour  en  erre  le  ii-  ^"'^'^^  *' 
bérateur. 

Expofé  dans  une  corbeille  de  jonc  fur 
\cs  bords  du  Nil ,  au  moment  où  la  fille 
du  Roi  d'Egypte ,  fuivie  de  toutes  Tes 
femmes  ,  alloit  fe  baigner  dans  le  fleuve  j 
fauve  par  cette  Princelfe,  qui  ,  touchée 
du  fort  de  cet  enfant ,  l'adopta  pour  fon  ^ 

fils  -,  nourri  par  fa  propre  mère ,  qui  s'é- 
toit  ménagé  avec  art  cette  fonftion  h  in- 
téreffinte  pour  elle ,  &  fi  douce  à  rem- 
plir-,  élevé  à  la  Cour  de  Pharaon  dans 

*  21Ç  depuis  l'entrée  des  îfrsélitss  en 
Egypte,  &  430  depuis  que  les  ïfraélites  & 
leurs  pères  commencèrent  à  habiter  drjis  la 
terre  de  Chanaan ,  c'eft-à-dire ,  depuis  la  vo» 
cation  d'Abraham. 

El 
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toute  la  fagelfe  des  Egyptiens  i  forcé  à 
quarante  ans  de  fuir  dans  la  terre  de  Ma- 
dian ,  pour  avoir  pris  le  parti  d'un  homme 
de  fa  Nation  contre  un  Egyptien  qui  l'ou- 
trageoit  •,  devenu  en  dernier  lieu  l'époux 
d'une  des  filles  de  Jéthro  ,  Prêtre  des  Ma- 
dianitcs ,  & ,  confo;'mément  aux  mœurs 
de  ce  pays  ,  chargé  de  la  garde  de  Ces 
troupeaux  ;  A  loïie ,  ainfi  préparé  par  tant 
d'évcnemens  divers  ,  &  fuffifamment 
inftruit  par  cette  alternative  de  bonne 
&:  de  mauvaife  fortune ,  fut  appelé  par  le 
Très -Haut,  pour  fervir  d'inftrument  à 
tou[cs  les  merveilles  de  fa  puiilance  (i). 
J'ai  vu ,  lui  dit  le  Seigneur ,  l'afflidioii 
de  mon  peuple  ,  Se  j'ai  entendu  le  cri  de 
fa  miiere.  Allez  vers  Pharaon  j  je  vous  ai 
choitî  pour  faire  fortir  d'Egypte  les  enfans 
d'Ifracl. ,  &  pour  les  conduire  dans  la 
terre  Je  Chanaan  que  j'ai  promife  à  leurs 
ancêtres.  Eh  !  qui  fuis-je ,  répondit  Moi'fe, 
pour  une  œuvre  fi  grande  ?  Sous  quel 
nom  vous  ferai -je  connoître  aux  Hé- 
brcnx ,  lorfqu'ils  me  demanderont  quel 

(i,  Exod.  ç.  2  &:  fiiiv. 
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e(l  celui  qui  m'a  envoyé  ?  Je  fuis  celui 
qui  cjl ,  repartit  le  Seigneur  :  c-r  à  un 
homme  auflî  éclairé  que  MoiTe ,  c'éroit 
dire  alfez  qu'il  étoit  feul  la  fource  ,  la 
plénitude  de  l'être  ,  qu'il  le  donnoit  à 
tout  &  ne  le  tenoit  que  de  lui-méinc. 
Iviais ,  en  peignant  d'un  mot  Ton  eifence , 
Dieu  ajouta  ,  pour  Te  m.ettrc  plus  à  la 
portée  de  Ton  peuple  ,  vous  direz  aux 
enfans  d'iriacl  :  Le  Seigneur,  le  Dieu 
de  vos  pères,  le  Dieu  d'Abraham,  d'î- 
faac  &c  de  Jacob  m'a  envoyé  vers  vous. 
Les  Ifraélices  écouteront  votre  voix.  Ils 
en  croiront  les  prodiges  que  vous  opé- 
rerez en  leur  préfence  \  5c  le  Roi  d'E- 
gypte lui-même  fe  verra  ^contraint  d'o- 
béir aux  ordres  que  je  vous  aurai  diélés. 
Moife  fe  retrancha  fur  la  difficulté  qu'il 
av'oit  de  parler.  Qui  a  fait  la  bouche  de 
riiomme ,  répondit  le  Seigneur  ?  n'cft-ce 
pas  moi  î  Allez  donc ,  je  ferai  fur  vos 
lèvres  èc  je  vous  lue:t,ércrai  tout  ce  que 
vous  aurez  à  dire.  Seigneur  ,  reprit  enfin 
Moïfe,  en  rendmt  par-là  un  témoignage 
authentique  à  la  tradition  répanduç  parmi 
fon  peuple  ,  envovez  ,   je  vous  prie  , 

B  5 
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celui  que  Vous  devez  envoyer  un  joiîr, 

Cerre  extrême  défiance  de  foi-même  , 
cette  confiance  unique  dans  celui  qui 
avoir  été  promis  ,  n'étoient  point  une 
cxcufe  ruHifante  pour  une  û  longue  ré- 
TiPcance.  Dieu  en  parut  irrité  ^  &  en  don- 
nant pour  adjoint  à  Moïfe  fon  frcre  Aa- 
ron  qu'il  avoir  laifTé  en  Egypte  ,  en  lui 
réitérant  Tes  promelfes ,  ôc  en  4  aflurant 
que  cette  même  verge  qu'il  tcnoit  à  la 
main  ,  Se  à  l'aide  de  laquelle  il  venoir 
déjà  d'opérer  des  miracles  (i) ,  alloit  lui 
fulîire  pour  commander  à  toute  la  Na- 
ture, Dieu  ne  lui  permit  plus  aucune 
réplique. 

MoVfe  prit  congé  de  Jéthro  ;  il  partit 
avec  fa  femme  ôc  deux  (ils  ,  qui  lui 
étoient  nés  dans  la  maifon  de  fon  beau- 
père  ,  ôc  qui  ne  tardèrent  pas  à  y  re- 
roumer  avec  leur  mère ,  jufqu'à  ce  que 
les  Hébreux  fuifent  fortis  de  leur  cap- 
tivité. Aaron ,  prévenu  par  le  Seigneur, 
vint  au  devant  de  fon  frère.  Ils  fe  ren- 
contrèrent fur  la  montagne  d'Oreb  ,  de 

(i ,  Exod.  c.  4  ,  -)?■.  2  6c  iuiv.  7>.  17. 
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après  que  Moïfe  lui  eut  expofé  ies  delleins 
&  intimé  les  ordics  du  Seigneur  ,  ils 
reprirent  de  concert  la  rcùte  qui  devoir 
îcs  conduire  en  Egypte.  A  peine  y  furent- 
ils  arrivés  qu'ils  allemblèrcnr  les  anciens 
dlfraëlj  &  leur  noriiièrSnt  les  volontés 
du  Très-Haut.  Revêtus ,  pour  ainii  parler , 
de  fa  toute-puillance ,  il  leur  fut  aifé  dé 
convaincre  les  Ifraclites  que  le  Seigneur 
daignoir  les  vifirer  dans  leur  aftliclion, 
&  qu'il  Te  difpofoit  à  la  faire  ceffer. 

Ici,  mon  fils,  commence  un  enchaî- 
nement de  prodiges,  nécelfaires  dans  les 
yCics  de  l'Etre  fupréme ,  foit  pour  af- 
fermir la  croyance  de  Ton  peuple  au 
milieu  dzs  Nations  idoLirrcs ,  ioit  pour 
faire  connoitre  aux  Païens  mêmes  toute 
l'étendue  de  Ton  pouvoir ,  6c  pour  forcer 
ies  volontés  les  plus  rebelles  de  con- 
courir à  l'exécution  de  fes  delîéins. 

Loin  de  nous,  en  étudiant  l'Hiftoire , 
ce  caradère  d'un  efprit  foibîe  &  cré- 
dule j  qui  eft  difpofé  à  tout  admettre 
fans  preuves ,  quelque  merveilleux  qu'il 
puilFe  ctre  ,  6c  peut-être  même  à  caufe 
du  mervdileux  qu'il  renferme  j  mais  loin 

E4 
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aulîi  ces  préventions  injufles  d'un  elpriç 
faux  ôc  borné  ,  qui ,  malgré  les  preuves 
les  plus  éclatantes  ,  refufe  de  croire  tout 
ce  qui  fort  d'un  certain  ordre  de  chofts 
auquel  nous  fommes  accoutumés  ,  &  fe 
permet  d'oublier  que^depuis  In  génératicn 
d'une  pbnre  ou  d'un  infede  ,  jufqu'à 
la  gravitation  des  corps  céleftes ,  fuf- 
pendus  dans  l'efpace ,  &  fuivant,  fans 
confufion,  leur  marche  confiante,  tout, 
dans  la  Nature ,  ferait  pour  nous  un  prô-, 
dige ,  û  l'habitude  ne  nous  l'avoit  rendu 
familier. 

Peur  nous  ,  mon  fils ,  d'après  l'idée 
que  nous  avons  conçue  de  celui  c^ui  a 
tout  fait  ,  £c  bien  au  delà  de  ce  que 
nous  pouvons  comprendre  ,  perfliadés 
que  les  miracles  font  poilibks  (i'  ,  af-^ 

(0  ?j  Dieu  pent-il  faire  des  mirsclcs  r  c'efl- 
à-dire,  peut-ll  déroger  nux  Loix  qu'il  a  éta- 
blies ?  Cette  qucft.on,  icneufement  traitée, 
feroit  r.npie  ,  a  dit  Roiificau  de  Genève  ,  fl 
elle  n'étoit  abrurde.  Ce  fero-.t  faire  trop  d'hcn- 
neur  à  celui  qui  la  rcfciîdi  oit  négativement , 
que  de  le  punir;  il  fufhioit  de  Fenfermeru. 
Liitties  di  Id  jMcnUJ^ne. 


DE  l' Histoire.  ioj 
Turés  d'ailleurs  que  ce  font  des  faits  fuf- 
ceptibles  d'être  prouvés  par  le  témoi- 
gnage humai  il  comme  tous  les  faits  hif- 
toriques  (  i  ) ,  continuons  à  écouter  le 
récit  du  Législateur  des  Hébreux  ;  ôc 
nous  y  trouverons  par  la  fuite  tout  ce 
qui  peut  fervir  à  en  établir  l'authenticité. 

Moïfe  ôc  Aaron,  le  premier  âge  de 
quatre-vingts  ans ,  &  le  fécond  de  quatre- 
vingt-trois,  ayant  manifefté  en  préfence 
des  Hébreux,  la  million  éclatante  dont 
Dieu  les  avoit  honorés ,  s'cmprefïcrent 
à  en  remplir  tous  les  devoirs.  Ils  fe  pré- 
fentèrcnt  au  Roi  d'Egypte  ,  ôc  lui  par  - 
lèrent  en  ces  termes  :  Voici  ce  que  die 
le  Seigneur  ,  le  Dieu  d  ilral'l  :  LailTez 
aller  mon  peuple,  afin  qu'il  me  facriHe 
dans  le  défert.  Mais  Pharaon  leur  ré- 
pondit ;  Qui  eft  ce  Seigneur ,  pour  que 

(i)  "  Il  peut  y  .ivoir  des  miracles  (  a  dit  M. 
Hunie  lui-même  ,  en  écrivant  contre  les  mi- 
racles), ou  des  vioL-tions  du  cours  ordinaire 
de  la  Narure ,  qui  foient  telles  qu'elles  puif- 
fent  être  prouvées  par  le  témoignage  hu- 
main «.  EJfaifur  les  Min::. 'es. 

H; 
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je  lois  obiigé  d'obéir  à  fa  voix  ?  Je  ne 
le  connois  points  Se  je  ne  lailferai  point 
lortir  îtracL 

Le  2vIonarque  donna  en  conféquence 
des  ordres  pour  qu'on  flir veillât  les  Hé- 
breux de  plus  près,  &  qu'on  leur  im- 
pofat  des  travaux  encore  plus  durs  que 
ceux  dont  ils  fe  trouvoient  déjà  accablés. 
Ceux-ci  firent  retomber  leurs  plaintes 
fur  les  Envoyés  du  Seigneur  ,  qui  ne 
tardèrent  pas  à  ranimer  leur  confiance  , 
en  ufant  eii  leur  faveur  de  toute  la  puif- 
fance  qui  leur  avoir  été  confiée.  De  pre- 
miers prodiges ,  devenus  comme  le  pré- 
lude d'évènemens  plus  terribles,  au  lieu 
d'éclairer  Pharaon  fur  la  grandeur  de 
ce  Dieu  qu'il  affectoit  de  méconnoître, 
n'eurent ,  par  Ton  obfrination  ,  d'autre 
eftet  que  celui  de  l'endurcir.  Ses  Ma- 
giciens ,  il  eft  vrai ,  en  imitèrent  quel- 
ques -  uns  par  leurs  cnchantemens  Ôc 
leurs  prefiigcs  ;  mais  leur  pouvoir,  de 
quelque  fourcc  qu'ils  l'eaTipruntalfent , 
porta,  des  les  premiers  inftans,  un  ca- 
raétère  marqué  de  lubordination.  Des 
plaies  funeftes  fe  firent  bientôt  fentir. 
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&  j  pour  les  faire  cefTer  ,  il  fallut  avoir 
recours  aux  Miiiiftres  du  feul  Dieu 
tout-puiifam.  A  la  troifième  plaie,  les 
Magiciens  vaincus  avouèrent  au  Mo- 
narque qu'ils  croient  forcés  de  rccon- 
noître  dans-  ce  qui  fe  paifoit  fous  leurs 
ieux,  un  pouvoir  bien  fupérieur  au  leur. 
C'eft  le  doigt  de  Dieu  ,  dirent-ils  ,  qui 
agit  ici.  Cependant  Pharaon  s'endurcit 
encore.  Les  plaies  fe  multiplièrent  *,  &c 
la  terre  de  GefTen,  fc'jour  des  Ifraclites, 
en  étoit  feule  exemte. 

Le  Roi ,  affligé  de  tant  de  maux  ,  crat 
accorder  beaucoup ,  en  confentant  que 
ce  peuple  facrifîât  à  fon  Dieu ,  fans  fortir 
de  l'Egypte.  Cela  ne  fe  peut ,  lui  ré- 
pondit Moïfe  -,  nos  facrifices  feroient 
une  abomination  aux  ieux  des  Egyp- 
tiens ,  Ôc  s'ils  nous  voy oient  immoler 
ce  qu'ils  adorent,  ils  ne  manqueroient 
pas  de  nous  lapider  (  i  ).  Nous  irons 
dans  le  défcrt,  à  trois  journées  de  che- 
min ,  Se  nous  y  facriiierons  au  Sei- 
gneur de  la  manière  dont  il  nous  l'a 
>— — . —  Il  I .  ■< 

(i)  Exod.  c.  8  ,  y.  26. 

}i6 
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prefcrit.  Pharaon  ,  pour  obtenir  quelque 
relâche ,  parut  foufcrire  à  cette  condi-- 
tion  -,  mais  ce  confentement  cefTa  avec 
le  fléau  qui  le  lui  avoit  arraché.  De 
nouvelles  plaies,  toujours  plus  funeftes  , 
punirent  Ton  opiniâtreté  &  celle  de  Ton 
peuple,  jufqu'à  ce  qu'enfin  un  dernier 
fléau  le  contraignit  à  preirer  lui  même 
le  départ  des  Ifraélites. 

Le  Seigneur  voulut  toutefois ,  avant 
leur  fortie  ,  que  révënement  qui  alloit 
procurer  leur  délivrance  fe  gravât  dans 
leur  mémoire  avec  toutes  Tes  circonf^ 
tances  ,  ôc  qu'Hun  monument  à  jamais 
durable  ne  permît  pas  à  leur  poftérité 
de  le  révoquer  en  doute.  Avant  donc 
de  frapper  ce  grand  coup ,  le  Seigneur 
parla  ainfl  à  fon  peuple,  par  la  bouche 
de  fon  Serviteur  (i)  :  Ce  mois  fera  pour 
vous  le  premier  des  mois  -,  c'efl:  par 
lui  que  vous  commencerez  l'année. 
Qu'au  dixième  jour  de  ce  mois,  chacun, 
av^c  fa  famille  &  toute  fa  maifon ,  jointe 
à  la  famille  de  fon  voifm ,  fi  la  fienne  ne 

il)  liid.  c.  12. 
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fulfit  pas  ,   prenne  un   agneau  maie  & 
Tans  tache  j  qu'il  le  garde  jufqa'au  foir 
dû  quatorzième  jour   pour  l'immoler  ; 
on  m.ettfa  alors  de  Ton  fang  fur  le  haut 
de  la  porte  des  maifons  &  âss  tentes , 
<k  fur  les  deux  poteaux  ^  &c  cette  même 
nuit  on  en  mangera  la  chair  rôtie  au  feu, 
avec  des  pains  fans  levain  &:  des  laitues 
Tauvages.    Voici  la  manière  dont   vous 
ferez  ce  repas  ;  Vous  vous  ceindrez  les 
reins  comme  des  voyageurs  ;  vous  aurez 
aux  pieds  des  foiiliers ,  ôc  un  bâton  à  la 
main  j  vous  mangerez  debout  &  à  la 
hâte  ;  car  c'eft  la  pâque,  c'eft-à-dire  le 
paffage    du  Seigneur.   Je   palferai  cette 
nuit-là  par  l'Egypte  j  je  frapperai ,  dans 
les  terres  des  Egyptiens  ,  tous  les  pre- 
miers   nés  y  depuis    l'homme  jufqu'aux 
bctes ,  ôc  j'exercerai  mes  jugemens  fur 
tous  les  Dieux  de  l'Egypte.  Le  fang  de 
la  vidime ,  qu'on  aura  mis  fur  vos  portes, 
fera  la  fauve-garde  d'ifrael.  Je  verrai  ce 
fang  de  l'agneau,  je  patlerai  vos  maifons, 
&  la  plaie  de  mort  ne  vous  touchera  point, 
lorfque   j'en    frapperai   toute    l'Egypte. 
Ce  jour  fera  pour  vous  un  monumcnc 
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éternel ,  &  voiis  le  célébrerez  de  race 
en  race  comme  une  fête  folennelle  .à 
la  gloire  du  Seigneur.  Vous  mangerez  du 
pain  fans  levain  pendant  fept  jours  :  le 
premier  jour  auquel  je  vous  aurai  fait 
forrir  de  l'Egypte ,  fera  un  jour  faint  &f 
fpécialement  confacrc  ;  ôc  le  feptième 
fera  une  fête  non  moins  folennelle  que 
la  première.  Prenez  garde  au  refte  que 
perfonne,  foir  étranger,  foit  efclave,  ne 
mange  de  la  pâque  ,  s'il  n'eft  circoncis, 
&  s'il  ne  vit  parmi  vous  (i). 

Moïfe  parla  encore  aux  Ifraélites  au 
nom  du  Seigneur  (2),  &  leur  dit  :  Vous 
mettrez  à  part ,  pour  le  Seigneur  votre 
Dieu  ,  tous  les  premiers  nés ,  foit  des 
homm.es ,  foit  des  animaux ,  en  forte  que 
tous  les  mâles  lui  foient  confacrés.  Vous 
pourrez  faire  un  échange  des  bêtes  de 
charge  ,  telles  que  l'âne  ,  le  chameau  , 
contre  des  animaux  propres  au  facrifice, 
ou  y  Cl  vous  ne  les  rachetez  pas ,  vous 
les  ferez  mourir  j  mais  pour  les  premiers 

il)  Ihid.  ^.  43  &fulv. 

(2)  Chap.  13  ,  "^^  12  &.  fuiv. 
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nés  des  hommes,  vous  les  rachèterez  tous 
à  prix  d'argent.  Quand  donc  votre  fils 
vous  interrogera  un  jour  ,  &  vous  dira: 
que  iïgnifie  ceci  ?  Vous  hii  répondrez  :  Le 
Seigneur  nous  a  tirés  de  l'Egypte ,  de  la 
maifon  de  notre  efclavage  par  la  force 
de  ion  bi'as  y  car  Pharaon  étant  endurci , 
&  ne  voulant  pas  nous  lailTer  aller,  le 
Seigneur  lit  mourir  dans  l'Egypte  tous 
les  premiers  nés ,  tant  des  hommes  que 
des  animaux  :  c'eft  pourquoi  j'immole 
au  Seigneur  tous  les  mâles  qui  ouvrent 
le  fein  de  leur  racre ,  ôc  je  rachète  tous 
les.  premiers  nés  de  mes  enfaiis. 

Telles  font ,  mon  fils ,  les  précautions 
par  lefquelles  le  Très-Haut  fauvoit  d'un 
oubli  général  les  merveilles  qu'il  opéroit 
en  faveur  de  Ton  peuple,  en  garantiiroit 
la  certitude  aux  générations  futures ,  & 
lioit  d'avance ,  par  des  rapports  fenfibbs, 
l'ancien  Se  le  nouvea:u  Teftament. 

L'arrêt  porté  contre  les  Egyptiens  s'exé- 
cuta comme  le  Seigneur  Tavoit  annoncé. 
Vers  le  miheu  de  la  nuit,  l'Ange  exter- 
minateur dévoua  à  la  mort  tous  les  pie- 


112  Les  Leçons 
miers  nés  de  cette  NcUion.  Un  cri  uni- 
verfel  fe  fit  entendre,  &  le  deuil,  après 
avoir  commencé  par  la  maifon  de  Pha- 
raon, s'étendit  fur  toute  l'Egypte.  Le  Mo- 
narque ,  frappé  cette  fois  par  l'endroit  le 
plus  fenfible ,  &  craignant  tout  pour  lui- 
même  ,  fembla  ne  mettre  plus  aucunes 
bornes  à  fa  foumiffion.  Ayant  mandé  fur 
le  champ  Moïfe  &  Aaron ,  qui  étoient  à 
Ramedes,  lieu  peu  éloigné  de  la  capitale, 
où  Pharaon  faifoit  fa  rélidence ,  il  leur 
donna  toute  la  liberté  qu'ils  défiroient  j 
leur  enjoignit  de  fe  retirer  promprement, 
eux,  leur  peuple,  leurs  troupeaux,  avec 
tout  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos  d'em- 
porter pour  facrifîer  au  Seigneur  5  &  les 
conjura  de  le  lui  rendre  favorable  par 
leurs  prières. 

Les  Egyptiens ,  de  leur  coté ,  tranf- 
formésen  d'autres  hommes,  ne  s'en  pre- 
nant plus  qu'à  leur  Prince  des  maux  qui 
les  accabloient ,  &:  devenus  aufiî  favo- 
rables aux  Hébreux  qu'ils  leur  avoient  été 
contraires,  les  prelToient  de  s'éloigner, 
&  les  voyoient  fans  peine  ,  chargés  de 


T>  t    l'Histgîrï.       115 

leurs  propres  dépouilles ,  s'enrichir  des 
dons  qu'ils  leur  avoient  faits  (i). 
Tandis  que  les  Egyptiens  croient  oc- 


(i)  Le  tçjite  original  eu  ici  fufceptible  de 
deux  fcns.  Il  y  efl  dit,  que  les  enfans  d'Ifraèl 
demandèrent  aux  Egyptiens  des  vafei  d'or  & 
d'argent ,  &  beaucoup  de  vêtemens  ,  &  que 
le  Seigneur  rendit  les  Egyptiens  favorables 
aux  Ifraélites  ,  afin  qu'ils  leur  prêtajfent ,  ou  , 
{'Aon  xms  autre  fi|nifîcarion  du  même  tQxt'i  , 
qui  n'eft  pas  rendue  par  la  Vulgate  ,  afin  qu'ils- 
leur  donnajjent  ce  qu'ils  demandoient. 

Ce  dernier  fens  paroît  le  plus  naturel  & 
le  pîuî  vrai,  relativement  à  la  difpofKlon  fa- 
vorable que  fit  naître  le  Seigneur  lui-même 
dans  le  cœur  des  Egyptiens  ,  &  au  défir  ar- 
dent qu'ils  durent  avoir  d'être  délivrés  de  ces 
l:^tes,  dont  le  rejour  force  leur  avoit  coûté 
fi  cher.  Ceux  qui  tiennent  pour  le  fens  de 
In  traduction  Latine ,  &  qui  ne  veulent  voir 
ici  qu'un  funple  prêt,  croient  juflifier  les  Hé- 
breux, en  difant  que  ce  qu'ils  empruntoient 
leur  étcic  dû  pour  prix  de  leurs  travaux  & 
de  la  fcrvitude  à  laquelle  on  les  avoit  ré- 
duits ,  ou  que  du  moins  Dieu  leur  en  transfé- 
roit  le  domaine ,  par  le  droit  fuptcme  qu'il 
en  a.  Se  comme  une  jufte  compenfation  du 
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cupés  à  pleurer  &  à  enterrer  leurs  morts  5 
les  ehfans  d'Ifraël,  déjà  raflemblés  depuis 
quelques  jours  par  les  ordres  dé  Moite, 
Se  campés  pour  la  plupart  fous  des  tentes , 
partirent  de  RamelTcs  de  fe  rendirent 
à  Socoîh  5  au  nombre  de  iix  cent  mille 
hommes,  fans  compter  les  vieillards ,  les 
femmes ,  les  ènfans ,  &  une  mukitude 
d'étrangers  qui  fc  joignirent  à  eux*  Une 
colonne  de  feù ,  deiHnée  à  diriger  leur 
marche,  les  éclairoit  de  leur  fervoit  de 
guide  pendant  la  nuit  •■,  &  cette  même 
colonne  fe  changeoit  pour  eux  pend.-int 
îe  jour  en  une  nuée  bieniraifante  ,  qui 
les  défendoit  des  ardeurs  du  Soleil.  Elle 
ne  ceffa  de  paroîrre  fous  l'une  ék  l'autre 
forme  pendant  quarante  ans ,  &:  d'être 
pour  les  cnfans  d'îfracl  un  fgne  fenfiblc 
de  la  protection  du  Seigneur  (i).     " 

falalre  dont  on  les  avoit  privés  ,  ainfi  que  de 
tous  les  mitres  torts  dont  on  s'ctoit  rendit 
coupable  envers  eux. 

(1)  On  a  voulu,  d'aptes  Toland  ,  faire 
paffer  cette  colonne  pour  un  grand  fanal  porté 
à  la  tète  de  l'ami èe  lorfqu'elle  étoit  en  mar- 
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De  Socoth  ils  s'avancèrent  jafqu'à 
Htham,  le  deifein  da  Seigneur,  rel  qu'il 
l'expliqua  à  Moïfe  ,  étant  de  leur  faire 
faire  un  long  circuit  par  le  chemin  du 
défert ,  qui  efl  près  de  la  mer  Rouge  , 
au  lieu  de  les  conduire  par  le  pays  des 
Fliilifîins ,  dans  la  crainte  que  s'ils  avoient^, 
dès  le  premier  inftant,  des  guerres  à 
foutenir ,  ils  ne  rerournalfent  en  Egypte. 

D'Erham  ils  campèrent  le  troifième  jour 
à  Phihahiroth  ,  fur  les  bords  de  la  mer 
Rouge  ,  ayant  la  mer  devant  eux  ,  ^v  , 

che ,  &  placé  fur  le  tabernacle  lorfque  les 
Ifraélites  étoient  campés.  Il  faut ,  pour  de  pa- 
reilles explications  ,  compter  raitant  fur  la 
crédulité  du  Le£ieur ,  que  MoiTe  eût  compté 
fur  celle  des  Hébreux  ,  s'il  eût  prétendu  leur 
iinncr  pour  un  prodige  ,  opéré  fous  leurs 
ieux  pendant  quarante  ans ,  l'élévarion  d'un 
fanal  au  haut  d'une  perche,  fur-tout  en  y 
ajoutant  toutes  les  circonflances  parlefquelles 
il  fe  croyoit  en  droit  de  leur  faire  confidé- 
rer  la  colonne  de  nuée  &  de  feu  comme  un 
d^s  témoignages  les  moins  équivoques  de 
l'aluilnnce  particulière  d»Très-Hai:t  pendant 
t?.nt  d'années. 
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à  droite  &  à  gauche ,  des  montagnes  inac- 
ceilibles.  Cétoit  là  que  le  Seigneur  lui- 
même  les  avoir  amenés  pour  leur  rendre 
fon  fecours  plus  nécelFairej  &  leur  dé- 
livrance plus  fenfible. 

Dès  les  premières  ftations  des  Hé- 
breux ,  on  étoit  venu  dire  à  Pharaon  que 
Ja  marche  qu'on  leur  voyoit  faire  don- 
noit  à  leur  retraite  tour  l'air  d'une  vé- 
ritable fuite  ,  ôc  que  cerrainement  ils 
nvoient  réfolu  de  fortir  de  l'Egypte  pour 
n'y  rentrer  jamais.  C'en  fut  allez  pour 
alarmer  le  Monarque  ,  &c  pour  lui  fliire 
regretter,  ainll'qu'à  toute  fa  mai  fon ,  la 
perte  de  tant  d'hommes  ,  qu'on  s'étoit 
accoutumé  à  regarder  comme  autant  d'ef^ 
claves.  Le  peuple  lui-mcme  entra  avec 
d'autdnt  plus  de  chaleur  dans  les  Cen~ 
tiniens  du  Prince ,  qu'il  regrettoit  de  fon 
coté  les  richeifes  dont  il  s'étoit  lailLé  dé- 
pouiller. On  aifemble  aufli-tot  les  troupes. 
Pharaon,  à  la  tête  de  fon  xmée,  d'une 
cavalerie  nombreufe  ,  &  de  plus  de  fix 
cçnzs  chariots  de  guerre ,  fe  met  à  la  pour- 
fuite  des  ifraélites.  Déjà  on  efl:  fur  le 
point  de  les  atteindre  ,   au  moment  où 


D2    l' Histoire.       117 

ils  fe  trouvent  le  plus  cmbarralfés  dans 
ces  lieux  étroits ,  dont  il  leur  femblc  ira- 
poiiiblc  de  lortir.  Sailis  d'effroi  à  l'ap- 
proche des  Egyptiens  qui  ne  leur  laiffenc 
aucune  ilfue  pour  s'échapper  ,  ilspoulfent 
de  grands  cris  vers  le  Ciel  y  puis  s'adrelFant 
à  Moïie  :  Ce  n'eft  donc,  lui  difent-ils, 
que  pour  nous  faire  périr  que  vous  nous 
avez  conduits  dans  ces  lieux  j  il  n'y  avoic 
pas  fans  doute  de  (épulcrcs  pour  nous 
dans  l'Egypte  ■,  &:  n'avions- nous  pasraifoii 
de  vous  dire  :  Retirez -vous  de  nous  j 
laiiEez-nous  fervir  nos  anciens  Maîtres  ? 
Il  valoir  bien  mieux  en  effet  être  leurs 
cfclaves ,  que  de  nous  voir  mourir  dans 
cet  affreux  défcrt. 

Moïfe,  plein  de  foi  dans  la  parole 
de  fon  Dieu ,  ralfure  le  peuple  ,  en  lui 
promettant  un  nouveau  prodige,  ôc  à 
l'iiiTtant,  dirigée  par  l'Ange  du  Seigneur, 
la  colonne  de  feu  quitte  la  tête  du  camp 
€Ù  elle  étoit  placée ,  pour  vf  nir  fc  mettre 
entre  les  Egyptiens  ôc  les  Hébreux.  Obf- 
cure  d'un  coté  ,  elle  forme  un  nuage 
épais ,  qui  dérobe  à  l'armée  de  Pharaon 
la  vue  de  ceux  quelle  pourfuit  i  (Se  je- 
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tant  de  Taucre  le  plus  vif  éciar  parmi  les 
ombres  de  la  nuii:  qui  commencenr  a  fe 
répandre,  elle  iiifpire  un  nouveau' cou- 
rage aux  cœurs  les  plus  timides.  A  Tinitanc 
Moïle  ,  par  l'ordre  du  Seigneur ,  étend 
Ça.  main  vers  la  nier.  Ses  eaux  fe  divifent  ; 
un  vent  violent  &  brûlant  s'élève  ,  qui 
en  deileche  le  fond  ;  &  les  enfan.s  d'If- 
racl,  dit  en  termes  précis  le  texte  ficré, 
marchent  à  pied  fec  au  milieu  de  la  mer 
Rouge,  (es  eaux  formant  comme  un  mur 
à  la  gauche  &  à  la  droite  du  peuple 
.choi(i  (i).  > 

Le  bruit  que  font  les  Hébreux  en  for- 
çant de  leur  camp,  la  nuée  qui  fembîe  fe 
replier  devant  Pharaon,  la  fcible  lueur 
du  crépufcule  à  la  faveur  duquel  le  Mo- 
narque entrevoit  une  route  déjà  frayée 
ôc  d'un  accès  facile  (2)  •,  tout  l'enhardit 

(1)  Excd.  c.  14. 

(2)  »  Le  lit  de  la  n^er  RcHige  eu  un  fable 
femblablc  à  ceh:i  de  la  plaine  de  Bédé  ,  fans 
vafe ,  fans  limon  ,  &  qui  eft  rempli  d'herbes 
i&  de  plantes.  J'ai  examiné  le  fait  attentive- 
ment ik  à  loifir ,  au  levant ,  au  couchant ,  à 


DE      l'H   I  S  T   O  I   R  E.  119 

à  s'y  précipiter  ;  ôc  ii  ne  penle  pas  que 
cette  route  n'a  pas.  été  ouverte  pour  lui. 

L'aurore  commençoit  à  paroîrrc  ,  ôc 
déjà  toute  l'armée  Egyptienne  avoir  quitté 
le  rivage  &  croyoit  toucher  à  l'autre  bord , 
lorfqu'à  travers  la  colonne  de  nuée  &  de 
feu  le  Seigneur  lance  Tes  foudres,  rcn-" 
verie  les  chars  Se  les  cavaliers,  &  jette 
le  trouble  &:  l'épouvante  parmi  tous  ks 
foldats.  On  s'écrie,  on  fe  dit  l'un  à  l'autre  , 
fuyons,  fuyons  le  Bleu  d'irraclqui  com- 
bat pour  fon  peuple.  Moiïe  étend  une 
féconde  fois  la  main  vers  les  eau.v.  Elles 
retombent  d'un  &  d'autre  côté  ,  6:  en- 
feveliirent  Pharaon  avec  toute  ion  ar- 
mée. Des  monceaux  de  cadavres ,  de  triftes 
débris  ,  jetés  çà  &  là  fur  les  bords  de 


l'endroit  même  où  les  Ifraclltes  traverfèrent 
la  nier  ,  au  fud  -de  cette  traverfe  près  de 
Goroiidel ,  &:  au  nord  dans  Tanfe  de  Sues. 
Par-tout  j'à  vu  un  terrein  fablonneiix  ,  parfe- 
mé  d'herbes ,  &  ne  diffirant  en  rien  du  ter- 
rein  des  déferts  d'alentour  «.  Le  P.  Sicard, 
Lettres  édifiantes  ,  p.  2cj6  du  tome  V  de  \^ 
nouvelle  édition. 
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la  mer  ,  (ont  ics  feuls  reftes  d'un  (î  grand 

défaftre. 

A  cette  vue  ,  ïfraël  craignit  le  Tout- 
■puilTcint ,  ôc  fut  rempli  de  confiance  dans 
(on  Serviteur.  Moïie  ,  profitant  de  ces 
-dirpofitions ,  entonna  un  cantique  fu- 
Wime  (i) ,  dont  chaque  Pcrophe  ou  verfet. 
Se  peut-être  ,  dont  ie  refrain  tout  feiil , 
•qui  fcmble  commencer  le  cantique ,  étoic 
répété  de  ftrophe  en  ftrophe  par  tous  les 
Ifraélitcs ,  partagés  en  deux  chœurs.  Ma- 
tie ,  fœur  de  MoiTe  ôc  d'Aaron,  étoit  à 
la  tête  des  femmes ,  qui  toutes  avoient 
comme  elle  des  efpcces  de  tambourins 
dont  le  fon  ie  meloit  aux  acccns  de 
leurs  voix  *,  Se  elle  redifoit  après  Moïïe  : 
w  Chantons  des  hymnes  au  Seigneur  , 
*.  parce  qu'il  a  fait  éclater  fa  grandeur 
}>  &  fa  gloire ,  &:  q-t:'il  a  précipité  dans  U 
,jj.mer  le  chc\al  &  le  cavalier. 

Moïfe  conîiiuie  :  ôe  je  ne  craindtai 
pas  ,  mon  fils  ,  de  vous  rcmettic  lous 
les  ieux  au  moins  quelques  verfets  de 
ce  beau  cantique  ,  l'éternel  monument 
jdes  merveilles  du  Trcs-Haut ,  l'exprefîion 

(i;  Exod.  c.  ij. 

touchante 
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tonclitinre  de  la  plus  vive  reconnoiiT-ince , 
&  l'un  des  morceaux  les  plus  propres 
à  vous  donner  quelque  idée  de  la  Poélîe 
facréc  des  Hébreux. 

».  Le  Seigneur  eft  ma  force  &  le  fiijct 
«  de  mes  louanges,  parce  qu'il  eft  devenu 
»  mon  falut  :  c'etl  lui  qui  eft  mon  Dieu, 
»  &  je  publierai  fa  gloire  •,  il  cCt  le  Dieu  de  ^^ 
>»  mes  pères ,  &  je  relèverai  fa  grandeur  *^ 
«  Le  chœur  reprcnoit  :  Le  Seïori'^ur  ejl 
ma  force  y  iScc. ,  ou  feulement  le  premier 
verfet  :  Chantons  des  hymnes  au  Sd^ 
gncur  i  êzc. 

»  Le  Seigneur  a  paru  comme  un  guer- 
rier :  fon   nom  eft  le  Tout-puiilanr  ". 

»  Il  a  renveifé  dans  la  mer  les  cha- 
>#  riots  de  Pharaon  ôc  fon  armée.  Les 
»•  plus  grands  d'entre  les  Princes  ont  été 
»  fubmergés  dans  la  mer  Rouge  «. 

»  Ils  ont  été  enfevclis  dans  les  abîmes  ', 
»  ils  (ont  tombés  comme  une  pierre  au 
"  fond  de 5  eaux  ". 

»  Votre  droite  ,  Seigneur,  s'eft  G- 
V  gnalée ,  ôc  a  fait  éclater  fa  force.  Votre 
»  droite  ,  Seigneur  ,  a  frappé  rennemi 
»  qui  nous  pourfuivoit  «, 

Tome   IL  F 
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"  Par  la  grandeiu*  de  votre  puiiTance: 
ii  vous  av-ez  tcrralîé  ceux  qui  s'éîevoicnt 
-»>  courre  vcus.Vous  avez  erivoyé  votre  ce» 
i>  Icre  :  elle  les  a  dévorés  comme  une  paille". 

»  Vous  avez  excité  un  vent  furieux  ; 

3>  &:  à  fon  IcufFie  ,  les  eaux  fe  ionr  amaf- 

»  fées  •■,  elles  tont  demeurées  (ufpendues, 

»  de  leurs  ab:mcs  en:  laiiré  un  pailage 

*  9i  au  milieu  de  la  mer  ", 

a  L'ennemi  a  dit  :  Je  les  pourfuivrai» 
»>  je  les  ûtreindrai  ;  je  partagerai  leurs 
i>  dépouilles  ,  j'allouvirai  ma  vengeance  i 
îj  je  tirerai  mon  épée ,  ^-c  ma  main  les 
M  exterminera. 

»>  Vous  avez  fouftlé  fur  les  eaux  ;  <5c  la 
*>  mer  les  a  enveloppés.  Ils  y  font  tombés 
;j  comme  une  m^alfe  de  plomb. 

»  Qui  d'entre  les  forts  eft  fembîable 
3j  à  vous ,  Seigneur  i  à  vous ,  qui  faites 
»>  paroitre  avec  éclat  votre  (ainteti ,  qui 
f»  méritez  d'être  loué  avec  une  religieuie 
s>  frayeur ,  &  dont  les  œuvres  font  au- 
;*  tant  de  merveilles  (i)  "I 

(i)  Voyez  ,  à  la  fin  du  fécond  volume  du 
Traité  des  études  d^  M.  Rollin ,  la  jradudion 
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C'eft,  mon  Els,  à  la  fuite  de  l'évè- 
ncmcncleplus  remarquable,  qu'eft  chanté 
ce  Cantique ,  qui  doit  toute  la  grandeur 
<le  fes  images  ,  à  la  fimpliciré  £<.  à  la 
vérité  de  l'exprcjucn  :  c'cd:  aux  Hébreux 
que  le  dicte  MoiTe ,  aux  Hébreux  rémoins 
du  prodige  qui  venoit  de  s'opérer  en  leur 
faveur,  cSc  qui  n'auroienr  pu  que  le  dé- 
mentir ,  i\ ,  contre  toute  évidence  ,  ou  ' 
eût  voulu  leur  faire  célébrer  ,  par  un 
Cantique  fo'cnnel ,  un  miracle  lignalc 
qui  n'exifioir  pas  [a). 

Après  le  paifage  de  la  mer  Rouge , 
les  Ifraéiitcs  entrèrent  dans  le  défert  de 
Sur  (î)  :  Il  voix  impérieufc  du  befoin, 
toujours  p-lus  pLiiiTante  dans  la  multitude 
que  le  fenriment  de  la  confiance  &  que 
le  iouveuir  des  bienfaits,  ne  tarda  pas 
à  s'y  faire  entendre.  L'eau  manquoit  ; 
les  provilsons  étoient  épuifées  i  les  Hé- 
breux murmurèrent  :  Dieu  fignala  plu- 
fieurs  fois  la  puilfjnce  pour  étancher  leur 

•entière  de  ce  Cantique,  «vec  des  notes  pro- 
pres à  en  faire  fortir  toutes  les  beautés, 
(i)  Exod.  c.  16, 

F  2 
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foif.  A  Mara ,  les  eaux  ameies  devinrent 
douces  ôc  potables  •,  à  Horeb  ,  Moïfc 
fcappa  de  la  verge  le  rocher ,  &  il  en 
fortic  une  lource  d'eaux  vives.  Le  Seigneur 
avoir  pourvu  aulTi  à  la  nourrirure  de  Ion 
peuple  ,  en  lui  préparant  un  aliment  con- 
venable ,  de  qui  devoir  lui  rappeler  chaque 
jour  la  providence  toute  fpéciale  du  Dieu 
infiniment  bon  qui  veilloir  fur  lui.  Au 
lever  de  l'aurore  on  apperçut  autour  du 
camp  une  efpcce  de  roice  qui  couvroit  la 
furface  de  la  terre  :  l'ayant  confidérée  de 
plus  près  ,  on  vit  commiC  une  femenee 
d'un  grain  fi  fin  qu'elle  fcmbloit  pilée  au 
mortier  ,  de  couleur  blanche  ,  &  qui 
avoir  le  goût  de  la  plus  pure  hirine  mêlée 
avec  du  miel.  C'eft-là ,  dit  MoiTe  aux  If- 
raélites  ,  le  pain  que  le  Seigneur  vous  a 
deftiné  •,  Se  voici  ce  qu'il  vous  ordonne  : 
Que  chacun  de  vous  en  ramalfe  autant 
qu'il  lui  en  faut  peur  ia  fubiircance.  Pre- 
nez-en un  gomor  (i)  pour  chaque  pcr- 

(i)  Selon  rerrimation  de  ^L  l'Abbé  Fkmy , 
le  goraor ,  rapporti  à  nos  aiefures  ,  fait  troi? 
litrons  &  dtmi ,  &  le  pbldi  de  plus  de  cinq 
livres  &  demi.  Maurs  des  IJi délites  y  n.  j. 
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fonne  >  félon  le  nombre  de  ceux  qui  de- 
meurent dans  chaque  tente  y  ik  qu'aucun 
d'entre  vous  n'en  garde  jufqu'au  matin. 
Le  fixième  jour  de  la  femaine  vous  en  ra- 
miirerez  deux  nisfures  ,  parce  que  le 
lendemain  cil:  le  jour  du  Sabbat  dont  le 
repos  efî:  confacré  au  Seigneur.  Dans  le 
grand  nombre  des  Ifraélires,  il  s'en  trou- 
va ,  qui  craignant  de  ne  pas  en  avoir 
alfez  ou  de  ne  pas  rencontrer  le  jour  fui- 
vant  la  même  quantité  d'alimens  ,  en 
prirent  au  delà  de  ce  qu'en  avoit  pref- 
crit  j  cc  par  une  de  ces  difporirions  fe- 
crèces  de  la  Providence,  qui,  t$us  les 
jours  encore,  mcuire  norre  contente- 
ment réel  fi-ir  lacon'innce  que  nous  avons 
eu  elle  ôc  fur  la  modération  de  nos  defirs 
plus  que  fur  nos  richelfes,  celui  qui  avoic 
fu fe  borner  en  eut  autant  que  les  autres, 
6c  celui  qui  s'étoit  montré  le  plus  avide 
n'en  eut  pas  davantaiie.  Tout  ce  que  l'on 
avoit  d'ailleurs  gardé  pour  le  matin  le 
trouva  corrompu  &  tout  rempli  de  vers. 
Le  jour  du  Sabbai"  feulement,  il  ne  tom- 
boit  point  de  manne  i  celle  qu'on  avoit  re- 
cueillie fe  confcrvant  pour  ce  mcme  jour. 

y  3 
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La  même  dirpenfarion  eut  lieu  perr- 
dant  quarante  ans.  C'é:ci'  Jonc  nxz  de 
ces  faits  furnaturels .  far  kfqucls  'A  étoir 
împolTible  d'en  impofer  aux  Kébreiix  •■,  ôc 
pour  qu'ils  en  falTent  eux-mcmes  les  ga- 
rans  envers  leur  poRérité  ,  Moïlc  dit  en- 
ecre  à  icn  peuple,  prenez  de  la  manne 
autant  que  peur  en  contenir  un  gomor  ^ 
Ôc  mettez -la  en  réierve  peur  les  races 
futures  j  ann  qu'elles  fackent,  dit  le  Sei- 
gneur 5  quel  a  cié  le  pain  dorxt  je  vous 
ai  nourris  dans  le  défcrt.  On  en  mit  ea 
effet  la  dixième  partie  d'un  éphi ,  d.^.ns  un 
vafe  d'cr  qu'  Aaron  plaça  dans  le  Taber- 
nacle y  dès  qn  il  fut  ccnilruit. 

Les  Israélites  étoient  esiupés  à  Ra- 
phidim  ,  aux  environs  de  la  montagne 
d'Horeb  ,  lorfque  les  Amalccites  ,  in- 
quiets de  les  voir  s'approcher  de  leurs 
frontières  ,  vinrent  à  leur  rencontre  (i). 
Jl  fallut  fe  préparer  au  combat  j  de  Dieu , 
voulant  que  fcn  peuple  n'attribuât  qu'à 
lui  feul  la  vidoire  ,  prefcrivit  à  Moïfe 
de  tenir  {ur  la  montagne  les  mains  levées 

(i)  Exodv  c.  17,  iS^ 
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vers  le  Ciel  '■,  tandis  que  dans  k  plaine  ^ 
les  liraélites  y  fous  la  conduite  de  Jofué , 
foutiendroient  les  efforts  de  leurs  en- 
nemis &  les  mettroient  en  fuite. 

Après  la  défaite  des  Amalécites,  Moïfe 
fat  joint  par  Jcthro  ,  fon  beau -père  ^ 
•qui ,  ayant  entendu  parler  des  merveilles 
que  le  Seigneur  avoit  opérées  par  fon 
ferviteur ,  lui  amenoit  fon  époufe  de  fes 
deux  fils.  Témoin  des  foUicitudes  con- 
tinuelles de  Moïfe,  qui,  depuis  le  lever 
de  l'aurore  jufqu  au  coucher  du  loleil , 
croit  appliqué  à  rendre  la  jufhice  à  foik 
peuple  j  Jéthro  lui  donna  un  avis  fa- 
lutaire  que  ce  grand  homme  ne  dédaigna 
pas  d'écouter. 

Vous  vousctes  chirgé,  luidir-il,  d'un 
fudeau  qui  furpaife  les  forces  d'un  feul 
homme.  Livrez -\'ous  tout  entier  à  ce  qui 
concerne  le  culte  du  Seigneur  &  la  con- 
duite générale  de  ce  peuple  :  mais,  quant 
aux  détails  particuliers,  ne  pouvant  pas 
tout  voir  ni  tout  faire  par  vous-même  , 
choifilfez  des  hommes  fermes  Se  coura- 
geux ,  qui  craignent  Dieu  ,  qui  aiment 
la  véiité,  ik  qui  foient  éloignés  de  tout 
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cfpnt  d'intérêt  &  de  cupidité  ;  donnez 
aux  uns  la  conduire  de  mille  hommes , 
aux  autres  celle  de  cent ,  à  d'autres  encore 
celle  de  cinquante,  ccile  de  dix.  Qu'ils 
foient  occupés  en  tout  tcms  à  re!.dre  la 
jurtice  5  Se  qu'ils  ne  renvoient  à  votre 
Tribunal  que  les  afïaires  importantes  i 
ainii  ce  fardeau  qui  vous  accable  devien- 
dra plus  léger,  en  le  partagearit.  D'.^ile 
à  un  il  iage  confeil,  MoVie  l'exécuta  fous 
les  ieux  mêmes  de  celui  qui  le  lui  avoir 
donné,  &  faifant  choix  des  hommes  les 
^us  diilingués  par  leur  fermeté ,  par  leur 
religion ,  par  leur  intégrité ,  il  établit  des 
Frinces  du  peuple  ,  des  Tribuns  ,  des 
Cenreniers  ik  d'autres  Ofnciers  iubal- 
temcs,  peur  juger  les  caufes  les  moins 
difficiles,  êc  le  fupplccr  félon  le  degré 
d'aatorité  qui  leur  étoit  confié. 

Cette  grande  affaire  étant  terminée, 
Jéthro  prit  congé  de  Moïfe  ,  en  lui  laif- 
fanr  fa  femme  Se  Ces  deux  fils ,  à  qui  ja- 
mais ce  digne  chef  du  peuple  de  Dieu 
n'eut  la  vaine  ambition  de  faire  partager 
fa  prééminence  &  fon  pouvoir.  Jéthro 
avoir  aulîi  un  fils  nommé  Hobab,  qui 
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refta  auprès  de  Moïfe  ,  ôc  qui ,  connoif- 
'  fane  parfaitement  toutes  les  routes  du 
défcrt ,  fervir  de  guide  aux  Ifraélites  , 
non  pour  le  lignai  de  la  marche  ôc  l'ordre 
des  campemens  qu'ils  ne  recevoient  que 
de  Dieu  feul,  par  le  mouvement  de  la 
nuée  qui  les  dirigeoit,  mais  pour  leur 
faire  connoitre  la  fiiuation  même  dés 
lieux  où  ils  campoient,  la  manière  dont 
ils  dévoient  y  aifeoir  leur  camp  pour  ne 
pas  s'expofer  à  être  furpris ,  les  fources 
voixînes  de  l'endroit  où  ils  s'arrctoient , 
ik  les  pâturages  les  plus  abondans. 

Au  commencement  du  troiiièmc  mois, 
à  compter  depuis  la  fortie  de  l'Egypte, 
les  Ilraélites  vinrentau  difertde  Sinaï(i). 
C'efl:  là  que  le  Seigneur  voulut  publier  fa 
Loi  dans  tout  l'éclat  de  fa  puiflance  &  de 
fa  majcfté.  Dans  cette  vue,  il  ordonnai 
MoVic  d'annoncer  ?ux  enfans  difracl  l'al- 
liance qj'il  alloit  contracter  avec  eux 
commeavcc  ion  peuple  choiii,  de  leur  rap- 
peler fes  tendres  foins  à  leur  égard ,  de 
les  diipoier  par  le  fauvcriir  de  fes  bien- 


Ci;  i.xod.  c.  19  &  riiivr.n3. 
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faits  6c  l'attente  de  Tes  récompenfes  a: 
Faccomplîircment  de  Tes  préceptes  ,  5c 
de  leur  enjoindre  de  fe  purifier  ôc  de  fe 
tenir  prêts  pour  le  troificme  jour,  où  il 
devoit  leur  faire  entendre  fa  voix.  Ils- 
promircnr  d'un  commun  accord  d'obéic 
au  Seigneur.  Des  barrières  furent  pofées 
au  pied  de  la  montagne  pour  rendre 
à  leurs  ieux  ce  lieu  plus  faim  ôc  plus  ref- 
peâ:able.  Le  troificme  jour  étant  arrive, 
les  éclairs  commencèrent  à  briller  j  le 
tonnerre  gronda  du  haut  de  la  montagne  j 
une  nuée  fombre  la  couvrit  j  &  de  fou 
fein,  comme  d'une fournaife ardente, s'e- 
levoient  une  fumée  épailTe  ôc  des  vapeurs 
cnSammécs.  Le  bruit  de  la  trompette  ré- 
lonnoit  au  loin  ,  ôc  fcs  fons  éclatans , 
devenus  de  moment  en  moment  plus  forts 
ôc  plus  perçans ,  augmentoicnt  la  terreur 
du  peuple  confterné. 

Dieu  parla  enfin  au  milieu  des  feux 
ôc  des  éclairs ,  pour  mieux  frapper  les 
ftns  de  ce  peuple  charnel  ;  ôc  il  leur  diéta 
ces  dix  commandemr ns ,  connus  fous  le 
n*om  de  Décalogue  ,  qui ,  outre  la  loi  po- 
fitive  de  l'obfervation  du  Sabbat ,  ren- 
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ferment  les  vrais  principes  des  loix  rwi- 
turelles  ,  cc  comme  le  précis  de  toute  la 
morale.  Les  trois  premiers  concernent 
les  devoirs  de  l'homme  envers  Dieu  : 
ils  lui  prefcrivent  l'adoration  de  Dieu 
feul ,  &  lui  défendent  de  tranfporter  le 
cuire  qui  loi  eft  dû,  à  des  Dieux  étrangers,, 
à  de  vains  fimulacres  faits  de  la  main 
des  hommes.  Dieu  fe  peint  lui-même 
dans  ce  premier  commandement  comme 
un  Dieu  jaloux  de  notre  hommage  ôc  de 
notre  reconnoiirancc ,  comme  un  Diea 
jufte  ôc  révère,  qui  punit  l'iniquité  des 
pères  par  leurs  enfans  (i)  jurqu'à  la  troi- 

<i)  J'ai  cru  devoir  adopter  cette  inter-^ 
prération  ,  ou  toute  autre  femblable  ,  dont 
le  texte  original  eft  fufceptible  ,  préférable- 
m;nt  à  celle  de  la  Vuîgate  ,  qui  ti"aduit  ainfi  : 
î'^iJitantV Iniquité  des  pcres  ,  dans  leurs  enfans  y 
jufcjuà  la  troifieme  &  la  quatrième  génération 
de  ceux  qir  me  haï  (J'en  t.  Ce  dernier  fens  pa- 
roir  en  effet  moins  conforme  à  la  juflice  de 
Dieu,  qui  eft  après  tout  la  règle  éternelle' 
de  h  nôtre  ;  il  eil:  d'ailleurs  formellement- 
contredit  par  dV.utres  endroits  de  l'Écri- 
ture ,  ou  Dieu  dit  expreïïement  que  le  filg' 
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fième  ôc  la  quarncme  gcncration  de  ceux 
qui  le  haïïicnr  j  mais  qui  hn  miiéricordc 
dans  des  milliers  de  géncmrions  à  ceux 

ne  portera  point  riniquité  cîu  père,  non  plus 
eue  le  père  ne  portera  Finiquité  du  fils  ,  & 
que  chacun  portera  les  fruits  de  fa  propre 
juftlce  ou  de  ronimpiété  (Ezéch.  c.  l8,  y.  20). 
Voy.  l'Hift.  Univ.  des  Savans  Anglois ,  trad. 
in-4^. ,  terne  II ,  p.  2^0 ,  note. 

Il  faut  cependant  convenir  qu'ion  peut  dé- 
fendre le  fens  de  la  Vulgate ,  en  confidérant 
la  menace  du  Seigneur  ,  relativement  au  gou- 
vernement teniporel  des  Juifs  &  à  fa  qualité 
de  Monarque,  dontiiprenc/itle  tirre  6i.  rera- 
plifîbit  les  fondions  à  leur  égard.  Sous  ce 
rapport  pu'-ement  civil  Ç:  politique  ,  lequel 
n'avoit  lieu  qu'à  Tégard  des  Juifs  ,  Dieu  pou- 
voit  annoncer  à  fon  peuple  quQ  fes  inÇdélités 
cntraineroicnt  les  malheurs  de  fa  poflîrité , 
ce  qui  s'eft  vérifi:  à  pluiieurs  reprifcs  .  &  ce 
qui ,  dans  l'ordre  même  général  3^  la  Provi- 
dence, fe  vérifie  tous  les  jours  par  les  triftes 
fuites  qu'entn-inent ,  pour  les  races  à  venir, 
les  fautes  de  celles  qui  les  ont  précédées. 
C'efl  par  les  mêmes  idées  -"le  Théocratie .  ou 
de  Gouvernement  temporel  &  monarchique 
exercé  par  le  Trè  j-Haut  fur  fon  peuple ,  qu'on 
peut  le- mieux  expliquer  cette  promeiTe  atta- 
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qui  l'aimenr  &  qui  gardent  Ces  préceptes. 
Far  le  fécond  article  du  Décalogue,Dieu 
défend  de  prendre  fon  nom  en  vain , 
ce  nom  angufte  &  redoutable  que  je  vous 
,  ai  enfeigné  ,  mon  fils  ,  à  ne  prononcer 
jamais  qu'avec  un  faint  recueillement  de 
k  plus  profond  refpeâ:.  Par  le  troiiicme , 
il  ordonne  de  fandifier  le  feptième  jour, 
le  réiervant  d'une  manière  fpéciale  pour 
fon  culte  ,  en  mémoire  du  jour  oùilcelTa 
de  créer  le  ciel ,  la  terre,  ôc  tout  ce  qu'elle 
contient. 

Les  fept  autres  commandemens  ren- 

chée  au  quatrième  Commandement  :  Honore:^ 
votre  père  &  votre  mère,  afin  que  vousvivie^j  OB 
littéralement ,  afin  que  vous  htibltie^  long-tems 
fur  la  terre  que  le  Seigneur  vous  donnera.  On 
ferxt  afTez  qu'en  effet  la  nature  &  les  termes 
de  cette  promelTe  ,  lorfqu'elle  n'cft  pr.s  prife 
dans  un  fens  fpirituel ,  concernent  beaucoup 
plus  la  Nation  en  corps  que  chacun  de  Tes 
membres  en  particulier.  AuiU  voyons-nous 
que  peu  de  tems  avant  la  ruine  de  Jérufalem 
&  des  Juifs  ,  ce  grand  précepte  étcit  éludé  & 
comme  anéanti  par  la  \:\\\\{'i  doftrtne  des  Pha- 
rifiens ,  àqui  Jéius-Chrill  en  faifoit  les  repro- 
ches les  plus  amers. 
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ferment  les  devoirs  envers  nos  fem- 
blables.  A  la  tête  de  ceux-ci  efl:  le  pré- 
cepte important  qui  cil  comme  la  bafe 
de  toute  fociété  :  Père  &  mère  honoreras  ; 
en  obfervant  d'ailleurs  que  fous  le  nom 
de  Père  ,  les  Juifs  comprenoient  tous 
ceux  qui  ont  droit  en  quelque  forte  à 
€c  titre  par  un  genre  de  prééminence  qui 
d^evient  pour  eux  le  gage  de  notre  ref^ 
pecb ,  de  notre  obéilfance ,  &  de  notre 
amour,  comme  il  doit  être  pour  nous  le 
gage  de  leurs  tendres  foins  èc  de  leurs 
bienfaits.  Par  les  autres  articles  étoient 
défendus  l'homicide ,  le  vol ,  la  fornica- 
tion,  le  faux  témoignage  ,  ladulrère  ,  & 
généralement  cette  forte  de  convoitife, 
fi  coupable  en  elle-même ,  fi  dangereufe 
dans  Çqs  fuites  y  qui  fait  défirer  injufte- 
ment  ce  qui  appartient  à  autrui  ,  de 
quelque  nature  qu'il  puilfe   être. 

Dès  que  le  Seic.neur  eut  ceifé  de  parler, 
le  bruit  du  tonnerre  fe  fit  entendre  de 
nouveau  \  l'éclair  briUa  dans  la  nue  j  Sc 
le  peuple ,  accablé  de  la  majefté  du  Très- 
Haut  ,  pria  Mcîfe  de  fervir  déformais 
d'interprète  à  fes  volontés  fuprêmes.- Ce" 
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Tut  en  effet  par  Ton  organe  que  Dieu  fir 
connoître  aux  Ifraclices  une  partie  des 
rcglcmen-s  qui ,  par  h.  fuite ,  dévoient 
s'obfervcr  parmi  eux. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  mon  fîls,  que 
ces  réglemens  tenoient  à  une  légiflation 
politique  &  nationale,  alTujettie  aux  cir- 
eonftances  des  lieux,  des  tems ,  des  ha- 
bitudes éc]2i  contrariées  par  les  Juifs  fous 
leurs  anciens  maîtres ,  ou  des  coutumes 
établies  parmi  les  Nations  dont  ils  dé- 
voient être  environnés,  C'eft  d'après  ces 
rapports  qu'il  fuit  envifager  les  loix  Mo- 
fai'ques ,  dont  je  vais  me  borner  à  vous 
offrir  le  précis  (i}^ 

(i)  Rien  ne  peut  nous  donner  une  idée  plus 
/lifte  de  la  fagefie  de  œs  Loix  j.confidérées  fous 
tous  les  rapports  ,  que  les  belles  &  favantes 
Lettres  de  quelques  Juifs ,  &c.  que  nous  avons 
déjà  citées  p.  144  du  premier  volume.  Cet 
Ouvrage  fi  digne  de  fa  célébrité,  &  dont  la 
cinquième  édition  a  paru  en  178 1  y  efl  la  ré- 
futation la  plus  compicfte  des  erreurs  de  M». 
de  Voltaire,  relativement  à  nos  Livres  faints, 
&  le  développement  le  plus  parfait  de. la  lé-- 
giflation  MofaïçiS:- 
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L'idée  de  l'efcLivage  étam  devenue  trop 
familière  aux  Hébreux  pour  qu'il  fur  pof- 
fîblc  de  reflfacer  enrièrement  de  leur  ef- 
prit  de  d'en  abolir  tour-à-fait  l'ufage,  il 
fut,  non  pas  fupprimé  ,  conuTie  il  fem- 
bleroit  au  premier  coup-d'œil  que  la  loi 
de  nature  invitoit  à  le  faire  (  ï  ) ,  mais 

(i)C'cft  une  queftion  plus  d^ffirile  peut- 
être  à  réfoudre  qu'on  ne  le  penfe  communé- 
rnent ,  que  celle  qui  confifîe  à  lavoir  fi  l'ef- 
ciavageeft  direitem^nr,  &  dans  tous  les  cas, 
oppofé  à  la  loi  naturelle.  Il  eft  en,effet  telle 
circonftance  ,  &  Von  peut ,  ce  fcmble  ,  forr 
mer  telle  hypothéfe  où  des  peuples  féroces 
auront  mérité  en  quelque  forte  ,  du  moins 
pour  un  tems  ,  de  perdre  leur  liberté ,  àcaufe 
de  l'abus  qu'ils  en  auront  fait;  où  des  familles 
réduites  à  la  plus  extrême  indigence,  où  des 
peuplades  errantes  ,  &  dépourvues  pour  le 
moment  de  tout  moyen  de  fubftflir  par  elles- 
mêmes  ,  auront  fait  un  gain  rc<:\  en  échan-  • 
géant  mie  portion  de  leur  liberté  contre  tous 
les  fecours  néce/Taires  à  leur  exiftence;  où  la 
loi  méfiie  pourrolt  fe  montrer  pîus  iiige  en  pu- 
niiîant  certains  crimes  par  l'efclavage  ,  qu'en 
in'^ligeaiu  au  coupable  des  châtimens  plus  ri- 
goureux ,  comme  la  prifon  pcrpétueUe ,  la 
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du  moins  rcftreint  &  adouci  aumnt  qu'il 
convenoit  pour  en  rendre  le  joug  plus 
tolérable  à  ceux  qui  auroient  eue  con- 
traints de  k  fubir  (i),  Se  particulière- 
ment aux  Hébreux.  Ceux-ci  pouvoient 
fe  racheter  cux-mcmcs  ou  être  rachetés 
par  leurs  parens  ;  ils  joulifoient  d'ailleurs 
du  privilège  de  Tannée  Sabbatique  &  fur- 
tout  de  l'année  Jubilaire,  qui  mettoit 
fin  à  leur  efclavage. 

La  même  caufe  qui  avoir  pu  empêcher 
de  fupprim.er  la  fervirude,  contribua  en 
partie  à  la  loi  du  divorce.  Par  cette  loi 
il  étoit  permis  nu  mari ,  dans  de  certains 
cas,  de  fe  féparer  de  fa  femme  ',  mais 
à  conciticn  que  fi  elle  venoit  à  en  cpou- 
fer  une  autre  ,  fon  premier  mari  ne  pour- 

nu'tilation  ,  Ja  mort.  Mais  la  loi  naturelle  Te 
conciliera-t-elk  jamais  avec  ce  genre  de  trafic 
&  d'efclavage  que  la  cupidité  a  rendu  fi  bar- 
bare &  fi  commun  parmi  les  peuples  les  plus 
policés  de  nos  jour^  ? 

(i)  Exod.  c.  xxj ,  -^.  2  &  fiilv.  ^^r,  16  ,  26, 
27.  Lévit.  c.xxv,^^  39&fuiv.Deuter. c.  v, 
f..i4;  c.  xvj,  f.  II  ,  12,  14. 
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roit  jamais  la  reprendre  (i)  :  condition' 
fagement  établie  pour  mettre  un  frein 
au  divorce,  qui,  comme  Jéfus-Chrift:  le 
difoit  aux  Juifs,  n'avoir  été  toléré  quà 
eaufe  de  la  dureté"  de  leur  coeur  (2). 

La  fidélité  conjugale  étoit  d'ailleurs  fl 
févèremenr  prcfcnre,  que  Dieu  mcme  s'é- 
roit  engagé  à  manifefter  par  un  prodige 
de  fa  toute -piîiifance  le  crime  d'une 
femme  qui  ,  violemment  foùpçonnée 
d'adultère  par  fon  mari  ,  feroit  con- 
duite devant  le  Prêtre,  en  préfencc  diî 
peuple ,  pour  boire  ce  que  l'on  appeloif 
pour  cette  raifon  les  eaux  de  jaioufie. 
Elle  devoir.  Ci  elle  étoic  coupable ,  éprou- 
ver à  l'inftant  les  terribles  cflets  de  la 
malédicbion  prononcée  contre  elle  ,  de 
fervir  d'exemple  pour  tout  Ifiucl  (3). 

L'homicide  n'avoit  pas  moins  été  l'ob- 
jet de  l'attention  du  Légiiî.ueur  (4}.  La 
loi  de  mort  étoit  portée  contre  celui  qui 

■■  '  ■  -  ■— —  - ■  ■ ■■        —,   ■—  .11     ^ 

(j)  Douter,  c.  xxlv,  ^.  i  £4  fuiv. 

(2)  Marc.  c.  X,  -5^.  5  &  6. 

(3)  Noiiibr.  c.  V  ,  -jî'.  12. 

C4)  Exod»  c.  xxj  ,  -jî^»  12  6:  fuiv. 
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feroit  un  meurtre  de  dclfein  prémédité, 
&  on  devoit  l'arracher  de  l'autel  même  da 
Seigneur  pour  le  faire  mourir  ;  tandis 
que  l'on  devoit  établir  des  afiles  en  fa- 
veur de  ceux  qui  auroient  commis  un 
meurtre  ivivotontaire.  Elle  étoit  portée 
également  contre  celui  de  h.  Nation , 
qui ,  fe  rendant  coupable  d'un  crime  de 
lèze  -  Majellé  au  premier  chef  dans  le 
gouvernement  théocrarique  du  peuple 
Juif,  aiiroit  facrifié  à  d'autres  Dieux  qu'au 
feul  Dien  véritable  (i)  j  elle  l'étoit  contre' 
celui  qui  auroit  frappé  fon  père  ou  famère^ 
ou  qui  les  auroit  chargés  de  malédic- 
tions (2)  j  contre  tout  homme  qui  en 
auroit  enlevé  un  autre  &  Kaui'oit  vendu. 
En  général  la  loi  du  talion,  reçue  juf- 
qu'alors  ,  étoit  confervée  j  œil  pour  œil, 
dent  pour  dent.  La  vie  des  hommes  étoic 
mife  en  fureté  par  la  loi ,  en  prévenant^ 
autant  qu'il  fe  pouvoir ,  les  accidens.qui 
Eaiiîent  d'une  coupable  négligence.  S'il- 
y  a  déjà  quelque  tems  ,   difoit  la  loi^ 

{\)  Ihid.  c.  xxij,  ^'^xo^ 
iz)  Ibid.  c,  xxj* 
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qu'un  bœuf  fiappoit  de  la  corne  ,  & 
que  le  maître  ne  l'ait  point  renfermé  , 
après  avoir  été  averti ,  d'où  il  arrive  qu'il 
tue  un  homme  ou  une  femme,  le  bœuf  | 
fera  lapidé,  de  le  maître  puni  de  more 
La  peine  du  vol  (i)  confiftoit  dans  une 
refritution  beaucoup  plus  confidcrable 
que  ne  l'étoit  la  chofe  qu'on  avoit  dé- 
robée ;  le  fang  humain  étoit  épargné  : 
mais  fî  le  voleur  n'avoir  pas  de  quoi 
rendre  ,  il  couroit  rifque  d'être  vendu 
pour  fatisfaire  à  la  dette  que  Ton  vol  lui 
avoit  fait  contracter.  Si  quelqu'un  fé- 
duifoit  une  vierge  ,  il  étoit  contraint  de 
i'cpouier ,  ou  li  le  père  de  la  nlle  re- 
fufoit  de  la  lui  donner,  le  fedudeur  lui 
devoir  une  dot  fuiiilante  pour  qu'elle  pût 
femrdùer  félon  fa  condition.  La  veuve  de 
l'orphelin  éroient  mis  fous  la  protedion 
de  la  loi  ,  &  le  fouverain  Légiflateur 
fe  déclaroit  leur  vengeur  s'ils  étoient  of- 
fenlés.  Vous  ne  contriftcrez  pcin:,  difoit- 
il  encore ,  vous  n'aftligercz  point  l'é- 
tranger ;  car  vous  favez  quel  cft  le  fort 

(i)  IlfiJ.  c.  xxij. 
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^e  ceux  qui  le  font ,  puifque  vous  l'avez 
été  vous-même  en  Egypte.  Si  vous  prêtez 
de  l'argent  à  ceux  de  mon  peuple  qui 
font  dans  l'indi^nce,  vous  ne  les  pref- 
ferez  point  comme  un  exacteur  impi- 
toyable ,  de  V0.US  ne  les  accablerez  pomt 
par  des  urures.  Si  votre  prochain  vous 
a  donné  Ton  habit  pour  gage,  vous  le 
lui  rendrez  avant  que  le  (oleil  foit  cou- 
ché ,  des  que  c'cll:  le  feul  qu  il  ait  pour 
fe  couvrir  ;  &  s'il  crie  vers  moi,  je  l'exau- 
cerai, dit  le  Seigneur,  car  je  luis  bon 
de  comparilîant.  Vous  ne  parierez  point 
mal  de  ceux  qui  font  conftitucs  en  di- 
gnité ,  &  vous  ne  maudirez  point  les 
Princes  de  votre  peuple.  Vous  ne  vous 
lailTerez  point  entraîner  par  la  multitude 
pour  faire  le  mal  (i)  :  fi  vous  êtes  Juge^ 
vous  ne  vous  rendrez  point  à  l'avis  du 
grand  nom-bre  ,  dès  qu'il  vous  détOHr- 
neroit  de  la  vérité.  Si  vous  rencontrez 
le  bœuf  de  votre  ennemi  ,  ou  fon  âne 
lorfqu  il  eil  égaré ,  vous  le  lui  ramènerez, 
5i  vous  voyez  l'âne  de  celui  qui  vous 

(i)  Uid.  c,  xxii]. 
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hait ,  tombé  fous  la  charge  ,  vous  lié 
paiferez  point  fans  Taidcr  à  le  relever. 
Vous  fuirez  le  menfongc  j  vous  ne  ferez 
pointmourir  rinnocent,  car  j'abhorre  fi- 
iiiquité.  Vous  ne  recevrez  point  de  pré- 
fens,  parce  qu'ils  aveuglent  les  f::^gcSj  & 
qu'ils  corrompent,  dans  leurs  jugem.ens, 
les  juiles  mcmes. 

Parmi  ces  loix  (c  trouvent  encore  celles 
des  dîmes  &  des  prémices  (i)  ;  celle  de 
Tannée  Sabbatique ,  qui  revcnoit  tous  les 
fept  ans  (i).  Elle  étolt  pour  la  terre  une 
année  de  repos  ,  ôc  ce  qu'elle  prcduifoic 
fans  culture  devoir  être  abandonné  aux 
pauvres  :  elle  étoit  auill  une  année  pri- 
vilégiée pour  les  honunes  dont  elle  ac- 
quitroit  les  dettes.  L'efclave  Hébreu  y  rc- 
couvroit  la  liberté  (3,  -,  mais  s'il  vouloit 
la  procurer  à  fa  :emme  &  à  Ces  enfans, 
dans  le  cas  où  il  auroit  été  marié  par 
/on  maître  pendant  fa  lervitude,  il  fldloit 
qu'il  attendit  l'année  Jubilaire,  en  fup- 


{i)îb'uL  c.  xxi),^'.  2r.. 

(2)  Ibid.  c.  xxiij. 

(3)  Deuter,  c.  xy. 
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porant  qu'elle  ne  fut  pas  trop  éloignée. 
Cette  aiinée  ne  revenoit  que  tous  les 
cinquante  ans.  Chacun  y  rentroit  en  pcf- 
fellion  des  héritages  aliénés  ,  ce  qui  étoit 
fans  réierve  pour  les  fonds  de  terre  Se 
pour  les  raaifons  mêmes,  non  des  villes, 
mais  d-  ia  campagne  (  i  ).  L'efprit  de 
ccttQ  loi  étoit  de  prévenir  le  mélange  de$ 
tribus ,  la  confufion  des  familles ,  l'ac- 
-cumulatioii  des  domaines ,  Il  contraire 
ji  la  bonne  conlliturion  d'un  Etat  ôc  aux 
vues  inhniment  fa^es  que  le  Légiflateur 
6'étoit  proporées  dans  le  partage  chs 
terres.  Il  y  avoir  enfin  àçs  rcglemens 
concernant  la  folennité  -de  la  Pàque  , 
la  fcte  des  fruits  nouveaux  ,  &  celle  des 
rabernacies  que  l'on  devoir  célébrer  après 
la  récolte  ,  pour  marquer  au  Seigneur 
(a.  reco^inoiirance  (i\ 

Il  étoit  d'ailleurs  expreffément  dé- 
fendu aux  liraélites  de  contracter  aucune 
Chance  avec  ceux  qui  habiroien"  la  terre 
qui  leur  étoit  deftinée  (  3  )  i  ils  ne  de- 

(i)  Lé  vit,  c.  XXV. 

(2)  Exod.  c.  xxilj, 

(3)  /^i'^. 
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voient  pas  mcnie  permettre  qn.e  ces 
peuples  demeurailcnr  avec  eux,  de  peur 
que  les  enfans  d'Jtraël  ne  parcicipafknt 
à  leurs  abcminarions  &z  à  leurs  cultes, 
ce  qui  feroit  infailiiblemenr  la  caufe  des 
malheurs  de  toute  la  Nation.  Dieu  lui 
promettoit  .au  contraire  toutes  lortcs 
<ie  bénédidions  oz  de  proipcrirés ,  li  elle 
obfervoit  conilamrnent  les  Icix  qu'il  lui 
prefcrivoir. 

Je  ne  parle  point ,  nion  hls  ,  de  plu- 
(îeurs  au:r£s  r^igiemcns  lur  kTqueis  il 
feroit  trop  long  d  inlifter.  Les  détails  que 
nous  en  offre  le  Pcnrateuque  ,  appar- 
tiennenrà  rpliflcire  particulicre  des  Juifs, 
dont  je  ne  prciids  ici  que  ce  qu'il  y  a  de 
plus  propre  à  vous  intéreller. 

MoTfe,  a^'int  exporé  au  peuple  toutes 
les  ord:  nj-;anccs  du  Seigneur ,  drclla  au 
pied  de  la  montagne  un  autel  compofé 
de  douze  pierres ,  félon  le  nombre  dçs 
tribus  d'ïfracl  (i)  i  &  après  qu'on  y  eut 
immolé  des  hofties  paciîîqucs,  W  prit  du 
Cins; ,  dont  il  réîcrva  la  moitié  dans  des 
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coupes  ,  Se  répandit  Tautre  fur  l'autel, 
li'iuc  enfuite  les  termes  de  l'alliance 
qulfrael  alloit  contrader  avec  Ton  Dieu , 
&  à  laquelle  toute  la  Nation  jura  d'être 
fidèle.  Alors  prenant  le  (ling  qu'il  avoic 
réfervé  ,  Moïfe  en  fit  une  arpcrfion  fur 
le  peuple ,  &  dit  :  Voici  le  fang  de  l'al- 
liance que  le  Seigneur  a  faite  avec  vous, 
afin  que  vous  accompliiTiCz  tout  ce  qu'il 
vous  a  prelcrit. 

Fr.r  cette  alliance  folennelîe,  le  peuple 
d'IuaUl  devint  ic  peuple  choiii  du  Très- 
Haut,  pour  conferver  mr  la  terre  fa  Re- 
ligion ,  Ion  cuite,  ôc  le  fouvenir  de  la 
grande  promelfe  faite  à  fcs  pères  ,  & 
Dieu  fe  rendit  en  même  tems,  d'une  ma- 
nière toute  fpéciale  ,  le  Dieu  &  le  Roi 
des  Juifs.  C'eft  à  ce  dernier  titre  qu'il 
leur  didlc  desréglemens  politiques,,  qu'il 
attache  à  leur  fidélité  àes  récompenfes 
ou  des  chacim.ens  temporels ,  qu'il  les 
conduit  par  l'efpérance  des  biens  de  cette 
vie,  eu  par  la  crainte  des  m.aux  préfens. 
Cette  conduite  regardoit  le  corps  de  la 
Nation  dont  il  étoit  le  Monarque ,  fans 
préjudice  des  récompenfes  ou  des  châ- 
T0M£    II,  G 
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timens  pour  Taurre  vie  ,  qui  concernoieiif 
chacun  des  membres  en  paniculier ,  ôc 
qui  étoienc  l'objet  d'une  tradition  conf- 
iante parmi  tous  les  defcendans  d'A- 
braham, d'Ifaac,  &■  de  Jacob. 

Lorfque  MoYfe  eut  terminé  la  céré- 
monie augulre  de  cette  première  alhance, 
qui  n'étoit ,  après  tour,  que  le  type  de 
celle  que  Dieu  devoit  former  un  jour 
avec  tous  les  hommes ,  &c  que  le  Meflle 
devoit  ratilier  par  fon  propre  fang,  en 
devenant  tour  à  la  fois  le  Prêtre  ôc  la 
vidtime  d'un  teftament  nouveau ,  Dieu 
ordonna  à  fon  ferviteur  de  venir  palfer 
quelque  tcms  fur  le  mont  Sinaï ,  pour 
y  recevoir  des  inftruttions  particulières 
Telatives  à  fon  culte  ,  &  pour  y  graver 
les  tables  de  la  Loi  (i).  Moïfe  s'y  ren- 
dit, après  avoir  dilpolé  toutes  chofcs  de 
manière  à  conioler  (on  peuple  de  fon 
abfence.  Se  à  alfarcr  Ci  tranquillité. 

Mais  en  moins  de  quarante  jours  que 
le  fervireur  de  Dieu  palfa  fur  la  mon- 
tagne, il  fe  fit  dans  tous  les  efprirs  la 

(i)  Exod.  c.  24;  c.  32  S:  fuiv. 
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plus  étrange  révoludon.  Ne  voyant  point 
revenir  MoïTe ,  on  croit  n'avoir  plus  de 
chef,  plus  de  guide ^  plus  de  fecours 
même  à  attendre  du  Très-Haut.  On  s'af- 
ren:ible  en  tumulte  :  on  poufle  de  toute 
part  des  cris  féditieux.  Levez-vous ,  dit 
à  Aaron  une  multitude  en  fureur  ,  Se  fai- 
tes nous  des  Dieux  qui  mirchent  devant 
nous,  car  nous  ne  favons  ce  qu'cil  de- 
venu cet  homme  qui  nous  a  tirés  de  TE- 
gvpte.  Trille  influence  de  l'exemple  & 
de  l'habitude  !  Il  leur  faut  des  Dieux 
femblables  à  ceux  qu'adoroient  leurs  an- 
•ciens  maîtres  :  Se  ils  ont  il  prompteraent 
oublié  le  Dieu  de  leurs  pères  ,  celui  qui- 
a  vaincu  l'Egypte ,  &  qui  leur  a  démontré 
Vimpuillance  de  (es  honteufes  Divinités  I 

La  crainte'  qiilnfpire  aux  plus  hardis 
un  peuple  mutiné,  fit  dans  Aaron  ce  que 
la  fuperftition  &  l'aveuglement  faifoient 
dans  cette  multitude  efïrénée  •,  il  devmt 
lui-mcme  infidèle  à  Ton  Dieu,  ou  plutôt 
il  fe  prêta,  par  une  trop  coupable  foi- 
blelTe,  à  ce  que  l'on  exigeoit  de  lui  avec 
une  violence  plus  criminelle  encore.  Il 
demanda  aux  Ifraéiites  les  pendans  d'o- 

G2. 
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reilles  de  leurs  femmes ,  de  leurs  fils ,  & 
de  leurs  filles  ,  les  fie  jeter  en  fonte , 
ôc  en  forma  un  veau  d'or-,  déteftable  ll- 
mulacre  du  Dieu  qu'on  adoroit  à  Mem- 
phis.  A  Ton  afpecl: ,  les  Ifraélites  prof- 
ternés  s'écrièrent  :  Voici  ,  g  Ifracl  !  les 
Dieux  qui  vous  ont  tiré  de  l'Egypte  :  6c 
Aaron  ayant  remis  au  lendem.ain  le  culte 
impie  de  ce  nouveau  Dieu ,  on  le  célébra 
dès  le  matin  ,  par  des  lacrifices,  des  fef- 
tins  j  des  jeux  &:  des  danfes  profanes  j 
digne  hommage  rendu  à  une  pareille 
Divinité  ! 

Moîie  cependant  avoit  été  inltruit  par 
le  Seigneur  de  tout  ce  qui  s'étoit  palfé 
durant  fon  abfcnce ,  &  il  avoit  imploré 
pour  fon  peuple  les  miféricordes  du  Très- 
Haut.  Mais  lui-mcme  ne  put  contenir 
fon  zèle ,  lorfqu'en  s'approchant  du  camp 
il  entendit  les  cris  de  joie  _,  il  vit  les 
danfes,  il  apperçut  le  veau  d'or  &  l'autel 
qu'on  lui  avoit  érigé.  L'indignation  le 
faifît.  Il  jette  par  terre  les  tables  de  la  Loi 
qu'il  portoit  entre  les  mains ,  &  les  met 
en  pièces  ;  il  rcnverfe  le  limulacre  i  il 
adrelle  à  fon  frère  les  plus  fanglans  rc- 
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proches ,  &  appelant  à  lui  les  iCrnclircs 
encore  fidèles ,  mais  fur-touc  la  tribu  de 
Lévi  qui  étoit  de  ce  nombre ,  il  les.  excite 
à  punir  l'injure  faite  au  vrai  Dieu  fi 
indignement  outragé  ,  ôc  à  mériter  par-là 
qu'il  mette  lui-même,  en 'faveur  de  ce 
peuple  ingrat  Sz  rebelle ,  des  bornes  à  Ces 
vengeances.  A  cet  ordre  le  glaive  des  Lé- 
vites ,  devenu  le  glaive  du  Seigneur,  fe 
promène  fur  tout  le  camp  &  frappe  in- 
diftinelement  les  coupables  ,  qui ,  nus 
&  défarmés  ,  effrayés  de  la  préfcnce  & 
de  la  colère  de  leur  chef,  accablés  de 
'remords ,  fj-bllfent  fans  fe  plaindre  l'arréc 
de  profcriptîon  qu'ils  n'ont  que  trop  mé- 
rité. Trois  mille  hommes  environ  furent 
palfcs  au  fîl  de  Tcpée  (i). 

Après  cette  terrible  exécution  ,  nécef- 

(i")  Quelques  copies  des  Septante  &  la  Vul- 
gate  difent  vingt-trois  mille  ;  dautres  trente- 
trois  mille  ;  mais  Tciginal  ne  fait  mention  que 
de  trois  mille;  &  bien  des  Savr.ns  tombent 
d'accord  que  les  verfions  dont  il  s'agit  ont  été 
corrompues  en  cet  endroit  ;  voyez  l'Hiftoire 
Univerfelle  desAng!ois,trad.i/2-4**.  ,tomeIï, 
p.  262. 
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fûire  fans  doute  dms  les  vues  du  Lé- 
gillateur,  non  reulenienr  pour  punir  & 
pour  expier  le  crime  des  luaélites,  mais 
encore  pour  arrêter  les  funefces  fuites 
de  leur  penchant  à  Tidolàtrie ,  Moïfe ,  qui 
déjà  avoic  fait  fondre  le  veau  d'or ,  S-c 
qui,  l'ayant  réduit  en  poudre  (i),  avoir 
fait  avaler  aux  Hébreux  cette  poudre" 
mclée  dms  leur  boilîon ,  ajouta  à  tous 
ces  adtes  de  févéricé^  fi  propres  à  laider 
dans  le  peuple  une  impreilion  profonde, 
les  repréfentations  les  plus  vives  fur  l'é- 
norniité  de  la  faute  qu'ils  avoient  cora- 
fiîiie ,  en  tes  tempérant  néanmoins  par 
la  promeife  d'intercéder  de  nouveau  en 
leur  faveur.  Ses  prières  eurent  le  fuccès 
qu'il  pouvoir  délirer.  Il  fut  feulement 
enjoint  aux  Ifraélites  de  fe  dépouiller  de 
ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux  en  figne 
d'hum.il^ation  &  de  repentir  -,  &  cette 
eipèce  de  réparation  ils  la  font  encore 

(0  Sur  cette  fonte  du  veau  d'or  réduit  en 
poudre  ,  voyez  ihid. ,  &  Lettres  de  quelques 
Juifs  ,  &c.  cinquième  édition  ,  tome  I ,  pre- 
mière partie  ,  Lettre  cinquième. 
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tous  les  ans  de  la  même  manière  ,  en 
mémoire  de  leur  crime. 

Mo'iTe  remonta  fur  le  mont  Sinaï  (i)  , 
&  en  rapporta  de  nouvelles  tables  qui 
furent  mifes  par  la  fuite  dans  le  taber- 
nacle. Il  employa  tous  les  foins  à  le  faire 
Conftruire  félon  le  plan  qu'il  avoit  reçu 
du  Seigneur,  ainfi  que  l'Arche  d'alliance, 
les  autels  des  hoîocauftes  &  des  parfums , 
tout  ce  qui  devoit  entrer  dans  le  culte 
du  Très-Haut,  les  uftenfiles,  les  vafes , 
les  ornemens  facerdotaux  (2).  Dieu  avoit 
ordonne  que  ,  pour  fournir  à  tous  ces 
ouvrages,  Moïfe  reçût  du  peuple  ce  que 
chacun  en  particulier  orfriroit  volontai- 
rement. Le  zèle  des  Ifraélites  à  cet  égard 
fut  fans  bornes  :  homm.es  ôc  femmes  , 
tout  le  monde  s'empreifa  à  porter  Ces 
joyaux,  des  métaux  de  toute  efpcce,  & 
une  quantité  de  chofes  précieufes,  qui 
provenoient  de  la  dépouille  des  Egyp- 
tiens &  des  Amalccites, 

En  très -peu  de  tems  on  donna  aux 

(i^  Exod.  c.  34. 

(2)  Exod.  c.  25 ,  26  &  fuiv.  3  5  &  fuiv. 
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ouvriers  que  MoiTe  avoir  défignés  ,  & 

que  le  Seigneur  avoit   remplis   de  fon 

efprir,  une  quanticé  plus  que  ruffifante 

de  pierres  prccieufes  ,  d'or  ,  d'argent  , 

d'airain  5  d'hvncinrLe,  de  pourpre,  d'é- 

cariate  deux  fois  teinte ,  de  fin  lin ,  de 

poil  de  chèvre  ,  de  peaux  de  mouton , 

teintes  en  rouge  Se  en  violet  ^  de  bois  de 

fétim,  efp^'ce  de  bois  incorruptible,  d'a- 

romares  &  d  huile  pour  l'entretien  des 

lampes  d<:  la  compoiltion  des  parfums. 

Dès  le  premier  jour  du  premier  mois 

de  la  féconde  année  (i),  tout  fut  prêt 

pour  célébrer  de  la  manière  la  plus  fo- 

lenneîle  le  cuire  du  Très-Haut.  Cndreifa, 

au  milieu  du  camp ,  le  tabernacle ,  pour 

lequel  on  avoit  préparé  des  couvertures 

de  peau  teintes  de  diveries  couleurs  Sz 

deftinées  à  le  garantir  des  injures  de  l'air. 

Cette  efpèce  de  temple  portatir ,  long  de 

trente  coudées  &  n'ayant  guère  qu'un 

tiers  de  cette  mefure  en  largeur  &  en 

hauteur,  étoitconftnnr  avec  des  planches 

de  bois  de  fétim  ,  couvertes  de  lames 

(i)Exod. c.  40;  &voy.  icià.  c.  26  Si.  fuiv. 
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d'or.  Il  aVoit  en  dedans  deux  parties  ré- 
parées Tune  de  l'autre  par  une  rangée  de 
quatre  colonnes  faites  de  ce  même  bois , 
revêtues  d'or ,  Se  pofées  fur  des  piédePcaux 
d'argent.  La  partie  la  plus  intérieure  éroic 
le  Saint  des  Saints ,  où  le  Grand-Prêtre 
lui-même  n'cntroit  qu'une  feule  fois  dans 
l'année.  C'eft  dans  ce  lieu  que  devoir 
repofer  l'Arche  de  l'alliance  ,  faite  éga- 
lement de  bois  de  fétim ,  revêtue  de  toute 
part  de  l'or  le  plus  pur,  entourée  d'une 
couronne  de  même  métal ,  formée  d'un 
couvercle  où  l'or  briiloit  comme   dans 
tout  le   refte  ,    Se  furmontée    de   deux 
Chérubins  d'or  maffif.    Elle  avoit    aux 
quatre  coins  quatre  anneaux  d'or  où  l'on 
paifoit  deux^  leviers  qui  fervoicnt  à  la 
porter.  La  partie  fupérieurc  de  l'Arche 
s'appeloit   le   Propitiatoire  ,   parce  que 
c'éroit  de  là  que  le  Seigneur  vouloir  faire 
entendre  fes  oracles  &  exaucer  le  prières 
de  fon  peuple. 

L'Arche  ayant  été  placée  d.ins  le  lieu 
très-faint ,  on  étendit  devant  cette  pre- 
mière partie  du  tabernacle  un  fuperbe 
rideau  qui  en  occupoit  toute  la  largeur. 
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mais  qui  lailloic  en  haut  un  cfpace  vide 
par  où  fe  répandoir  la  fumée  de  l'encens. 
En  dehors  de  ce  premier  voile  étoit  la 
féconde  partie  du  tabernacle  qui  for- 
moit  le  Sanctuaire^  où  le  Pontife  &z  les 
Prêtres  avoient  feuls  droit  d'entrer.  On 
y  mit  du  côté  du  nord  la  table  qui  portoic 
les  pains  de  propofition  au  nombre  de 
douze ,  félon  le  nombre  des  tribus  d'if- 
raël.  De  chaque  côté  de  la  table  il  y 
avoir  fix  pains  ,  ôz  fur  chaque  pile  étoit 
un  vafe  d'or  plein  d'encens.  On  plaça- 
au  midi ,  ou  peut- erre  &  plus  vraifem- 
blablcment  au  milieu,  le  chandelier  d'or 
avec  fes  fept  bran-ihes ,  dont  chacune 
porroit  une  lampe  -,  &  de  l'autre  côté  fut 
dreiTé  l'autel  des  parfums.  On  ferma  l'en- 
trée de  cette  féconde  partie  par  un  autte 
rideau  ,  de  toute  la  largeur  ôc  de  toute  la 
hauteur  du  tabernacle ,  foutenu  fur  des 
colonnes  dont  les  bafes  étoicnt  d'airain. 

Outre  ces  deux  parties  intérieures  du 
tabernacle ,  il  y  en  avoir  une  rroifième 
qu'onnommcit  le  velilbule.  C'eft  là  que 
Moïfe  plaça  Taute}  de  l'holocaufte  fur 
lequçl  dévoie  ut  être  offert  les  facrifices  ^ 
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&  où  l'on  devoir  entretenir  un  feu  per- 
pétuel ,  le  feul  dont  il  fût  permis  au 
Pontife  &  aux  Prêtres  de  fe  fervir  pour 
les'  fondions  de  leur  miniftère.  On  pofa 
aulfi  fur  le  devant  un  grand  bailln  ,  où 
Aaron  ôc  fcs  en  fans  fe  lavoient  les  pieds 
avant  que  de  s'approcher  de  l'autel. 

Autour  du  tabernacle  on  éleva  une 
colonnade  qu'on  environna  de  courànes 
de  fin  lin ,  &c  qui  enfennoit  un  efpace 
de  cent  coudées  de  long  de  l'orienr  à 
l'occident ,  fur  cinquante  de  large.  Cefl: 
ce  qui  formoit  l'enceinte  ou  le  parvis 
du  tabernacle.  On  mit  à  l'entrée  un  ^•oile 
qui  étoit  foutcnu  par  des  colonnes,  & 
qui  s'ouvroit  ou  ie  reievoit,  pour  que 
le  rcfte  du  peuple  qui  n'avoir  pu  entrer 
dans  le  parvis ,  put  allifter  aux  facrifîces 
ôc  aux  autres  cérémo  .ics, 

Moi'fe  confacra  par  d,^  onctions  fainres 
&  des  aiperiîons  li  plu r art  de  ces  ou- 
vrages -y  il  plaça  dvns  l'Arche  les  tables 
de  la  Loi  &c  le  vafe  d  or  rempli  de  mr-nne; 
ôc  tour  étant  ainiî  d-' pofé  ,  la  nuée  cou- 
vrir le  tabernacle,  qu:  parut  rempli  de 
la  gloire  du  Seigneur. 
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Le  moment  de  Li  confécration  du  Pon- 
tife 8c  des  Prêtres  étoit  arrivé  (i).  Moïie 
préfenta  au  peuple  Aaron  &  fes  quatre 
fils  ,  Nadab,  Abiu,  Eléazar  ^  &  îrhamar, 
qui  avoient  été  appelés  à  remplir  les 
fonctions  du  faint  miniftère.  Il  les  revêtir 
de  leurs  habits  facerdotaux.  Il  préfenta 
au  Grand-Prêtre  une  tunique  de  fin  lin  , 
le  ceignit  d'une  ceinture  brodée  ,  lui 
mit  une  ieconde  tunique  de  couleur 
hyacinthe  ,  dont  le  bord,  qui  defcçndoic 
prefque  jufqu'à-  terre  ,  éroit  garni  d'une 
riche  frange  ,  à  laquelle  étoient  attachées 
alternativement  de  petites  fonnettcs  ôc 
des  pommes  de  grenade  travaillées  en  or^ 
Il  ajouta  ,  par-de(l"us  ces  vêtemens ,  l'é- 
phod  &  le  rational  chargés  de  leurs  pierres 
précieu fes  ,  où  l'on  voyoit  gravés  les 
noms  des  douze  znùns  dlfracl,  confiées 
aux  foins  du  Grand-Prêtre.  Sur  le  ratio- 
nal qu'il devoitporterfuria poitrine,  ainfi 
que  l'éphod,  étoient  écrits  ces  mots  :  Lu- 
mière &  perfeclion.  îvloïlc  lui  mit  auffi 
fur  la  tête  une  tiare  ,  d'où  pcndoir,  fur 

(.i;  Lévit.  c.  8. 
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Iv  front  du  Pontife  ,  une  lame  d'or  avec 
cette  infcription  :  La-faït^tcté  cji  au  Sei- 
gneur. Cette  lame,  i'éphod,  le  rarional 
de  la  tunique  d'hyacinthe  n'appartenoient 
qu'au  Grand-Prêtre.  Le  refte  formoit  les 
vêtemens  des  Prêtres  ordinaires. 

Aaron  6c  fes  fils  furent  confacrcs  par 
l'ondion  fainte  ,  ainfi  que  tout  ce  qui  ne 
l'avoic  pas  encore  été,  &  qui  devoit  fervir 
au  culte  du  Seigneur. 

Je  n'entrerai  pas,  mon  fils,  dans  de 
plu:  longs  dérails  fur  ces  objets  qui  appar- 
tiennent proprement  à  l'Hiftoire  fainte, 
ôc  par  la  même  raifon  je  ne  crois  pas 
devoir  infifrer  fur  quelques  évènemens 
patticuliers  arrivés  en  différens  tems  dans 
le  délert  :  tels  font  la  mort  de  Nadab 
&  d'Abiu ,  fils  d'Aaron ,  qui ,  ayant  pris 
pour  les  encenferaens  un  feu  étranger, 
furent  confumés  par  celui  qui  fortit  de 
l'autel  (i)  i  la  lèpre  dont  Marie,  fœur  de 
Moiie ,  fut  couverte  pour  avoir  murmuré 
avec  Aaron  contre  ion  frère  (i)  •■,  le  châ- 

(i)  Lévir.  c.  lo. 
(2)  Nonibr.  ci;. 
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timent  de  Coré ,  Darhaii ,  êc  Abiron  (i), 
fous  les  pieds  defquels  la  terre  s'ouvrit^ 
&  qui ,  engloutis  dans  Ton  fein  pour  avoir 
voulu  ufurper  les  fonctions  du  facerdoce, 
entraînèrent  la  perte  de  deux  cent  cin- 
quante de  leurs  partifans ,  qu'un  feu  ven- 
geur dévora  en  préfence  de  toutle  peuple. 

Avant  que  les  -Ifraélires  partiifent  de 
Sinai',  le  Seigneur  leur  dida  encore  par 
MoVie  plulîeurs  réglemens  (i)  qui  avoient 
pour  objet  les  différentes  fortes  de  fa- 
orifices  j  les  animaux  dont  il  leur  étoit 
défendu  de  manger  ;  les  impuretés  lé- 
gales -,  la  féparation  des  lépreux,  &  toutes 
les  précautions  qu'on  devoir  prendre 
contre  la  lèpre  ,  cette  efpèce  de  ma- 
ladie maintenant  lî  peu  connue  &  il  dif- 
fi-cile  à  définir  ■■,  le  dénombrement  des 
enfans  dlfra'el  par  tribus  ,  par  familles, 
&  par  maifons  i  ce  qui  forma  un  total 
de  603550  hommes  âgés  de  vingt  ans 
ôc  au  defTus ,  en  état  de  porter  les  arrr^esi 
&z  enfin  l'ordre  des  campemens ,  pour  le 

{i)Ibui.c.  16. 

C^)  Lévit.  c.  J  &  fuiv. 
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quel  on  divifi  les  douze  tribus  en  quatre 
corps  ,  dont  chacun  ,  compofé  de  trois 
rribas,  occupoit  un  des  quatre  côtés  du 
tabernacle.  Toutes  les  tribus  avoient  leur 
drapeau  particulier,  &  la  tribu  principale 
de  chaque  grand  corps  avoir  un  étendard 
diftingué  ,  dont  les  deux  autres  étoienc 
obligées  de  fuivre  le  mouvement. 

La  tribu  de  Juda,  celle  dont  le  Meflie 
devoir  naître,  placée  à  Torient  Se  au  cen- 
tre ,  jouifToit  de  la  prééminence  fur  toutes 
les  autres.  C'éroit  elle  qui  commandoit  la 
marche  fous  les  ordres  de  (on  Prince  Na- 
halFon ,  fils  d'Aminadab.  A  fa  droite  étoit 
Ilîachar,&  à  fa  gauche  Zabuion.  Les  autres 
tribus  étcient  aind  rangées  dans  un  cer- 
tain ordre,  plus  ou  moins  éminent,  félon 
les  titres  ou  le  rang  qu'elles  fembloienr 
avoir  reçu  de  leurs  ancêtres.  Elles  avoient 
leur  chef  ,  ôc  chaque  corps  avoir  fon 
commandant,  qui  devoit  toujours  erre 
le  Prince  de  la  tribu  principale  de  cha- 
cune de  ces  divifions. 

Durant  les  campemens ,  les  Lévites 
dévoient  occuper,  par  familles ,  un  ef- 
pace  iailTé  vide  entre  les.  autres  tribus 
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ôc  ienceince  du  rabernacle  ,  dont  la  garde 
leur  croit  confiée.  Dans  la  marche  ,  la 
famille  de  Gaarli ,  de  la  tribu  de  Lévi, 
avoit  feule  ilionneur  de  porter  les  vafes 
facrés.  Cette  tribu  en  formoit  une  trei- 
zième j  à  caufe  des  deux  parts  que  Ja- 
cob, avant  de  mourir,  avoir  aîîignces  à 
Ephraïm  &  à  Manalfé  ,  enfans  de  Jofeph  -, 
mais  confacrée  toute  entière  au  fervice 
des  autels ,  exclue  du  partage  des  terres, 
bornée  pour  tout  re^/enu  aux  dîmes  des 
Ifraélites ,  elle  devoit  être  difperfée  dans 
les  autres  tribus ,  &  avoir  pour  habitation 
un  certain  nombre  de  villes  dans  toute 
l'étendue  de  la  terre  promile. , 

Après  tous  ces  réglemcns  oc  quelques 
autres  moins  importans  ,  la  colonne  de 
nuée  donna  le  lignai  du  départ  (i).  On 
replia  à  l'inftant  le  tabernacle  ,  <k  l'on 
quitta  dans  le  plus  bel  ordre,  quoique 
différent  de  celui  que  l'on  oblcrvoit  dans 
les  campemens ,  le  défcrt  de  SinaV,  dans 
lequel  on  avoir  féjourné  pendant  près 
d'un  an. 

(liNomb.   10  &  fuiv. 
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Tant  que  les  eiifans  d'ifrael  avoient 
été  occupés ,  fous  les  ordres  de  leur  chef, 
des  puéparatifs  &  de  l'appareil  des  cé- 
rémonies religicijres ,  ces  grands  objets 
avoient  tellement  fîx  i  letK  attenLion,qu'ils 
ne  paroi (fent  pas  avoir  eu,  pendant  cet 
intervalle  j  la  moindre  idée  de  révolte  de 
de  fédition  -,  celle  même  de  Coré  ,  de 
Dathan,  8c  d'Abiron ,  étant  poftérieure, 
ainfi  que  le  murmure  d'Aaron  &  de  Ma- 
rie fœur  de  Moïfe  ,  au  départ  de  Sina'û 
Mais  à  peine  furent-ils  en  marche ,  que 
n'ayant  plus  fous  lesieux  rien  de  nouveau 
qui  nourrit  ôc  qui  foutînt  leur  curioiîté , 
ils  recommencèrent  à  (e  livrer  aux  plaiiitcs 
&:  aux  reproches.  La  manne  dont  ils  s'é- 
toient  Cl  bien  contentés  jufque-là ,  leur 
parut  infipide  i  ils  regrettèrent  comme 
autrefois  les  oignons  de  l'Egypte.  Dieu 
leur  envoya  pendant  trente  jours  un  mets 
plus  conforme  à  leurs  défirs ,  mais  qui  ne 
ler vit  qu'à  punir  leur  révolte  ,   &  qui , 
par  la  mort  d'un  grand  nombre  des  plus 
rebelles ,  mérita  à  ce  lieu  le  trifte  nom 
de  iépulcres  de  concupifcence. 

Ce  fut  en  cet  endroit  que  le  Seigneur 
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ordonna  à  ÎVioiTe  de  ne  pas  fe  borner  à 
la  difpofition  qu'il  avoir  déjà  faite  à  Ra- 
phidim  par  le  conicil  de  Jétliro  ,  &  qui 
ne  fuiîifoit  pas  encore  pour  Texpédition 
d'un  grand  nombre  d'affaires^  très -im- 
portantes renvoyées  chaque  jour  à  fou 
tribunal.  Dieu  lui  dit  d'ailembler  en  con- 
féquence  foixante  ôc  dix  des  anciens  d'if- 
raël,  connus  pour  être  les  plus  propres 
à  gouverner.  Je  mettrai  en  eux ,  ajouta 
le  Très-Haut ,  de  ce  même  efprit  que 
j'ai  mis  en  vous ,  afin  qu'ils  vous  aident 
à  porter  un  fardeau  dont  vous  êtes  plus 
que  jamais  furchai^gé.  Ce  choix  ayant  été 
fait.  Dieu  les  rempht  de  fi  fageife.  Se 
cette  efpèce  de  Sanhédrin  fut  peut-être 
l'origine  &  comme  le  modèle  de  celui 
qui ,  par  la  fuite ,  s'étabUt  fous  ce  nom 
dans  la  Judée. 

De  Haferoth  ,  où  ces  chofes  s'étoienr 
palfées  &  où  Marie  murmura  contre  fon 
frère  ,  le  peuple  fe  mit  en  marche  ôc 
dreflli  Cts  tentes  dans  le  défcrt  de  Pha- 
ran  (i).  Le  Seigneur  y  ordonna  à  Mo'iTe 

Ci)  Nombr.  13  ,  14. 
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d'envoyer  dans  la  terre  qu'il  avoit  pro- 
mife  à  fon  peuple  ,  quelques-uns  des 
principaux  de  chaque  tribu  ,  qui  con- 
f déraiîenr  artentivement  le  pays ,  &  qui 
rapportalfent  fidèlement  aux  Ifraélitcs  ce 
qu'ils  y  :^.uroient  remarqué  de  la  nature 
du  fol  ôc  du  caradtère  de  (es  habitans. 
Ces  hommes  étant  partis  ,  eraployèrenc 
quarante  jours  à  vifiter  la  terre  de  Cha- 
naan ,  &  de  retour  au  camp ,  ils  firent 
dans  ralfemblée  du  peuple  un  rapport 
infidèle ,  exagéré  par  la  crainte ,  &:  qui 
jeta  la  confternation  dans  tous  les  efprits. 
Il  tCt  vrai ,  dirent-ils ,  que  cette  terre  que 
nous  avons  parcourue  eft  extrêmement 
fertile  ;  de  ils  en  donnèrent  pour  preuve 
les  fruits  qu'il  leur  avoit  été  enjoint  d'y 
cueillir ,  tels  que  des  figues  ,  des  gre- 
nades ,  &  une  branche  de  vigne  fi  con- 
fidérable  que  deux  hommes  la  portoient 
fur  un  levier  ^  mais  ,  ajoutèrent -ils 
après  ce  début  captieux ,  le  pays  eft  plein 
de  grandes  villes  bien  murées  *,  il  eft 
défendu  par  des  hommes  d'une  raille 
gigantefque  &  d'une  force  prodigieufe  i 
le  peuple  d'Amalec  eft   au  irudi   j  les 
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Kéréens,  les  Jébuféens,  les  Amorhéeîfs 
font  placés  à  rorient ,  Se  au  nord  dans 
les  montagnes  ;  à  l'occident,  au  bord  de 
la  grande  mer  ,  habite  une  partie  des 
Chananéens ,  &C  une  autre  partie  non 
moins  formidable  rétlde  le  long  des  bords 
du  Jourdain.  Parmi  ces  envoyés  ,  deux 
hommes,  moins  timides  de  plus  fidèles, 
s'efforcèrent  en  vain  de  donner  à  la 
Nation  une  idée  plus  jufte  de  ces  en- 
nemis qu'on  lui  peignoir  fi  redoutables, 
de  de  la  facilité  qu'elle  troureroit,  avec 
Te  fecGurs  du  Seigneur,  à  s'emparer  de 
cette  contrée  dont  la  poueiîion  lui  étoit 
alUirée.  Leurs  lâches  collègues  enchéri- 
rent fur  leur  première  defcription  par  des 
im.ages  plus  effrayantes  encore.  »  Non,* 
norL ,  s'écrioient-i!s ,  il  ne  nous  efl  pas 
poflîble  de  prérendre  à  cette  conquête  i 
c'eH:  une  terre  qui  dévore  Tes  habirans  i 
nous  y  avons  vu  des  hommes  qui  croient 
comme  des  efpèces  demonftres ,  des  géans 
defcendus  d'Enac,  auprès  defquels  nous 
neparoillîons  quecommc  des  fauterellcs". 
Ainli  la  paillon,  ôc  fur -tout  la  peur, 
grolîie  à  fon  gré  les  objets. 
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Effrayés  par  ce  récit ,  peu  touchés  des 
tepréfenrations  que  des  hommes  plus  vé- 
ridiques  &  moins  prévenus  ne  craignoicnc 
pas  de  leur  faire ,  ne  voyant  plus  que  le 
danger  qui  leur  fembloit  prêtent ,  re- 
grettant même  de  ne  pas  être  enfevehs 
dans  le  défert ,  plutôt  que  d'affronter  tant 
de  pénis ,  les  Itraélites  parloient  déjà  ds 
fe  donner  un  chef  pour  retouiner  vivre 
cfclaves  en  Egypte  ;  déjà  ils  s'amioient 
de  pierres  pour  lapider  Jofué  Qc  C:Jeb , 
dont  les  fages  remontrances  leur  deve- 
noient  importunes ,  lorfque  la  gloire  du 
Seigneur ,  paroiifant  fur  le  tabernacle  , 
y  manifefta  fa  préfencc  de  la  manière  la 
plus  fenfible.  Jufqu'à  quand  ,  dit-il  à 
Moïfe ,  ce  peuple  m'outragera-til  pir  fa 
défiance  &:  fes  murmures  ?  J'en  jure  par 
moi-même  :  de  tous  les  hommes  qui  ont 
vu  l'éclat  de  ma  majefté  ,  qui  ont  été  té- 
moins ô.QS  prodiges  que  j'ai  faits  pour 
eux  en  Egypte  &  dans  le  défert ,  oc  qui 
n'ont  celïe  de  provoquer  mes  vengeances 
par  leur  infidéhté  ,  aucun  n'entrera  dans 
la  terre  que  j'ai  promife  à  leurs  pères. 
Faicts-leur  donc  entendre  mes  paroles  j 
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voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Je  vous  trai- 
terai félon  le  vœu  indiicret  que  vous  avez 
formé.  Vos  corps  ieront  étendus  morts 
dans  cette  folit^de  ■■,  vous  tous  ,  qui  avez 
été  compris  dans  le  dénombrement,  de- 
puis l'âge  de  vingt  ans  &C  au  delTiis,  ôc 
qui  avez  murmuré  contre  moi  ,  vous 
n'entrerez  point  d^ns  cette  terre ,  excepté 
Caleb  ôc  Jotué  ^  mais  j'y  ferai  enâter  vos 
petits  enfans  ,  ceux  dont  vous  a^z  dit 
qu'ils  icrcient  la  proie  de  vos  ennemis. 
Vous  errerez  quarante  ans  dans  le  défert, 
&  vous  porterez  pendant  ce  tems  la  peine 
de  votre  iniquité. 

Cet  arrêt  formidable  s'exécuta  à  la 
lettre  ,  *Sc  le  châtiment  commença  paî 
ceux  qui  avoient  été  la  cawfe  de  la  ré- 
volte des  Ifraélites  :  cependant  le  peuple, 
toujours  extrême  dans  {qs  réiolutions, 
aulli  préfomptucux  qu'il  s'étoit  montré 
lâche  &  timide ,  voulut ,  pour  réparer 
fa  faute  &  en  mériter  le  pardon ,  atta- 
quer les  Amalccices  <Sc  les  Chananéens 
qui  s'étoient  avancés  pour  diiputerle  paf- 
fage  aux  Hébreux.  En  vain  Moife  s'op- 
pofa-t-il  à  ce  deifcin  fi  mal  concerté  j  en 


DE  l' Histoire*  1C7 
tain  leur  dit -il  que  le  Seigneur  ne  mar- 
chant point  à  leur  tcte ,  ils  alloient  courir 
à  la  mort  qu'ils  vouloient  éviter  \  leur 
obilination  remporta ,  &:  une  défaire  ian- 
glante  \ç:s  força  de  s'enfoncer  de  nouveau 
dans  le  défert  fous  la  conduite  de  Moife , 
pour  y  fubir  Tarrct  que  le  Tout-puillant 
avoit  prononce. 

Je  ne  m'arrêterai  point,  mon  fils,  fut 
les  évènemens  moins  intcrellans  qui  rem- 
plirent tout  l'intervalle  de  tems  que  les 
Ifraciites  pallcrent  encore  dans  le  dcterr. 
Le  caradière  de  ce  peuple  y  eft  toujours 
le  même  :  uniquement  frappé  des  objets 
fenfibles  ,  il  oublie  les  bienfaits  palfés 
pour  ne  s'occuper  que  des  maux  préfens  : 
accoutumé  aux  faveurs  de  Ton  Dieu  ,  les 
plus  «zrandcs  merveilles  ,  les  prodiges  de 
tous  les  jours  cclfent  d'cire  des  proaiges 
pour  lui  ,  dès  qu'ils  n'ont  plus  à  Tes 
ieux  le  charme  de  la  nouveauté  :  aind 
le  cours  de  la  nature  ,  ii  admirable  quand 
on  s'y  rend  attentif,  nous  lailfe-t-il  in- 
feniibles  ^diPtraits  nous-mêmes,  parce 
qu'il  fe  repère  à  chaque  inrtant  pour  nous  : 
ingrat  de  volage,  Ifraél  retombe  dans  (q% 
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murmures  à  la  moindre  épreuve  qu'il 
rencontre  5  il  en  eft  puni ,  &  fe  repenc 
pour  retomber  encore. 

Moïïe  &  A:iron  ,  las  de  tant  d^^i-ifi- 
dclités,  doutèrent  un  mom.ent  11  le  Sei- 
gneur cffcctueroit  (a  promelfe  ,  en  don- 
nant aux  Hébreux  de  l'eau  pour  écancber 
leur  foi  f(  i  ).  Deux  fois  à  Cadès  ils  frappent 
le  rocher  duquel  devoir  couler  une  fource 
dcau  vive.  Lapromeiîc  du  Seigneur  s'ac- 
complit i  m.ais  MoTie  Se  Aaron  devenus 
coupables  eux-mcmes,  quoique  d'un 
manque  de  confiance  en  apparence  d 
léger  j  font  condamnés  à  ne  pas  entrer 
dans  la  terre  promife.  Aaron  meurt  le 
premier,  ôc  Ton  fils  Eléazar  lui  (uccède 
au  lor.verain  pcnzificat. 

Ces  évèncmens  fe  pairèrent  vers  la  fin 
du  voyage  des  Ifraélites  dj^ns  le  défert. 
C'cft  vers  ce  tcms  qu'il  s'éleva  de  nou- 
veaux combats  entre  eux  &  les  ennemis 
du  vrai  Dieu,  ilracl  fatigué  des  précau- 
tions continuelles  qu'il  lui  falloir  pren- 
dre, ce  des  marches  pénibles  qu'il  fe 
""'  '      '       '  ■  ■      11.11     .,t 

(i)  Nombr.  c.  ao  6c  fuiv. 

voyoil! 
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voyoit  fans  ccfTe  obligé  de  faire,  reccm- 
rr.ença  à  murmurer.  Le  Seigneur  Tufcita 
xTontre  lui  des  ferpens  ,  dont  la  morfure 
lit  périr  im  grand  nombre  d'hommes. 
MoVfe  pria  pour  les  Hébreux  ,  &;-Diea, 
ienfibic  à  fa  prière,  lui  Gr<lonna  de  faire 
fondre  mi  ferpent  d'aiiain,  &  de  le  placer 
dans  un  endroit  élevé  ,  afin  qu'il  fuc  un 
figne  de  réconciliation  pour  les  coupa- 
b'eî ,  &  que  quiconque  fefentircit  blclfc 
n'cîrt  qu'à  jeter  les  icux  fur  ce  gage  de 
ûiut  pour  cn^e  guéri. 

Bientôt  après ,  Sélion ,  Roi  des  Amor- 
rhéens  ,  ayant  refufé  aux  Hébreux  un 
palTàge  fur  Tes  terres  ,  ils  taillèrent  en 
pièces  ion  armée  ,  ôc  s'emparèrent  de 
fcs  villes  Ils  défirent  également  Cg ,  Roi 
de  Baian  ,  qui  étoit  venu  à  leur  rencon- 
tre. Balac  ,  Roi  de  Moab ,  ayant  ccnçu 
le  même  delltin  ,  &:  s'éranr  uni  da.ns 
certe  vue  au  peuple  de  Madian  ,  vou- 
lut fans  doute  inréreller  le  Ciel  en  fa  fa- 
veur, en  envoyant  une  ambalTade  à  Ba- 
iaam  ,  elpèce  de  Devin,  fort  accrédité, 
qui  demcuroit  à  Aram ,  vers  la  rive  orien- 
tale du  Jourdain,  li  paroît  que  ,  vivant 
ToMi    II.  H 
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au  milieu  des  Idolkres  ,  il  avoir  fait  un 
mélftiig;  de  leurs  fuperilitions  avec  la 
croyance  d'un  Dieu  fuprcme  ,  Se  qu  il 
confervoit  d'ailleurs  quelques  refies  des 
anciennes  tradirions  relatives  à  la  foi  des 
Patriarches  ,  qui  avoient  habité  dans  ces 
contrées.  On  le  voit  en  conféquence , 
quoique  lié  d'intcret  Se  d'affeccion  avec 
les  Moabitcs  ,  confulrer  le  vrai  Dieu  qui 
veut  bien  le  tervir  de  lui  pour  annoncer 
de  grandes  vérités  (i).  Il  prédit  la  nom- 
breufe  poftérité  dliracl ,  Se  les  bénédic- 
tions dont  il  doir  are  comblé.  Enviia- 
geant  d'un  œil  ferme  les  récompenfes 
d'une  vie  future  ,  il  fouhaite  pour  lui- 
même  des  béncdiclions  fupérieurcs  de 
beaucoup  à  tous  les  biens  temporels  :  que 
mon  ame  ,  s'écrie-t-il ,  meure  de  la  mort 
des  juftes  ,  Se  que  ma  fin  foit  fembbble 
à  la  leur.  Il  annonce  la  réprobation  du 
premier  Roi  d'ifraol,  &  en  fait  connoîtrc 
la  véritable  caufe  j  il  apperçoic  de  loin 
cette  étoile  de  Jacob  ,  qui  doit  éclairer 
routes  les  Nations.  Il  fcmble  prédire  la 

(i)  Nombr.  c.  23  &  liiiv. 
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conqucre  c.e  I  Aile  ,  &  ii  luine  des  Hé- 
breux par  ks  Romains  ,  qui ,  à  leur  roar , 
finiront  par  erre  fubiagucs.  Ils  viendront 
d'Italie  fur  des  vaiireaux  ,  dit  cet  homme 
que  Dieu  fe  plaît  à  faire  parler  i  ils  vain- 
cront les  Aifyriens  i  ils  ruineront  les  Hé- 
breux i  &  c'Ahn  ils  périront  eux-mcmes. 
Cependant ,  pour  confoler  le  Monarque 
qni  l'a  envoyé  chercher ,  Se  qui  artendoic^ 
de  lui  VAX  tout  autre  langage  ,  il  lui  donne 
le  confeil  le  plus  funcfte  pour  les  fîé- 
breux.  Il  l'engage  à  fe  fervir  des  hlies  de 
Moab  ,  &  de  celles  de  Madian ,  pour  en- 
trauicr  Ifial'l  dans  l'idolâtrie  ,  en  lui  fai- 
fant  partager  le  culte  de  Béelphégor.  Cet 
avis  perfide  eut  le  plus  trille  iuccés  ,  ik 
fut  fuivi  de  la  plus  terrible  cataftrophe. 
Il  périt  vingt-quatre  mille  hommes  d'entre 
leslfraéliccs ,  trappes  d'une  plaie  que  i'E- 
criturc  ne  nomme  pas.  Fhinécs ,  fils  d'E- 
léazar  ,  îk  petit- hls  d'Aaron  ,  apperçut 
un  hcuime  de  la  nation  qui  cntrcit  dans 
la  tente  d'une  Madianite  en  préicnce  de 
Moïfe ,  &  de  tous  les  enfans  d'Ilracl ,  qui 
pleuroient  devant  la  porte  du  tabernacle. 
Le  fcandaie  étolt  d'autant  plus  grand ,  qu'il  ' 
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étoi:  ^snné  pir  le  chcl:  d'une  des  fiimilles 
de  Li  tribu  de  Siméon.  A  certe  vue  ,  tranf- 
porré  d'un  laint  zèle  ,  &z  aurorifé  par 
l'ordre  de  Dieu  mcme  ,  Phinées  fuit  le 
malheureux  Zambri  dans  ce  lieu  de  prof- 
titution  ,  &c  ,  par  la  mort  des  deux  coupa- 
bles ,  il  fait  un  exemple  public ,  qui  arrête 
la  contagion  de  l'idolâtrie  &  du  liberti- 
nage ,  &  qui  défarme  à  Tinfiant  la  colère 
du  Très -Haut. 

La  plaie  étant  ceffée  ,  &  les  Ifraélites 
n'ayant  pas  encore  quitté  la  plaine  de 
Moab  ,  lituce  le  long  du  Jourdain  ,  vis- 
à-vis  de  Jéricho  ,  on  fit  par  maifons ,  par 
grandes  familles  ,  ôc  par  tribus ,  un  nou- 
veau dénombrement  de  tous  ceux  qui 
avoient  vingt  ans  &  au  de  (Lus  -,  6c  le  total 
fe  monta  à  fix  cent  un  mille  fept  cent 
trente  hommes  en  état  de  porter  les  ar- 
mes ,  fans  com.pter  les  profélytes  de  les 
efclaves ,  &  (ans  v  faire  même  entrer  la 
tribu  de  Lévi ,  dont  le  nombre  des  fujets 
mâles,  depuis  un  mois  ôc  au  dclTus ,  alloit 
à  vingt-trois  mille  hommes  (i). 

(i)  Noinbr.  c.  26. 
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L'objet  de  ce  dénombrement  ércit  le 
partage  des  terres  que  Ton  avoir  coii- 
quifcs ,  &:  de  celles  qui  reftoienc  à  con- 
quérir, comme  formant  riiérkage  que  le 
Seipneur  avoir  auigné  aux  enfans  d  ïlraël. 
Il  devoir  comprendre  en  largeur,  de  l'o- 
rient à  l'occident ,  le  pays  hrué  entre  le 
Jourdain  &  la  grande  mer,  ou  la  Méditer- 
ranée, à  quoi  il  faut  ajourer  les  conquêtes 
faic es  le  long  du  Jourdain  à  l'autre  bord 
du  fleuve;  Ôc  en  longueur,  du  midi  au 
nord .  il  devoir  s'étendre,  depuis  le  terrent 
d'Egvpte  qui  avoir  fon  entrée  dans  le  lac 
Sirbonide  &c  palK^it  entre  Rhinocoruve 
&c  Pélufe ,  &  depuis  le  lac  Arphaliite  ou 
la  mer  Morte  ,  jufqu'aux  montagnes  du 
Liban  ;  ce  qui  renfermoit  un  pays  extrê- 
mement fertile  ,  de  plus  de  foixante  ôc 
dix  lieues  de  long  ,  fur  environ  vingt- 
cinq  de  large. 

Le  Seigneur  ordonna  que  ce  pays  fût  par- 
tagé au  fort  entre  les  tribus  de  les  tamiîlcs. 
Mais  ce  qu'il  recommanda  avec  le  plus 
de  foin  aux  Ifraélites,  fut  de  n'épargner 
aucun  des  peuples  qu'il  avoit  condamnés 
à  caufe  de  leurs  crimes ,  de  briler  leurs 
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idoles ,  c?t  renverfer  leurs  autels  ^  de  dé- 
truire les  hams  lieux  conkcrés  à  leurs 
faalles  Divinités,  d'exterminer  tous  les 
habitans  du  pays  des  qu'ils  y  feroient  en- 
tres ,  de  peur ,  comme  le  leur  répétoic 
Mo'''le  de  la  part ,  qu'ils  ne  vous  portent  à 
commettre  toutes  les  abominations  qu'ils 
ent  commifes  eux-mêmes  dans  le  culte 
de  leurs  Dieux  ,  ëz  que  vous  ne  péclùez 
contre  le  Seigneur  1  Des  cruautés  ou  des 
intamies  faifoient  panie  de  ces  cultes 
déteftables  rendus  à  Béelphégor  ,  oit 
Baalphogor  ,  à  Moloch  .  &  à  d'anrieî  Di- 
vinités à  peu  près  femblables.  Les  facri- 
fices  humains ,  les  impuretés  centre  na- 
ture paroiilent  fur-tout  avoir  été  ]?..  caufe 
du  jugement  rigoureux  que  le  Seigneur 
exerça  contre  eux  (i). 

Avant  de  palfer  à  de  nouvelles  con- 
quêtes ,  on  punit ,  par  l'ordre  du  Sei- 
gneur ,  de  la  manière  la  plus  fanglanî-g! ,  la 
fédudion  dont  le  peuple  de  Madian  àvoit 
ufé  pour  perdre  les  îfraélites,  &c  qui  leur 
avoir  été  fî  funefte. 

(i)  Lévit.  c.  i8. 
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Après  cette  expédition ,  les  cnBns  de 
Ruben  ôz  de  Gad (  1  ; ,  qui  étoier.t  exticmc- 
ment  riches  en  beftiaux,  fe  prélcnrcrent 
à  MoVfe  pour  le  fLipplier  de  leur  accorder 
les  p.'ys  conquis  fur  les  Amorrhcens,  ôc 
qui  conlîfLoicnr  dnns  les  royaumes  de  Ba- 
ian  &  d'Hckbon  ,  fur  la  cote  orientale  da 
Jourdain  ,  comme  étant  le  plus  à  leur 
bienféance ,  ik  les  plus  propres  à  la  nour- 
riture de  leurs  troupeaux.  îvioiTe  foufcri- 
vit  à  leur  demande  ,  ôc  permit  que  Ton 
paitageât  ces  terres  entre  eux  &  la  nioiiié 
de  la  tribu  de  Manallé ,  à  condition  tou- 
tefois qu'ils  aideroicnt  leurs  frères  à  le 
mettre  en  poirefilon  des  contrées  lituccs 
de  Tauire  côté  du  Jomdairî ,  &  qu'ils  ne 
revlendrcicnt  hubiter  ces  lieux  ,  qu'on 
voubi:  bien  leur  céder  ,  que  lorfque  îcs 
enf.ins  d'ifracl  auroicnt  obtenu  ,  chacun 
en  particulier  ,  la  portion  qui  devoir  leur 
revenir  de  la  terre  qui  leur  avcit  éré  pro- 
mife.  Cette  cendition  il  jiifle  fut  accep- 
tée ,  ik  remphc  par  la  fuite  avec  la  plus 
exade  fidélité. 


(i)  Nombr.  c.  5:. 
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Un  autre  règlement  ,  qui  intérefToit 
égdcmcnt  toute  la  Nation  ,  avoit  en  par- 
tie précédé  celui-  ci.  Les  {iiies  de  Salpkiad 
ayant  préfenté  une  requête  à  Moïfe  pour 
être  m^ïintenues  dans  lliéritnge  de  leur 
pà'e  ,  qui  croit  mort  mns  laitier  d'cnfans 
Tnalcs  ,  ii  fut  décide  qu'elles  emrcroienr 
de  plein  droit  dans  l'h-iritage  qui  fercir 
éclia^u  ciicr  de  cette  famille  •-,  mais  il  fur 
enfuite  établi  comme  une  loi  générale  ^ 
fur-rout  pour  celles  q'.ù  dévoient  hériter  , 
qu'elles  ne  pourroient  fe  iruirier  h.irs  de 
leur  tribu  ,  2^nn  de  prévenir  la  coni-uiioii 
des  biens  ,  &  pour  que  les  tribus  paiknr 
fc  confciver  fans  mélange  (i). 

De  toute  cette  race  d'hommes  qui  s'é- 
toir  révoltée  contre  le  Seigneur ,  au  (impie 
récit  des  prérendas  obilacles  qu'elle  len- 
contreroit  à  Ton  entrée  dans  le  pays  de 
Chmaan  ,  il  ne  reftoic  plus  ,  félon  la  pa- 
role expreiie  du  Tout-Fui liant ,  que  Jo- 
fué  (lis  de  Nun,  Cdeb  hls  de  Jéphoné^ 
d:  un  pcrir  nombre  d'autres  qui  n'avoicnt 
point  pris  part  à  la  révolte  (2}. 


(t)  Nombr.  c.  27  &  36. 
(2)  Ibid.  c.  1 4. 
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L'an-êt  porté  contre  Moïfe  lui-même  , 
en  punition  de  fa  défiance  lorfqu  il  frappa 
le  rocher  à  Cadjs,  alloit  bientôt  s'exécu- 
ter. Dieu  ordonna  à  ton  lervireur  de  fe 
tranfporter  lur  les  hautes  montagnes  d'A- 
barim  ,  pour  coniidércr  de  cette  éléva- 
tion la  terre  promise  ,  dans,  laquelle  il 
ne  devoir  point  entrer  (i).  Moïïe  obéit, 
fans  fe  plaindre  d'un  fi  douloureux  facri- 
fice  ■■,  il  demanda  à  Dieu  un  fuccelfcur  ; 
&  Jofué  fut  choiii  à  fa  place ,  pour  être , 
dans  les  expéditions  militaires ,  le  chef  du 
peuple  de  Dieu.  ÎVIais  il  lui  étoit  enjoint 
de  ne  rien  eiitreprendre  fans  s'ctre  con- 
certé avec  le  Grand  Prêtre  ,  qui  ,  dans 
toutes  les  affiires  un  peu  cmbarrairantes, 
croit  tenu  de  conlulrer  le  Seigneur. 

Le  Lfgillateur  des  Hébreux  prie  foin  , 
avant  fa  mort ,  d'entretenir  fon  peuple  & 
de  l'infcruire  à  diverfes  reprifes  i,i) ,  en 
lui  rappelant  fes  infidélités  Se  les  puni- 
tions qu'elles  lui  avoient  attirées ,  les 
me.  \v  îles  que  Dieu  avoir  opérées  en  fa 

(i)  Nombr.  c.  27. 
(2,  D.utcronome  ,  c.  i  6c  fuiv. 

H  ç 


17S         Les     Leçons 

faveur,  foit  dans  TEgypte,  (oir  pendant 
refpnce  de  quarante  ans  dans  le  défert, 
les  préceprcs  qui  lui  avoicnt  été  im- 
pofcs  ,  ainli  que  les  motifs  qu'il  avoir  d'y 
erre  fidcie,  &  enfin  quelqnes-nncs  des 
règles  &  des  ordonnances  qui  lui  avoient 
été  prefcritcs. 

Dans  Tes  enrreriens  familiers ,  îvio'/Te 
prend  foin  fur  -  tout  de  le  prémunir 
contre  l'idolârrie  ■■>  il  n'oublie  rien  de 
ce  qui  peut  l'arracher  conftammcnt  au 
vrai  Dieu  ,  &  le  remplir  tour  à  la  fois  de 
fa  crainte  &  de  fon  amour.  En  lui  parlant 
des  bienfaits  qu'il  en  a  reçus,  il  indfte 
fur  la  manière  dont  il  a  cté  nourri  pen- 
dant tant  d'années ,  &c  fur  Cqs  vêtemcns 
qui  fe  font  confervés  durant  le  même 
efpace  de  tems  (i).  Il  lui  promet  toutes 
fortes  de  profpéritcs  tant  qu'il  gardera 
foigneufcmenr  la  loi  du  Seigneur,  ôz  le 
menace  des  plus  terribles  chârimens  djs 
qu'il  ofera  fe  permettre  de  la  violer.  Il 
l'invite  à  la  pitié  pour  les  mnlheureux  , 
&  lui  trace  un  code  de  bicnf'.iiance  & 

(l;  D>;UtCr.  C.  8,  C.  2y» 
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d'équité.  Au  milieu  àts  guerres  qu'il  aui'a 
à  fourenir ,  il  l'excite  à  k  plus  vive  coiir 
fiance  dans  le  fecours  du  Tout-Puiffant. 
Il  veut  que  tous  les  fept  ans ,  loiTque 
l'année  Sabbatique  ,  cette  ?.niiéc  privi- 
légiée en  faveur  des  débiteurs  &  des  ef- 
claves,  fera  arrivée  ,  on  life  ,  au  tems 
de  la  fcte  àç^s  tabernacles  ,  les  paroles 
de  la  loidevanr  tout  le  peuple  alîemblé  : 
&  c'ell  fans  djurc  pour  cet  ufage  que 
MoiTe  écrivit  le  Deucéronome  ,  qui  cfi; 
comme  le  renouvellement  de  l'alliance 
eiure  Dieu  Se  la  Nation  fainre ,  (k.  comme 
le  précis  de  tout  le  Pcntateuquc.  Dans  ce 
Livre  iont  renfermées  les  malcdidrions 
que  les  Lévites  dévoient  prononcer  à 
haute  voix  contre  ceux  qui  violeroienr 
ou  les  loLX  de  fidélité  envers  le  Seigneur 
en  faifant  des  ouvrages  de  fculpture  pour 
les  adorer  ,  ou  les  ioix  de  niiféricorde 
&  de  juftice  envers  les  hommes.  A  cha- 
cune de  ces  mal  klictions  le  peu^  le  devoit 
"  répondre  amai  i  çfpcce  de  ratification 
auiii  teriibie  que  folenn^rlle  (i). 

Maigre  toutes  ces  précautions,  malgré 

(i   Djuiéronome,  e.  27. 
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les  cxhoitaiions  les  plus  vives  où  brillent 
tout  à  la  fois  &  le  zèle  le  plus  pur  pour 
la  gloire  du  Trcs-Haut ,  &  tout  l'intérêr 
que  peut  prcnuue  à  les  enfans  le  plus 
tendre  des  pères  ,   Moiïe  ne  prévoyoit 
que  trop  les  infidélités  de  Ton  peuple. 
Dieu  même  les  lui  montroir  dar.s  un 
trifle  avenir  ;  &  pour  lailfer  à  ee  peuple 
volage  un  nouveau  monument  qui  rendit 
témûignage  contre  lui  ,   il  dicta  à  fon 
ferviteur  ce  beau  Cantique  dans  lequel 
MoiTe,  après  avoir  inviré  le  Ciel  de  la 
Terre  à  fe  rendre  attentifs  à  fa  voix  ,  dé- 
crit ,  dans  un  ftyle  plein  de  cha)cur  & 
«l'clévation ,  de  force  &  d'énergie  ,  les 
grandeurs  du  Dieu  d'Ifraël  &  fes  mifé- 
ricordes  envers  un  peuple  qu'il  a  pris 
foin  de  former  •,  le  peu   d'intelligence 
&  de  fageile  ,  les  égaremens  &  l'ingra- 
titude de  cette  Nation  ,  fi  fouvent  re- 
belle à  fcn  père ,  à  ion  Dieu  j  les  fuites 
fuiiertcs  de  fon  aveuglement  ;  la  tendre 
compalîion  dont  le  Seigneur  ufera  en- 
vers ies  enfans  pour  les  ramener'  à  Ion 
culte  •,   &  la  vengeance  éclatante  qu'il 
tirera  de  leurs  ennemis  (i). 

(I,  Diutcr.  c.  32. 
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^.prcs  avoir  rccitc  ce  Cantique  3c  Ta- 
voir  remis  aux  Ifraclircs  comme  un  dé- 
pôt {-acre,  Moïïe  dit  à  fon  peuple  un 
dernier  adieu  (i).  li  bénit  les  tribus  d'If- 
ratl,  3c  plein  de  foumiinon  aux  ordres 
du  Très- Haut,  rempli  de  confiance  dans 
fes  promeiTes,  il  monta  de  nouveau,  des 
plaines  de  Moab  ,  fur  la  montagne  d'A- 
barim,  d'où  il  fe  tranfporta  fur  le  mont 
Nébo  ,  vis-à-vis  de  Jéricho  v  <?^  de  la 
pointe  la  plus  élevée  ,  nommée  Phafga  ^ 
ayant  confidéré  encore  une  fois  les  fer- 
rilcs  contrées  de  la  terre  de  Chanaan  , 
il  s'endormit  en  paix  dans  le  fcin  de 
l'Eternel ,  âgé  de  cent  vingt  ans  ,  fans 
avoir  relfenriles  infirmités  de  la  vieiilelTe. 

Ainfi  mourut  ce  grand  homme ,  dont 
le  tombeau  efi:  refté  inconnu  j  mais  dont 
la  mémoire  vivra  à  jamais.  Se  fera  tou- 
jours digne  de  nos  reipecîs  &  de  nos 
éloges.  Elevé  à  la  Cour  de  Pharaon  , 
adopté  par  ù.  fille ,  environné  de  route 
la  fplcndcur  du  trcne  ,  inftruit  dans  le» 
fcicnces  &  dans  la  (c^ciVc  des  Egyptiens  , 

Ci)/^A/.  c.  35. 
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mais  fcieiices  tou»-es  profanes   &:  ùgQ(Çc 
toute  païenne  ,  il  méprifa  l'éclat  faftaeux 
qui  brilloir  à  la  Cour  au  Monarque ,  Ôc 
préféra   aux   efpérances    flatrcufes   qu'it 
pouvoir  y    former  ,  les  intéats   de  fon 
peuple  ,  que  ,  par  une  vocation  exprclfe 
&  par  le  fecours  du  Très-Kaut ,  il  dé- 
livra de  la  captivité.  C'eil  de  cet  état 
de  fervimde  &  d'o)îprobrc ,  qui  dégrade  > 
qui  énerve  toutes  les  facultés  de  lame  ôc 
les  flétrit,  qu'il  falloit  tirer  cette  Nation 
déjà  fi  accoutumée  au  joug ,  pour  la  faire 
palfer  à  un  état  d'afFranchidcment  &  de 
liberté.  Toujours  regrettant  fcs  premières 
habitudes  &  fon  ancien  efciavnge ,  tou- 
jours portée  ,  comme  elle  1  étoit,  à  l'i- 
dolâtrie £-:  à  la  révolte ,  il  n'y  avoir  qu'un 
homme  tel  que  Moïfe ,  armé  d'un  cou- 
rage invincible  ,   doué  d'une  confiance 
à  toute  épreuve  ,  &  revêtu  de  la  roure- 
puiffance  de  Dieu  même,  qui  pût  la  ra- 
mener à  l'idée  pure  &  Innple  du  Dieu 
qu'avaient  adoré  fes  pères.  Il  n'y  avoir 
que  lui  qui  pur  la  former  a  un  culte,  tout 
noxiveaa  pour  elle  malgré  le  fondement 
qu'il  avoit  dans  l'ancienne  croyance,  &: 
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qui  piïc  la  plier  à  des  loix  faintes  ,  quant 
à  la  morale ,  mais  gênantes  ^incommcdes  ,  ■ 
trcs-nombrcufes  ,  quant  à  la  diicipline , 
êc  cependant  nécelîaircs  pour  liluler  en 
quelque  forte ,  &  réloigne'r  par-là  ir.cme 
des  ufages  &  des  cultes  étrangers.  C'tft 
à  ce  grand  objet  que  fe  rapportent  tant 
d'inftiturions,  de  cérémonies,  de  régie- 
mens ,  arbitraires ,  bizarres  même ,  en  ap- 
parence ,  Cl  on  les  confidcre  indépen- 
damment du  but  vers  lequel  ils  étoient 
dirigés  ;  rrcs-fagcs  au  contraire,  fi  on  les 
envifage  d'après  l'intention  qu'avoir  eue 
le  Légiflareur^de  tenir  à  chaque  indant 
fon  peuple  fous  la  main  de  Dieu  même, 
de  l'attacher ,  de  le  fixer  par  cette  foule 
d'inftiturioiis  légales  &  d'objets  fenfibles, 
&  de  mettre  cr^mme  un  mur  de  fépara  • 
tion  entre  lui  &  les  Nations  païennes  -, 
puifque  c'étoit  uniquement  pour  la  con- 
fervarron  du  dépôt  des  grandes  tradi- 
tions, ainfi  que  du  véritable  culte,  qu'il 
avoit  été  choifi. 

Au  refte,  m.oivfiis  ,  Mo'Te  ,  en  faifanr 
intervenir  la  Divinité ,  n'a  point  cré  un 
habile  politique ,  un  impoueur ,  corviii^e 


184         Les     Leçons 

riiicréclulité ,  guidée  par  la  prévention, 
par  la  paillon ,  Te  pbit  à  le  nommer.  Dans 
le  cours  de  l'Hiftoiie,  vous  verrez  des 
hommes,  qui,  pour  donner  à  leurs  loix 
une  autorité  &  une  fandion  telle  qu'ils 
la  défiroient,  ou  pour  dominer  fur  les 
autres  hommes ,  fe  lont  annoncés  comme 
les  envoyés  ik  les  interprètes  de  Dieu 
même  ■■,  mais  vous  n'en  trouverez  point , 
parmi  eux  ,  qui  ayent  apporté  en  preuve 
de  leur  million  de  ces  faits  éclitans,  pu- 
blics, &  permanens  ,  auxqu.cls  le  pou- 
voir feul  de  l'Etre  fuprcme  peut  fuf- 
fire  :  or  telles  ont  été  les  œuvres  de 
Moïfe.  Les  dernières  plaies  de  l'Egypte 
qui  ont  des  eftets  li  univertels  ,  fi  ter- 
ribles ,  ôc  qui  ne  refpedent  que  les  Hé- 
breux ,  le  palfage  de  la  mer  Rouge  ,  la 
publication  de  la  Loi  fur  le  mont  Sinaï, 
la  punition  de  Coré  ,  de  Dadian,  d'A- 
biron  ,  de  de  deux  cent  cinquante  de 
leurs  partifans ,  plus  encore  la  manne 
qui  tombe  pendant  quarante  ans  dans  le 
déiert ,  les  vctemens  des  Ifraélites  qui 
fe  con fervent  pendant  un  fi  long  efpacç 
de  tcms  i  ce  lout-ia  de  ces  faits  qui  , 
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pnr  leur  étendue  ,  leur   éclat ,  leur  pu- 
blicité, leur  durée,  ne  font  ni  fuiccp- 
tihles  de  prcftigc  ,  ni    de  nature   à  pou- 
voir impofcr   à  tout    un  peuple  à  qui 
on  les  raconte  comme  s'éiani:  patfés  feus 
Ces  ieux  ,  comme  Icrvnnt  de   preuves  à 
une  million  qui  vient  d'en  haut,  &:  de 
bafe    cà  une   autorité   qui  fims  ccllb   le 
contrarie  ôc  le  dompte  malgré  lui.  C'cft 
fur  ces  faiîsf  que  Ivioiie  infilre  ;  il  y  re- 
vient à  chaque  inftant.  Dans  le  dernier 
difcours  qu'il  adrelfc  aux  ÏÏraéHtes  avanc 
fa  mort  ,   il  leur  remet  fous  les  ieux  , 
comme  un  des  plus  puiifans  motifs  d'être 
à  jamais  fidèles,  ce  qu'ils  ont  fi  fortement , 
fi  conftamment  éprouvé*,  ce  qu'ils  ont  vu 
fi  généralement ,  fi  fenfiblement ,  ôc  dont 
il  leur  refle  des  monumens  dans  leurs  fcres, 
dans  leurs  Cantiques  ;  ce  qu'ils  voient,  ce 
qu'ils  éprouvent  encore  tous  les  jours  ', 
Se  qui  n'a  rien  perdu  dans  fil  durée  de 
ce  qu'il  a  toujours  eu  pour  eux  de  plus 
frappant  (  i  ).  De  tels  faits  ,  mon  fils , 
pourroicnt-ils   bien  n'être   que  des  fic- 

(i}Dcuter.  c.  I  ,  c.  II. 
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tions  ?  Difons  le  ir.cme  ,  fnr  de  tels 
évènemens,  iSc"  far  tout  le  hl  de  la  nar- 
ration ,  fi  elle  n'eût  pas  été  en  tout  point 
conforme  à  la  vérité  ,  MoVfe  n'eue -il 
pas  trouvé  de  toute  part  des  contradic- 
teurs ?  Ses  Ecrits  cutient-ils  czc  reçus  de 
toute  la  Nation  fous  les  ieux  de  laquelle 
les  faits  venoient  de  fc  palier  ?  N'avoit-il 
pas  contre  lui  la  vanité,  les  pallions, 
l'intérêt  de  tout  un  peuple  auquel  il  dit 
dans  fes  livres  les  vérités  hs  plus  dures, 
qu'il  dépouille  de  toute  efpèce  de  mérite 
pour  faire  honneur  de  les  nioindics  avan- 
tages au  Tour-Pullfant ,  &  fur-tout  qu'il 
alfervità  des  loix  pénibles,  incommodes, 
importunes,  ôc  qui  font  violence  à  tous 
Tes pcnchans?  N'y  avoit-il  pas  mcme,  par- 
mi les  tribus,  des  intcrcrs  oppofés  qui  fe 
fuflent  élevés  contre  lui  ?  Les  crimes 
attribués  à  quelques  uns  de  leurs  ancêtres, 
les  prérogatives  ,  les  droits  ôc  les  titres 
attachés  aux  unes  plutôt  qu'aux  autres, 
n'eulfcnt-ils  pas  armé  leur  jalouiic  ôc 
excité  leurs  réclamations  ?  Dans  les  par- 
tages,  dins  ceux,  par  exemple,  qui  fe 
firent  d'avance  en  faveur  des  tribus  de 
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Pxijben  de  de  Gad  &  de  la  moirié  de  la 
tribu  de  Manalïé ,  dans  l'exclufion  des  Lé- 
vites reiarivcir.ent  au  pai-rage  des  terres  y 
n'y  avoit-il  pas  des  motit-s  plus  que  tuf- 
fifans  pour  ne  pas  s'en  tenir  aux  livres 
&  à  l'autorité  du  Légifiatcur  ?  Les  fa.^ 
milles  n'avoient-ellcs  pas  égale  ment  leurs 
intérêts  divers  ôc  fouvent  oopoL-S  :  C'cil 
dans  le  Pentaceuque  qu'elles  étoient  for- 
cées de  lire  leur  hliation ,  plus  ou  moins 
honorable  félon  les  mérites  ou  les  mutes 
de  leurs  pères.  C'eft  là  qu'elles  trouvcienc 
le  Icndement  on  la  rertriciion  de  leurs 
droits  &  de  leurs  prétentions  réciproques. 
La  fimple  demande  des  filles  de  Salphaad 
excite  de  la  parc  âss  chefs  des  familles 
de  Galaadj  fîls  de  Manalfé,  une  conref- 
tarion  qui  amène  un  règlement  général. 
Chaque  membre  en  particulier  n'avoit- 
il  pas  fes  pallions ,  fes  vues  ,  <^:  Ces  in- 
térêts dilFérens  î  Aaron  &  Marie,  fœur 
de  MoiTe,  murmurent  hautement  contre 
leur  frère ,  contre  fon  époufe  ,  &  la  di- 
vifion  fe  met  dans  la  famille  du  Légif- 
lateur.  Coré  ,  coufin- germain  de  MoVre, 
Dathan,  Abiron,  im  grand  nombre  de 
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Lé  vires  &:  de  chefs  de  grandes  familles, 
confidérés  comme  ies  Princes  du  peuple, 
veulent  ulurper  les  honneurs  du  (acer- 
docc  ;  &  il  faut  que  Dieu  nicme  leur 
faife  fubir  un  chAriment  exemplaire  , 
pour  mettre  fin  à  leur  révoke. 

Combinons ,  mon  fils ,  toutes  ces  dif- 
férentes fortes  de  témoins  j  une  Nation 
entière  contre  les  caprices  &  rcbfthia- 
lion  de  laquelle  I^vioVfe  lutte  fr.iis  celle  ; 
douze  tribus  qui  font  comme  autant  de 
giands  corps  partagés  entre  eux  par  des 
intérêts  diiîérens',  un  nombre  prodigieux 
de  familles  qui  ont  leur  généalogie,  leurs 
ri  très  ,  leurs  prétentions  à  pnrt  j  tant 
d'hommes  jaloux  ,  mécontens ,  qui  ont 
leurs  vues,  leurs  paflîons,  leurs  intérêts 
oppolés  :  de  par  ce  nombre  infini  de 
témoins ,  combinés  entre  eux  ôc  avec  les 
faits  que  Moïfe  leur  rappelle,  nous  re- 
-connoîtrons  que  ces  mêmes  faits  dont  il 
parle  ,  de  quelque  nature  qu'ils  pullfcnc 
être,  atteignent  le  plus  haut  point  de  cer- 
titude ;  nous  avouerons  que  celui  qui  les 
racoîite  n'a  pu  en  impofer  va  à  fes  con- 
temporains ,  ni  à  la  poftérité. 


h 
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Et  qu'on  ne  dife  pas ,  mon  fils  ,  que 
ks  écrits  qne  nous  avons  lous  fon  nom 
lui  font  poftérieurs  ôc  ne  font  pas  de  lui. 
Us  ont  un  cara61;ère  original,  qui  ne  per- 
met pas  de  les  attribuer  à  un  autre  que 
MoVle  :  c'efl:  par-tout  le  caraclère  du  Lé- 
gifiiirein-.  Déjà  nous  l'avons  dit  :  il  rap- 
pelle fans    ceire   les    mêmes   loix  ,    les 
mêmes  faits,  les  mêmes  motifs  j  il  y  re- 
vient à  chaque  inftant  ;  le  (eul  livre  du 
Deutéronome ,  ce  précis  de  tous  les  au- 
tres ,  peint  MoVic  a.  chaque  trait.  Par- 
tout ce  grand  homme  fliit   éclater  fcii 
zèle  pour  le  culte  ,  pour  la  gloire  du 
Très- Haut,  &:  pour  les  intérêts  de  fcn 
peu  [île.  L'amour  ,  la  crainte,  refpérance, 
il  n'cfhrien  qu'il  n'emploie  pour  atraclicr 
les  îfraclites  au  Seigneur ,  6c  les  rendre 
fidèles  à  [i  Loi.  Il  parle  en  père  &  comme 
le  père  le  plus  tendre,  il  parle  en  maître, 
en  juge  ,  en  prophète  infpiré  par  Dieu 
même.  Il  invite  ,  il  prelfe  ,  il  exhorte  , 
il  promet,  il  menace,  il  tonne,   il  fou- 
droie. Bien  loin  de  flatter  ù  Nation ,  il 
lui  iait  les  reproches  les  plus  accablans, 
il  raconte  avec  rraiicliife  Tes  propres  fautes 
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&  celles  d'Aaron  -,  il  gémit  de  (c  voir  cxcla 
dclarcrieproniilc  i  il  rcniei  (on  autorité, 
non  pas  à  Tes   eurans ,  mais  à  Jolué  , 
choifi  par  le  Seigneur   ccmnie  le  plus 
digne  de  fervir  de  chef  aux  Hébreux. 
Toute  [à  narration ,  malgré  les  prodiges 
qu'elle  nous  expofe  ,  porte  1  empreinte 
de  la  fimplicité  ,  de  la  candeur,  &  de  la 
vériré.  Les  détails  dans  lefquels  il  entre 
font  immenfes  ,  iSc  ils  Te  ioutiennent  , 
ils  le    confirment  les    uns     les    autres 
au  lieu  de  fe   détruire.  Les  calculs   in- 
nombrables qu'il  remet  fous  les  ieux  font 
exadls  ,  Se  du  moins  il  efl:  très-rare  qu'on 
ait  befoin  de  recourir  à  des  fautes  de  co- 
piftes  pour  couvrir  des  inexactitudes  , 
comme  on  efl:  fi  fouvent  obligé  de  le  faire     j 
à  l'égard  des  Auteurs  profanes.  L'Hiiloirc 
qu'il  nous  retrace  des  premiers  âges  du 
monde  nous  eft  garantie  par  les  plus  an-    i 
cicnnes  traditions.  Ce  qu'il  dit  des  peuples    j 
Se  des  lieux  fe  trouve  juflie,  autant  qu'un 
fi  grand  intervalle  de  tems  permet  d'en 
juger ,  ôz  ce  qui  .uous  rei^:e  d'une  fi  haute 
antiquité  y  eft  encore  reconnoiilable.  Ce 
ne  font  pas  là  ,   mon  fils  ,   les  carac- 
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tcres  d'un  ouvrage  (uppofé  -,  Se  s'il  y  a 
quelques  difticultés  dans  ks  Livres  de 
Moïte,  ce  font  les  moindres  que  l'on 
puilTe  faire  contre  des  Livres  anciens , 
tandis  que  les  preuves  que  nous  avons 
de  leur  authenticité  font  les  plus  grandes 
que  l'on  puiife  donner. 

Nous  retrouvons  ici  en  effet  contre 
la  fuppohtion  de  ces  Livres ,  les  nicmcs 
combinaifons  qui  ont  lieu  en  f-avcur  des 
faits  racontés  par  Ivloife;  &  il  étoit  aufli 
impollîble  que  le  peuple  Juif,  que  les 
douze  tribus ,  que  toutes  les  familles , 
que  tous  les  membres  de  la  Nation ,  vu 
leurs  intérêts  divers,  s'accordalfent  à  re- 
cevoir comme  l'ouvrage  de  leur  Lcgifla- 
teur  ce  qui  ne  l'eût  pas  été ,  qu'il  eût 
été  impolîible  qu'ils  fe  fulfent  accordés 
à  recevoir  comme  autiientique ,  de  la 
main  même  de  MoVfe  ,  un  Recueil  de 
faits  que  chacun  de  fes  contemporains 
eût  été  en  droit  de  démentir. 

L'cxiftence  de  ces  Livres,  fortis  des 
mains  de  Moife,  efl:  d'ailleurs  confirmée 
par  l'ancienneté  des  fêtes  ,  des  cérémo- 
nies, des  coutumes  ,  des  étabhlTemens, 
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des  loix  ,  Se  de  tous  les  raonuraeiis  , 
qui,  chez  les  Hébreux  ,  datoicnt  des  pre- 
miers tems  de  h  République ,  &  dont 
l'origine  fe  rrouve  coniigace  dans  ces 
mêmes  Livres  ;  elle  cft  confirmée  par 
tous  les  Ecrits  &  par  tous  les  fièclcs 
poilérieurs.  Le  Livre  de  Jolué  ,  celui  dts 
Juges ,  les  Livres  des  Rois ,  les  Pfeau- 
mes  ,  les  Ea'its  de  Salomon ,  les  Pro- 
phètes  rendent  témoignage  à  MoVlc 
&  au  Pentateaquc  ;  ôc  Ci  l'on  pouvoir 
former  quelques  doutes  ,  je  ne  dis  pas 
fur  fa  fuppoiîrion  ,  mais  au  moins  fur 
fon  altération  du  tems  d'Eidras ,  le  doute 
feroit  bientôt  levé  par  la  confidératioi: 
du  fchifme  des  dix  tribus  ;  puiique  ce 
fcliifrae  lui  étoit  antérieur  de  beaucoup. 
&:  qu'il  nous  fait  voir  à  cette  époque 
les  Livres  de  ÀIoiTe  entre  les  mains  de; 
Samaritains ,  qui  fe  feroient  bien  gardé; 
de  rien  emprunter  des  Hébreux, 

Ne  croyez  pas  au  rcfte ,  raon  fils ,  que 
le  Légiilateur  des  Juifs  ait  été  un  per- 
fonnage  obfcur,  prefque  ignoré  des  Au 
teurs  profanes  :  ils  l'ont  cité  au  contrair< 
diiis  un  grajid  nombre  de  leurs  écrits  (A) 

Oi 
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On  y  trouve,  il  efl  vrai,  fur  ce  qui  \c 
concerne  ,  <ics  bévues  ,  des  mépriTes 
groliicres  ,  une  r.itér.irion  fenfibie  dzs 
faits,  qui  prenoit  ù.  foarce  dans  la  ma- 
nière don:  il  avoir  plu  aux  Egyptiens  de 
les  raconter.  Mais  parmi  les  anachro- 
nifmes  &  les  fables  ,.  la  vérité  fe  fiit 
jour,  &  l'on  eft  encore  étonné  d'en  re- 
trouver à-Qs  traces  Ci  profondes  au  milieu 
des  ténèbres  de  l'antiquité  païenne. 


K   O    T  E    S. 

Page     123, 

(a)  C^  'est  aux  Hébreux  que  Moïfediûece  Can- 
ùqnc  (  far  le  paiTage  de  la  mer  R.ci!ge  ) ,  aux 
HJkreux ,  t: moins  du  prodige  qui  venait  de  ^'o- 
pércr  en  leur  fîv car ,  &  qui  n'aHraient  pu  que 
le  démentir ,  fi  ^  contre  toute  évidence ,  on  eût  voulu 
leur  faire  célébrer  par  un  Cantique  folénnel ,  un. 
miracle  qui  n'exljîaitpas.  On  a  cependant  prc- 
:  tendu  Ic-falre  dirparoître  ce  miracle ,  qui  avoit 
.  pour  témoin  tout  un  peuple  ;  &  l'on  a  eu  re- 
cours ,  pour  fauver  le  prodige,  au  reflux  de 
la  mer  ,  pendant  lequel  les  Hébreux  n'ont 
fait  que  traverfer ,  dit-on  ,  le  lieu  que  laiiToit 
à  fcc  ,  dans  cet  intervalle  de  teir.s ,  le  bras 
Tome    II.  I 
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de  Ja  mer  Rouge  ,  qui  s'avance  dans  riflhme 
de  Sues  ,  &  qui  n'a  pas  dans  cet  endroit  plus 
de  largeur  qu'un  fleuve  ordinaire  (,*}. 

Mais,  premièrement,  dans  un  fi  petit  ef- 
pace ,  &  qui  eft  plus  petit  encore ,  avant  que  la 
mer  ait  atteint  le  plus  haut  point  de  ce  reflux 
qui  ne  dure  qu'environ  fix  heures ,  peut-on 
penfcrque  deux  millions  de  perfonnes,  félon 
le  calcul  le  plus  modéré,  aient  pu  paffer  ce 
bras  de  mer ,  avecune  très-grande  quantité  de 
bêtes  de  charge  ,  de  bcfiiaux  ,  &  de  bagages  ? 

Secondement ,  les  Egyptiens  ne  connoif- 
foient-ils  pas  ce  reflux  de  la  mer  Rouge,  &: 
fe  feroient-ils  laiffé  engager  dans  une  pareille 
route,  avec  FaiTurance  d'y  être  bientôt  fub- 
mcrgés  par  le  retour  des  eaux  > 

Troifièmement ,  auroit-on  pu  faire  croire 
aux  Hébreux  que  c'étoit-là  un  véritable  pro- 
dige ? 

Quatrièmement  en^n  ,  cfl-cc  là  le  feus  du 

{*)  n  La  mer  Roue;,'; ,  die  le  Pçre  Ricard  fur  la  Carte 
53  qu'il  a  tracée  des  dcteits  de  la  BalFc-Thébaïde  ,  a  fou 
3>  flux  Si  fon  reflux  deux  fois  par  jour,  mais  une  petic. 
3>  La  féconde  fère  de  la  l'enrccùtc,  premier  Juin  1716, 
33  &  le  1 1  de  la  Lune,  ajoure-t-il,  je  mefurai  fur  la  pîag 
33  occidentale ,  le  reflux  de  cerce  mer,  qui  s'écoit  retirée, 
3>  depuis  n-.inuit  jufqu'à  fix  heures  du  maiin  ,  de  cent 
33  dlÀp.is  enviiont';.  Lettres  édifi.incci ,  p.  loo  du  tom; 
V  delà  nouvelle  cditiou. 
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Cantique  qui  fert  de  monument  à  h  dilî- 
vrance  des  Ifraélites  ?  Eft-ce  là  le  fens  du  texte 
dans  lequel  ce  Cantique  eft  inféré  ;  &  iMoïfe 
ne  dit-il  pas  exprefféinentaux  Hébreux  qu'ils 
ont  paffé  à  pied  fec  au  milieu  de  la  mer 
Rouge  ,  ayant  les  eaux  à  droite  &  à  gauche  , 
qui  étoient  pour  eux  con:me  un  mur  {*)  ? 

Il  ne  faut ,  après  tout ,  que  lire  les  defcrlp- 
tlons  de  ceux  qui  ont  cré  fur  les  lieux  ,  peur 
fe  convaincre  de  l'exaftitude  du  récit  de 
Moïfe  ,  &  du  peu  de  jufteffe  des  fyftèrîiCs 
qui  y  font  oppofés.  Les  lieux  étroits  &  le 
difert  dans  lefquels  les  Hébreux  fe  trouvoierit 
renfermés  ,  puifqu'ils  avoient  en  cftetd'un  Se 
d'autre  côté  des  montagnes  inacccnibles  ,  ÔC 
la  mer  devant  eux  ;  le  défefpoir  qu'ils  font 
éclater  à  l'approche  des  Egyptiens  dans  une 
pofition  fi  critique  ;  l'extrême  confiance  de 
Pharaon  ,  qui  ne  croit  pns  qu'ils  puIiTent  trou- 
ver d'iiTuc  po;'.r  s'écliapper  ;  les  corps  des 
Egyptiens  £c  les  débris  de  leur  armée  rejcrés 
fur  le  bord  oriental  &  du  côté  des  Ifraélites; 
tout ,  dans  l'Écrivain  facré  ,  s'explique  &  fe 
proîive  par  la  feule  infpedion  des  lieux  ;  & 
tout  eft  démenti  par  elle,  dans  les  hypothèfes 
contraires  C*)- 

i*^)  r.xoJ.  .XIV,  li. 

(»*)  \'oycz  les  Lsrms&:  h~  Cartes  du  P.  Sicard  ,  «S: 
fup;à,  ijnic  V  i  l'ifcro  délia  N'allé,  Ep.  i  ;  Thévcaor, 
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En  vnin  ccux  qui  prétendent  que  c'cft  à 
la  faveur  du  reflux  cb  la  mer  que  Moïle  a  fait 
paiTer  les  Ifraélites  ,  s'appuicroicnt-ils  à  ce 
fujet  du  témoignage  des  Prêtres  deMemphis, 
cité  par  Artapan  dans  Eufèbe.  Indépendam- 
ment des  répcnfss  péremptoires  que  nous 
venons  de  faire  h  une  pareille  fuppofition , 
ce  témoignage  eft  détruit  en  partie  par  celui 
des  Prêtres  d'Héliopolis  ,  qu'Artapan  nous  a 
confervé  au  même  endroit ,  après  nous  avoir 
donné  fur  Moïfe  des  détails  qui  viennent  à 
Pappui  de  THiftolre  fainte ,  quoiqu'en  l'alté- 
rant par  bien  des  fici'.ons  (").  Ces  Prêtres  ra- 
contoient  que  les  Juife  ayant  pris  la  fuite ,  & 
emportant  avec  eux  les  richefTes  des  Egyp- 
tiens ,  avcient  été  pourfuivis  par  le  Roi  d'E- 
gypte ,  qui  croit  à  la  tète  d'une  grande  ar- 
mée; que  Àlcïfe,  par  une  infpiration  divine  , 
ayant  étendu  fa  verge  fur  les  eaux  ,  elles 
s'étoient  écartées,  pour  laifler  aux  Juifs  un 
paffage  libre  ,  mais  qu'enfaite  elles  étolent 
retombées  furies  Egyptiens  qui  avoienttous 
péri ,  ou  par  les  eaux  de  la  mer ,  ou  par  le  feu 
du  Ciel.  Juilin  ,  en  fal.G.nt  de  Moïfe  le  fils  de 
Jofepjj ,  &  en  mêlant  (  comme  tous  les  Hif- 

Voy.-.gî  du  Levant ,  chip,  zç  ;  E^rnicr,  Lettre  à  M.  de 
GhaiiiTion:,  ;  Morizon  ,  Voyage  au  Moat  Sin.iï,  £cc. 
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tôrlens  Grecs,  qui,  pour  ces  anciens  faits, 
font  venus  trop  tard)  beaucoup  ide  fables  à 
fon  récit ,  dit  que  ce  Chef  des  bannis  em- 
porta les  vafes  facrés  des  Egyptiens ,  qui 
voulurent  lesravoir  par  la  force  des  armes; 
mais  que  de  grandes  tempêtes  les  forcèrent - 
de  retourner  cf.ez  eux  ('^).Diodore  parle  d'une 
très-ancienne  tradition  des  Icïyopbages  ,  où  i' 
eflqueftion  de  reflux  il  eft  vrai,  mais  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  être  expliqué  que  par  une 
caufe  tout-à-fait  extraordinaire  ,  qui  confirme 
le  récit  deMoïfe  plutôt  qu'elle  ne  le  dctruirC**). 
Sans  infift^r  fur  cette  tradition ,  qiielle  qu'ait 
pu  en  être  l'origine,  fans  nous  arrêter  à  des 
textes  de  Strabon  &  d'Athénée,  qui  font  men- 
tion d'un  prodige  que  quelques  Savans , 
tels  que  le  Clerc  S:  Jamefon  ,  ont  cru  em- 
prunté du  pafTige  de  la  mer  Rcjge  (***) ,  nous 
nous  bornerons  à  obferver  en  général  que 
tout  ce  que  les  Grecs  nous  difent  des  Juifs, 
6^  qui  peut  avoir  rapport  aux  Egyptiens  ,  ne 
venant  point  d'une  autre  fource  qiie  les  Egyp- 
tiens mêmes  ,  dont  les  ouvrages  font  malheu- 

C*;jLiUin.  !.  3  .,  c.  1. 

(*»)  Dio.l.  1,  5,  p.  174. 

(***)  Strabon,  1. 1  (Ç ,  TraAunt  mlrum  qranddm  cafum^ 
&c.  p.  joo.  Achtnx:is,  1  8  ,  c.  i  ,  6*  vid.  fpicilegia  an- 
ti<iuiracum  ^^ypti,  Awhore  Jamefon,  Clafjjua,  1710,  p. 
ioy&  fej. 
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retifcment  perdus  poiir  nous,  tk  ceux-ci  étant 
aiilh  ihîircfîls  qu'ils  l'étoient,  ou  à  enfeveJir 
dans  l'oubli ,  ou  à  tlégiiifor  ,  autant  qu'ils  le 
powvoient,  des  faits  qui  n'avolent  tourné  qu'à 
leur  honte ,  &  à  celle  des  Dieux  qu'ils  add- 
roient ,  il  eil  beaucoup  moins  furprenanr  que 
CCS  faits  foientfi  fort  altérés  parles  Hiftoriens 
qui  ont  écrit  conformément  à  leur  récit ,  qu'il 
ne  l'efi,  comme  on  Ta  obfcrvé  plus  haut ,  que 
la  vérité  perce  à  travers  tant  de  fables  ,  de 
récits  contraires,  &  d'abfurdités.  Rîoïfe  de- 
venu ,  félon  l'er-cprelTion  de  l'Ecriture ,  le  Dieu 
de  Pharaort  ,  frappant  l'Egypte  &:  fon  Roi  des 
plaies  lès  plus  funeftes  ,  dcffé chant  le  fond  de 
la  mer  par  un  vent  brûlant ._,  ouvrant  u:i<i  rou;e 
aux  ïû-aélites  à  travers  bs  eaux  ,  cnjîoutif- 
fant  dans  leur  foin  rarmco  de  Pharaon  ,  de- 
voit  être  pris  par  ies  Ev;yptiens  pour  un  Dieu 
mal-faifant,  pour  Typhon  lui-même ,  qui  étoit 
venu  leur  faire  eauyer  de  nouvelles  calami- 
tés. Aulfx  Piutarque  nous  apprend-t-il ,  dans 
fon  Traité  d'ijîs  &  d'Ofins  (')  ,  qu'il  y  a  voit 
des  gens  qui  racontoient  que  Typhon  ,  après 
avoir  été  battu  dans  un  combat ,  avolt  pris 
la  fuite  fur  un  âne  ,  &  qu'après  avoir  marché 
fept  jours ,  il  s'étoit  arrêté  ,  &  avcit  engen- 
dré deux  fils  ,  Kyérofolymus  &  Judceus.  Piu- 
tarque ajoute  que  ceux  qui  racontoient  cette 

(*]  Plutar.h.  .kJjld.  &  Ojlrid.  .•:.  i^.. 
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fable ,  vouloient  à  toute  force  Tajuiler  à  l'Hif- 
toire  des  Juifs  ;  &  c'eft  ainfi  qu'en  effet  les 
Egyptiens  traitoient  l'Hiiloii-^  ,  comme  l'ont 
traitée  d'aprèseux  les  Grecs ^ qui,  à  leur  tour, 
ont  été  copiés  par  les  Latins. 

Page     19I* 

(b)  Ne  croyei  p.îs  au  rejle  que  le  Légijlateur 
des  Juifs  ait  été  un  p.'rfonn.ige  obfcur ,  prefqne 
ignoré  des  Auteurs  profanes  :  Us  l'ont  cité  au  con- 
traire dansjin  grand  nombre  de  leurs  écrits.  On 
a  déjà  eu  occafion  de  rapporter  à  ce  fujet 
des  pafliiges  de  Manéthon  &  d'Hécatéc  d'Ab- 
dèreC*;,  qui  nous  confirment  la  fortic  des 
Juif-)  de  route  l'Epvote,  fous  la  coaduitç  i^X 
Moïfe  ,  &  fa  légiflation.  Dans  le  dernier  de 
ces  fragmens,  tranfmis  parDIodore,  Sicon-. 
fervé  par  Pliotlur.,  on  c  ilchre  Textrime  fagcuê 
&  le  courage  éminent  de  ce  grand  homme; 
&  l'on  donne  de  fes  loix ,  de  fes  établifte- 
mens ,  de  fes  inflruft'ons  à  fon  peuple  ,  une 
idée,  qui,  quoiqu'imparfaite  &  peu  exafte  à 
certains  égards  ,  fuppofe  néanmoins  quelque 
connoilTance  des  Livres  de  Moïfe.  D^odore 
fait  mention  des  entretiens  de  ce  Légifliteur 
ave<  le  Dieu  Jao,  ou  Jéhova;  mais  peu  inf- 

(*)  Ci-dc-fTus,  tome  I,  p.  ^?9,  T9^i  &  voyez  tout  le 
paifage  de  .Nîantthon  dans  Jofèphe  comr.  App.  1. 1  ,  c.  9. 
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tiiîit  d'ailleurs  des  preuves  de  fa  mifTicn  di- 
vine ,  il  envifage  ces  entretiens  à  fa  manière, 
c'cft- à- dire,  comme  iine  invention  poli- 
tique (").  Chérémon,  qiù  avcit  entrepris  d'é- 
crire l'Hiftoire  d'Egypte ,  pzrle  aiifTi  de  Moïfe  , 
qiî'il  place  dans  ie  même  tems  que  Jcfeph , 
fils  de  Jacob  ,  quoiqu'il  y  ait  eu  entre  eux  pîu- 
lleur."  générations  (**).  Lyfimaque  ,  ciré  après 
Chéréir.on,  par  l'Hiftorlen  Jofèphe  ,  en  par!e 
également,  &  Jofèphe  réfute  d'i.ne  manière 
viftorieiife,  les  fixions  abfurdes  Scies  récits 
oppcfés  de  ces  diffîrens  Ecrivains  C***).  -Eu- 
{èht ,  dans  fa  Préparation  Evangé'ique,  allè- 
gue plufleurs  autorités  relatives  à  Moïre(****\ 
&  parmi  ces  témcignagjs  divers ,  il  ci:.e,  d'a- 
près Alexandre  Fplyhiiror ,  un  psfT.igs  d'Eu- 
polèiîie  ,  dans  iequîl  cet  Auteur  nous  préfente 
Moïfe  comme  le  plus  ancien  Sage ,  comme  le 
Chef,  le  Légififtteur  des  Juifs,  &  celui  qui  > 
le  premier ,  leur  a  donné  l'invention  des  let- 
tres ,  d'où  elle  a  paifé  aux  Phéniciens,  &  des 
Phéniciens  aux  Grecs  C**'^*).  ' 

(*}  liioô.!.  I  ,  p.  4û. 
(**)  Jcfeph.  coarr.  App.  !.  i  ,  c.  x|, 
(*»*)  Ibid.  c.  xj  &  c.  xij. 

l^****)prAp.Evan,^.  !.  9  ,  c.  iC  ,  17  ,  iS  &  19. 
(♦****)  uhi  fuprà,  c.  ic.  Voyez  aufii  dans  Jofèph? 
(An:iLi..JjJ.  1.  i  j  c.  15.  )  uu  aucrepaifa^c  d' Alexandre 
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Niiriiènius ,  Philolophe  de  la  fccle  de  Py- 
thagore  ,  rapportoitque  Jannès  &  Mambrès  , 
Magiciens  fameux  par  leur  fcience ,  avoient 
été  choifis  (.\n  confentement  de  tous  les  Egyp- 
tiens ,  pour  dilfipe^r  les  enchantemens  de 
Moiïe,  dont  les  prières  étoient  toute -puif- 
fantes  auprès  de  la  Divinité  ;  &  que  c'étoient 
eux  qui  avoient  eu  le  pouvoir  de  faire  ceffer 
les  calamités  dont  il  affligeoit  l'Egypte  (*). 
■  Pline  le  Naturalise  fait  de  Moïfe  &  de  Jan- 
nès parmi  les  Juifs,  des  Chefs  d'une  fe^e  par- 
ticulière de  Magiciens  ,  quoique  ,  dans  le  fait, 
Jannès  ait  été  un  des  Magiciens  de  Phâraon(**). 
Apulée  place  aufïï  Moïfe  parmi  les  Magiciens 
les  plus  célèbres  (***).  Nous 'avons  vu  plus 
h?*ut  la  fa])le  que  racontoit  Plutarque  au  fujet 
de  Typhon,  qui ,  dans  refprit  des  Egyptiens , 
paroiûbit  très -propre  à  repréfenter  le  Chef 
des  Hébreux,  &qui,  félon  leur  tradition, 
aprè.i  fept  jours  de  marche  ,  enfanta  Hyéro- 
folymus  &  Judsus  C^'^''^). 

Polyhiilor  ,  dans  le^ii^l  cet  Ectivrùn  fait  mendon  de 
MoiTe ,  comme  ayant  donné  des  Loix  aux  Juifs ,  Se  ayaxit 
écrit  leut  Hifloire. 

{*)  Numei.  lib.  s'.jDcEoiio.  apud.  Eufeh.  Pr.fp, 
Evanf.  1.  9  ,  c.  8. 

(**)  Plin.  Hirt.  Nar.  1.  30,  c.  i. 

(**'-)  Àpul.  Ap'.loo. 

(**^'*;Ci-dcirusp.  1^8. 
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Sirabon  ,  renchar  uns  forte  de  juftice  à 
Moïie ,  mais  aiiîTi  mal  inftruit  que  les  autres 
Ecrivains  qui  ont  parlé  des  Juifs  fans  les  bien 
connoitre ,  fait  de  ce  Législateur  un  Prêtre 
d'Egypte  ,  qui,  ryant  horreur  des  cultes  fu- 
perûiiieux  des  Egyptiens  ,  enfeigna  à  ceux 
qui  daignèrent  l'écouter  ,  inie  doftrine  plus 
pure  fur  la  Divinité,  leur  apprit  à  en  atten- 
dre de  vrais  biens ,  s'ils  rhonoroient  par  des 
mœurs  chartes  &  intègres  ,  &  mena  à  fa  fuite 
dans  une  autre  contrée ,  ces  hommes  droits 
&  bons  qu'il  avoit  fu  perfuader  (*). 

Tacite  C")  fait  mille  contes  ridicules  fur  les 
Juifs,  fur  leur  origine,  au  fujet  de  laquelle 
il  cxpcfe  plufieurs  opinions  différentes  ,  fur 
leurs  loix  ,  fur  leurs  coutumes  ,  fur  leurhif- 
toire.  Il  prale  néanmoins  de  Moïfe  comme  de 
leur  Chef,  de  leur  Légiilateur,  de  celui  en 
qui  ils  avoient  mis  toute  leur  confiance  ,  qu'ils 
prenoient  pour  un  guide  envoyé  du  Ciel ,  3c 
dont  ils  avoient  déjà ,  dans  un  premier  pé- 
ril ,  éprouve  l'afliftance.  Il  fait  mention  de 
leur  marche  dans  le  défert  ,  de  la  difette  à 
laquelle  ils  furent  réduits  ,  du  foulagement 
que  leur  procura  Moïfe ,  qui  fut  redevable , 
félon  le  même  Auteur ,  à  des  ânes  fauvages , 

(*)  Stïabon,  l.  i6. 


DE      l'  H  1  S   T  O  I  R  E.         205 

de  la  découverte  qu'il  fit  d'un  rocher,  d'où 
couloient  des  Iburces  d'eaux  vives, 

Jiiftin  (*) ,  qui  n'eft  malheureurement  que 
l'abréviateur  de  Trogue-Pompée,  après  nous 
avoir  donné  Abraham  &ïfraël  pour  des  Rois 
de  Damas  ,  raconte  que  celui-ci  partagea  (on 
Etat  en  dix  Royaumes ,  qu'il  diflribua  à  cha- 
cun de  fes  ÊTifans.  Jofeph  ,  le  plus  jeune  de 
tous  ,  fut  enlevé  par  fes  frères,  vendu  à  des 
Marchands  étrangers  ,  mené  en  Egypte ,  où 
par  la  pénétration  de  fon  efprit ,  &  {on  habi- 
leté à  interpréter  les  fonges  ,  il  devint  le  fa- 
vori du  Prince  &  le  fàuveur  de  la  Nation , 
qu'il  garantit  d'une  grrtnde  famine.  De  ce 
même  Jofeph,  au  rapport  de  Juftin ,  naquit 
Moiife  ,  célèi-'e  par  la  fcience  profonde  qu'il 
hérita  de  fon  ptre.  Mais  les  Egyptiens ,  in- 
fectés de  la  gale  &.  de  la  lèpre ,  le  firent  fortir 
du  pays  ,  lui  &  tous  les  lépreux  ,  pour  obéir 
à  l'oracle ,  &  de  peur  que  le  mal  ne  fit  des 
progrè'S.  Devenu  le  Chef  de  ces  bannis ,  il 
déroba  les  vafes  facrés  de  l'Egypte  ,  &  les 
emporta  avec  lui.  Les  Egyptiens  voulurent 
les  ravoir  pa»-  h  force  des  armes  ;  mais  de 
grandes  temp.-l.^,,  les  forcèrent  à  retourner 
che^  eux.  Moife  a/    s'éîc.blir  fur  le  Mont  Si- 

(*)  Liv.  56,  cz. 

I  6 


204  Les  Leçons 
naï  après  fspt  jours  ce  marche  ,  ce  qui  porta 
les  Juifs  à  ccni.icrsr  le  feptiènîe  jour  au 
jeûne  à  perpétuité.  Irométliatcment  après 
Moïfe,  Aruasfon  tîls  fut  fait  Grand-Prètre, 
&  élu  Roi  prefque  auiîî-côt.  Depuis  ce  tems , 
les  juifs  ont  toujours  réuni  le  Sacerdoce  & 
l'Empire  fur  une  mêuie  tête  ;  &  il  eft  inconce- 
vable ,  dit  Juftin  en  nniilant ,  combien  la  Jul- 
tice  &  la  Religion  ,  ainfi  unies  enfemble  ,  leur 
fervirent  à  fe  rendre  puiffans. 

Ce  font  toutefois  ces  mêmes  Juifs  qu'il  a 
plu  à  Tacite  ,  fi  peu  éclairé  fur  tout  ce  qui  les 
concerne  ,  d'appeler  le  plus  vil  de  tous  les 
peuples  (').  On  entrevoit  au  refle  ,  parmi 
toutes  ces  f  âions,  de  grands  traits  de  lumière. 
Qu'on  rcrléchiffe  féricufemcnt  &  fans  pré- 
vention fur  cette  foule  de  paûages  des  Au- 


{*)  l!  leur  rend  cepeiinaac  j'jftice  for  Lur  cuire,  n 
Les  Juifs,  c{:t-il,  n'ador^nc  qu'un  Dieu,  cju'iis  con- 
çoive:.t  f;;uleir.ent  par  la  pinfée  ;  Dieu  fou-vcrain  , 
éternel ,  immuable,  ils  efiimecr  profanes  ceux  qui  em- 
ploient des  matières  pcriflablss  pour  repréfenttr  la  Di- 
■vinici  fotis  une  forme  humaine  ;  auJÎî  n'onr-ils  point  de 
ûaîues  dans  leurs  temples,  ni  mcmc  dans  leurs  viilcs.  I!s 
Dc  conuoiirent  point  cette  manier.-  de  flaxu-r  leurs  Rois, 
&:  ne  font  pas  cet  honneur  même  à  nos  Céfàrstc.  (  Hifr. 
h  V.  ;  Eft-ce  donc  !â  un  peuple  vil  ,  à  en  juser  pat  c« 
uaiis  i 
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ter.rs  profanes ,  f:uis  parkr  encore  d'autres 
Auteurs  Païens  ,  que  M.  Fcurmont  a  ci- 
tés (*)  pour  denioiîtrer  Fantiquité  de  Moïfe, 
tels  qui  Ptolérnée  de  Mendez,  Polémon ,  Kilî. 
1.  I ,  Hellanicus  ,PhiIocore,  Caflor,  Thallus  , 
&  l'on  reconnoîtra  fans  peine  ,  inéme  d'après 
le  témoignage  des  Auteurs  Païens ,  ce  que  Ton 
doit  penfer  de  Moïfe ,  de  fa  ieg'{î:incn  ,  de  fa 
fagciîe ,  des  prodiges  qu'il  a  op^r-îs  ,  prodiges 
attribués  à  l'enchantement  £i  à  la  magie ,  ce 
qui  efl  au  fond  tout  ce  que  les  Egyptiens  pou- 
voient  dire  de  plus  favorable  d'iîn  homme 
qui  leur  avoit  fait  effuyer  de  fi  affreufes  calar- 
mités  ;  &  l'on  avoi'.era  enfin  que,  fur  ces  évè^ 
nemens  &  fur  la  fo rtie  des  îfraélites  hors  de 
l'Egypte ,  il  efi  bien  plus  raifonnabie  de  s'en 
tenir  au  récit  de  Moïfe  ,  contemporain  des 
faits ,  fervant  d'inflrument  à  la  plupart  d'entre 
eux,  &  écrivant ,.  comme  nous  l'ayons  vu, 
fous  les  ieux  d'une  foule  de-tém^oms  intéref- 
fés  à  le  contredire  ,  que  d'en  croire  des  Ecri- 
vains, qui ,  poftérieurs  de  beaucoup  auxfaits 
dont  ils  parlent,  n'ont  d'ailleurs  que  la  con- 
noiifance  la  plus  iinparfaite  de  ce  qui  concerne 
les  Juifs  dans  les  tems  oii  ils  dévoient  être  le 
plus  connus  ;  qui ,  lors  même  qu'ils  'fe  répè- 


(*}  •i<é;^ïxions    ciinc^iies   fur  riiiàoire  ôes   anciens 
Peuples,  rome  II,  f  ^5^» 
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tent  dans  quelques  fa])Ies  niil  tiffiies ,  font 
oppo  es  les  lins  ?.ux  aiures  A.-r  les  dît^ils  ;  & 
qui  fur-toiif  fcnt  rei^plis  d'?n?.cîîroniiir-es  & 
des  fautes  les  plus  groflîères  (*). 

(*)  Voyez  les  deux  Livres  de  Jofèphe  contre  Ap^ion. 


DE      l'  H   I   S   T   O   I  R  E.'        207 

LETTRE     XVII. 
Suite  de  la  Lettre  précédente. 

Ji\.  PRÈS  la  mort  cîe  Mo'ffe ,  le  Seigneur  'î^r  sis 
nt  cnrendre  la  voix  a  Jotue  (  i  j ,  âge  ciiiiit. 
alors  d'environ  quarre-vingt-feize  ans.  En 
lui  cor.fîant  la  conduire  de  Ton  peuple  ,  il 
lui  promit  d'opérer  de  nouveaux  pro- 
diges en  faveur  des  Mébireux  ,  il  le  rem- 
plit de  courage  ,  6«:  le  difpofa  à  la  con- 
quête de  tour  le  pavs  de  Chanaan.  Jo- 
fué  donna  en  conféqucnce  Tes  ordres 
aux  Ifraélites ,  Se  étant  forti  avec  eux 
du  camp  de  Sétim  ,  place  voifine  àits 
montagnes  d'Abarim  ,  il  vint  camper  fur 
les  bords  du  Jourdain  ,  vis-à-vis  de  Jé- 
richo. Au  jour  fixé  par  le  Tout-PuilTanr , 
les  Prêtres ,  chargés  de  porter  l'Arche  de 
l'alliance,  fe  mirent  à  la  tête  du  peuple 
qui  étoit  dans  l'attente  àe^s  plus  grands 
évènemens  -,  le  Jourdain  s'ouvrit  fous 
leurs  pas,  &  fes  eaux  amoncelées,  s'é- 

(0  Jofué,  c.  I  &  fuir. 
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levant  conime  une  montagne,  tandis  que 
les  eaux  inférieures  s'écouloient  dans  k 
mer  Morte,  laillèrent  un  paOage  Ubrc  aux 
douze  tribus  dl(raël.  Une  marque  aulîî 
fpéciale  des  faveurs  du  Très  -  Haut  ré- 
pandit la  terreur  parmi  tous  les  peuples 
voiiins,  de  foutint  la  confiance  des  Hé- 
breux. Pour  perpétuer  ce  fentiment  dans 
Tetprit  de  leurs   defcendans  ,  Jofuc  fie 
élever  par  les   ordres  du   Seigneur  un 
double  monument  d'un  fait  fi  éclatant  j 
l'un  ,  au  milieu  du  fleuve  ,  où  ,  fuivant 
la  coutume  pratiquée  par  les  Hébreux 
dans    les    occafions   diftinguées  ,    il  fie 
mettre  douze  grolfes  pierres  ,  félon  le 
nombre  des    douze  tribus ,  à  l'endroit 
où  l'Arche  s'étcit  crrctée  •,  6c  un  autre 
fcmblable ,  à  Galgala ,  le  premier  lieu  où 
elles  campèrent  à  leur  fortie  du  Jourdain. 
Au  même  endroit  fut  circoncis  tout  le 
peuple,  qui,  depuis  quarante  ans,  étoit 
né  dans  le  xléfert.  On  y  célébra  la  Pàque  j 
on  y  mangea  des  fruits  que  la  terre  avoir 
portés  ;  &  la  manne  ne  ceifa  qu'à  cette 
époque  pour  faire  place  aux  alimcns  or- 
dmaires. 


Ds  l' Histoire.  xo*f 
Les  ennemis  confteniés  s'étaient  ren- 
fermes dans  Jéricho,  Le  Seigneur  avoir 
àelfcin  de  livrer  cerce  ville  à  fon  peuple  i- 
mais  il  vouloir  que  Jeslfraclircs  fuffent  re- 
devables de  leur  crioniphe  à  ia  feule  puif- 
fance.  Il  ordonna  en  coniécuence  que  les 
I  troupes  hifent  pendant  iix  jours  le  tour  de 
la  ville  avec  l'Arche  de  l'alliance  ,  6c  au 
feprième,  les  trompettes  ayant  ionné  ôc 
tout  le  peuple  ayant  jeté  un  grand  cri  y 
les  murailles  s'écroulèrent ,  ôc  la  ville 
avec  Ton  Roi  tomba  au  pouvoir  des  Hé- 
breux. Ils  s'em.parèrent  de  plufieurs  autres 
villes.  AdoniledeCj  Roi  de  Jéruralcm!,  Te 
ligua  avec  quatre  autres  Rois  des  Amor- 
rhéens  pour  s'oppofer  à  des -progrès  d 
rapides^i  mais  la  vicloire  demeura  à  Jo- 
fué  :  il  pourfiiivit  les  cinq  Rois  qu'il 
avoir  déiaits ,  Sz ,  félon  l'expreilion  com- 
mune j  le  foleil  s'arrêta  à  fa  voix.  Jo- 
fué  exécuta  fur  eux  &  fur  leurs  peuples  les 
vengeances  du  Seigneur.  S'ctanr  rendu 
maitte  de  leur  pays'&  d'une  quantité 
de  villes ,  qui  formoiént  pour  la  plupart 
autant  de  petits  Royaumes,  àvanttricmphé 
des  Amorrhéens,  des  HécécnS;,  des  Cha- 
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iianéens ,  des  Phéïtzéens  ^  des  Hévéèns , 
desJébuf^éenSj  tSjs'érant  étendu,  au  nord, 
depuis  Laïs,  appelée  enfuite  Dan ,  vers  les 
fourccs  du  Jourdain  ,  jnfqu'à  ^Berfabée 
ik  jufqu'au  déicrt  de  Sur  vers  le  midi  ,  il 
ccmmençale  partage  des  terres  ccnquifes , 
afin  que  chacune  des  tribus  put  entrer 
en  polTeilîon  de  la  part  qui  lui  feroit 
échue  par  le  lorr.  Il  faut  excepter  de 
ces  conquêtes  (i)  les  cinq  Principautés 
ou  Satrapies  des  Phihftins,  fur  les  bords 
de  la  Méditerranée  vers  le  midi ,  les 
Sidqniens  ou  Phéniciens ,  fur  la  même 
cote  vers  le  ieptentricn  ,  ceux  des  Hé- 
véèns qui  habitoient  fur  le  ment  Liban  , 
&  quelques  autres  poignées  de  Chana- 
néens  cantonnés  eu  difîérens  endroits 
ik  qui  ne  furent  tournis  que  Icng-tems 
après. 

Sur  la  demande  de  Caleb,  fils  de  Je- 
phoné  ,  qui ,  félon  la  promefle  du  Sei- 
gneur, vivoit  encore,  on  lui  adjugea  la 
montagne  d'Hébron  avec  fes  dépen- 
dances ,   comme  une  juftc  récompcnfc 

(i)  Juges,  c.  3  ,  y.  3. 
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de  fa  fidélité  ,   &   conformément  à  la 
parole  que  lui  en  avoit  donnée  Moife.. 
On  déhgna  des  villes  de  refuge  pour  les 
homicides  involontaires   i  on   alligna  , 
parmi  les  douze  tribus,  un  certain  nom- 
bre de   villes  pour  fervir  au  logement 
Se  à  l'entretien  des  Lévites.  Jofué  prc- 
lida  à  toutes  ces  chofes  ;  &  quoique  le 
peuple  dlfraifl  ne  jouit  pas  encore  de 
tout  ce  qui  devoit  former  Ton  héritage , 
il  goûta  avec  fon  chef  les  premières  dou- 
ceurs de  la  paix  que  lui  procuroit  peur 
un   tems  l'état  d'alïerviflement  ou    clc 
crainte   auquel  il  avoit  réduit  les   en- 
nemis qui  renvironnoient. 

C'ef!:  ici ,  ou  du  moins  à  la  mort  de  Jo- 
fué j  que  nous  croyons  devoir  faire  com- 
mencer les  450  ans  environ  que  comptent 
les  Livres  faints  jufqu'à- Samuel  (a). 

Agé  de  cent  dix  ans,  &  Tentant  fa  lin  .^^i  =rant 
approcher  ,  Jofué  fit  ail'embler  les  tri- ^-'^"'■^^^''*' 
bus  ,  &  environné  des  anciens  ,  des 
Princes  du  peuple,  &  des  Magiilrats,  il 
leur  rappela,  à  l'exemple  de  MoVfe ,  tout 
ce  que  Dieu  avoit  fait  pour  leurs  ancê- 
tres ,    toutes  les  merveilles  qu  il  avoit 
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opérées  en  Egypte  pour  la  délivrance  de 
Ion  peuple ,  foutes  celles  qu'il  avoir  fait 
éclater  plus  récemment  encore  pour  le 
rendre,  depuis  la  rive  orientale  du  Jour- 
dain jufqu'à  la  grande  Mer ,  le  maître 
de  cette  contrée,  où  maintenant  il  ha- 
bitoit  des  villes  qu'il  n'avoir  point  bâ■^ 
ties ,  cil  il  pollédoit  des  vignes  cc  des 
plans  d'olivier  qu'il  n'avoir  pas  eu  la 
peine  de  planter  ,  où.  il  recueilloit  le 
fruit  d'une  terre  extrêmement  fertile  que 
d'autres  que  lui  avoient  défrichée.  Il  lui 
promit,  au  nom  du  Seigneur,  de  nou- 
veaux bienfaits,  s'il  lui  étoit  nclcle  ,  ôc 
l'critier  alTujetcilfemenr  des  Nadons  qui 
revoient  à  dompter.  Il  lui  remit  en  même 
tcms  devant  les  ieux  tous  les  maux  aux- 
quels il  devoit  s'attendre  s'il  violoit  la 
Loi  de  Ton  Dieu.  Il  le  conjura  ,  en  fî- 
nliLant ,  de  fervir  le  Très-Haut  avec  un 
cœur  droit  «3c  parfait.  Si  cependant  , 
ajouta-t-il  ,  vous  regardez  comxme  un 
malheur  de  porter  fon  joug ,  prenez  le 
parti  qu'il  vous  plaira  ,  choiiilïez  du  vrai 
Dieu  qu'ont  adoré  vos  pères  ,  ou  des 
Dieux  des  Amorrhéens.  Pour  ce  qui  cft 
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de  moi  &  cb  ma  miiton  ,  nous  fcrvirons 
conitammenr  le  Seigneur.   A   Dieu  ne 
pldife  ,  s'écria  le  peuple ,  que  nous  l'a- 
bandonnicns,  après  tp.nt  de  prodiges  opé- 
rés en  notre  faveur,  (îs:  dont  il  nous  a 
rendus  les  témoins.  Nous  fervirons   le 
Seigneur,  oc  nous  obéirons  à  Tes  Loix. 
Charmé  de  trouver  les  ifraélircs  dans  des 
difooiitions  h  conformes  aux   Tiennes  , 
il  renouvela  l'alliance  qui  avcit  été  éta- 
blie entre  Dieu  Se  fon  peuple  s  il  cnoiiiC 
une  grande  pierre  qu  il  fit  mettre  feus 
un  chêne  qui  étoit  dans  le  iancluaire  du 
Très-Haut,  ôc  voulut  qu'elle  fervlt  de 
monument  ôc   de  témoignage   aux  en- 
fans  d'îfracl  de  ce  qui  venoit  de  Tcpailer  j 
il  renvoya  enfuite  le  peuple  dans  le  lieu 
<de  fa  demeure ,  &  peu  de  tems  après  il 
s'endormit  dans  le  Scign.eur.  Digne  fuc- 
cellcur  de  Moïfe,  il  hérita  de  fon  zèle, 
de  fa  piété  ,  de   fon  courage  ,   ôc  mé- 
rita comme  lui  d'être  l'inftrument  de  la 
toutc-puilfance  de^fon  Dieu. 

Ifracl  fut  fidèk  au  Dieu  de  fcs  pères 
tant  que  vécut  Jofué  i  il  le  fut  encore 
auili  lor;g-tcms  que  vétureuî;  ceux  qui 
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avoient  été  les  témoins  de  Ces  merveilles  ; 
niais, par  une  indulgence  déplacée  &  une 
pitié  funeO:€ ,  il  s'ouvrit  a  lui-mcme  une 
fource  fatale  de  prévarications  &  de  mal- 
heurs. Après  la  mort  de  Jofué ,  les  an- 
ciens qui  avoient  été  de  fon  confeil  , 
prirent  en  main  les  rênes  du  gouver- 
nement. Les  tribus  de  Juda  &:  de  Siméon 
Icvcrent  l'étendard  contre  les  Chana- 
néens ,  pour  achever  de  fe  m.ettre  €n 
polTeilion  de  la  part  qui  leur  étoit  échue 
par  le  fort  :  ils  trouvèrent  à  Bézec  un 
Prince  cruel,  nommé  Adonibézec ,  qu'ils 
traitèrent  com.me  il  avoit  traité  un  grand 
nombre  de  ces  petits  Rois  du  pays  de 
Chanaan,  à  qui  il  avoit  fait  couper  les 
extrémités  des  pieds  &  des  mains ,  Sz  qui 
mangeoient  fous  (a  table  les  refces  de  ce 
qu'on  lui  fervoit  j  ils  ailicgèrent  enfuite 
Jérudilcm  dont  ils  s'emparèrent  ,  à 
l'exception  de  la  citadelle  qui  ne  fut  fou- 
mife  qu'au  lems  de  David  j  ils  prirent 
aulli  Cariaih-Séphcr  ou  la.  ville  des  Let- 
tres ,  &  firent  beaucoup  d'autres  con- 
quêtes j  mais ,  parmi  les  tribus  ,  il  y  en 
eut  plufieurs  qui  confcrvèrent  au  milieu 
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d'elles  les  peuples  qu'elles  avoient  vain- 
cus. L'Ange  du  Seigneur  leur  en  fir  les 
plus  vifs  reproches ,  &  leur  annonça  qu'il 
lallferoit  fubfîfter  ces  peuples  dans  la  terre 
de  Chanaan ,  ôc  que  leurs  Dieux  feroienc 
pour  eux  une  fource  d'infortunes. 

Cette  menace  ne  tarda  pas  à  s'accom- 
plir. Une  nouvelle  génération  s'éleva , 
qui  oublia  le  Seigneur.  Les  enfans  d'If- 
raël  tirent  le  mal  en  fa  préfence.  Ils  épou- 
ferent  des  filles  Chananéennes  ,  &  quit- 
tèrent le  vrai  Dieu  pour  adorer  leurs 
folles  Dinivités ,  Baal ,  Aftaroth ,  Adonis , 
dont  le  nom  fe  retrouve  dans  celui  des 
Rois  Amorrhéens ,  tels  qu'Adonifédec  , 
Roi  de  Jérufalem  ,  Adonibézec  ,  Roi  de 
Bézec.  Dieu  irrité  livra  les  Ifraélites  entre 
les  mains  de  leurs  ennemis  qui  fe'i  tinrent 
dans  la  plus  dure  captivité  ■■,  &  toutes 
les  fois  qu'ils  revenoient  à  lui ,  fenfible 
à  leur  mi(ere ,  il  leur  fufcitoit  des  Li- 
bérateurs qui  tes  gouvernèrent  long-tems 
lous  le  nom  de  Juges. 

Ici,  mon  fils ,  fe  rencontrent  quelques 
difficultés,  relativement  à  la  Chronologie, 
Elles  nailLent  en  partie  d'une  altération 
+  T.Z. 
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dans  le  texte  ,  qui ,  depuis  la  fortie  de 
l'Egvpte  jufquà  la  conftrutlion  du  Tem- 
ple y  ne  marque  dans  un  endroit  que 
quatre  cent  quatre-vingts  ans  (  i  ),  tan- 
dis que  ,  dans  le  détail ,  on  trouve  un 
efpace  d'environ  cinq  cent  quatre-vingts 
ans ,  comme  l'Ecriture  i'infinue  en  eftet 
dans  d'autres  endroits  {b)  :  elles  naiifent 
en  fécond  lieu  de  la  manière  dont  oa 
doit  compter  les  tems  des  derniers  Ju- 
ges ,  &c  le  règne  de  Saiil.  Les  Chrono- 
logiftes  fe  font  partagés  fur  ces  diffe- 
rens  points  en  bien  des  opinions  &  des 
fyftémes.  Mais ,  à  tout  prendre ,  les  fyf- 
têmes  les  plus  heureux  en  ce  genre  ont 
toujours  quelque  chofe  de  trop  incertain  , 
&  ne  dédommagent  point  affez  du  tems 
qu'on  perd  à  s'y  arrêter.  Bornons- nous 
donc  à  la  lettre  même  du  texte  autant  que 
nous  le  pourrons  :  elle  fuffira  pour  nous 
guider  (2). 

( i)  Liv.  3 ,  des  Rois ,  c.  6,  ^.  i. 
(2)  On  trouvera  de  la  manière  la  plus  dé- 
taillée les  différens  Tyrièmes  de  chronologie , 

La 
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La  première  fci-virude  à  Liquclle  les 
Ifraélites  ic  vircnr  réduits ,  fut  fous  Chu- 
fan,  Roi  de  Méfopotamie  ,  douze  ans, 
ou  environ  après  la  mort  de  Jofué , 
fuivie,  dans  cet  intervalle,  de  celle  des 
anciens  ,  qui  ,  ayant  pris  part  aux  af- 
£iires,  avoient  gouverné  après  lui. 

Sur  la  fin  de  ce  mcme  intervalle,  lorf- 
que  les  enfans  d'ifraël  commencent  à 
■oublier  le  Seigneur,  on  voir  un  homme 
de  la  montagne  d'Ephraïm,  nommé  Mi- 
chas  (1),  donner  ponr  Prêtre,  à  de  vàUîj 
funulacres    qu'il  s'eil    faits  ,    un  jeune 

fur  les  objets  dont  il  s'agit,  dans  la  chronolo- 
gie de  Defvigiioles  ,  1.  i. 

Confukez  aiiflî  la  méthode  pour  étudier 
l'Hiftoire,  de  l'Abbé  Lenglet  Diifrernoy  , 
tome  II,  m-i2.  p.  236  &  fuiv.  ;  &  ies  Ta- 
blettes chronologiques  ,  tome  I,  p.  282  & 
fuiv.  ;  ainfi  que  les  pages  444  &  445.  C'eil 
la  chronologie  de  l'Abbé  Lenglet  qui  nous  a 
paru  s'accorder  le  mieux,  fur  ces  intervalles  , 
avec  le  texte  de  l'Ecrinn-e,  &  avec  le  calcul 
Samaritain  ;  &  c'efl  aulîi  celle  que  nous  fui- 
rons de  plus  près. 

(i)  Juges,  c.  17, 
T  o  M  E    I L  K 
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hcmrnc  de  la  iMce  de  Lévi ,  qui  fe  prête 
à  un  (i  inF;.inc  minillère  •■,  3c  bicntct  après 
fix  cents  fûldats  de  la  tribu  de  Dan  en- 
lèvent ôc  les  idoles  Se  le  Miniftre ,  dans 
le  delTein  d'en  fà'irz  pour  eux-mêmes  & 
leurs  Dieux  &  leur  Prêtre  (i). 

On  voit  fur-tout ,  vers  le  même  tems, 
une  ville  entière  de  la  tribu  de  Benja- 
min fe  (ouiller  du  plus  horrible  for- 
fait (i).  Un  Lévite ,  qui  retonrnoit  dans 
fon  pays,  le  trouve  expofé  de  la  part 
des  habitans  de  Gabaa  ,  aux  dernières 
violences  :  digne  effet  de  l'idolâtrie,  à  la- 
quelle fans  doute  ceux-ci  étoient  déjà 
livrés  !  La  femme  du  Lévite  eft  la  trifte 
victime  de  leur  brutalité.  Pour  venger 
fa  mort  ik  les  outrages  qu'elle  a  reçus , 
l'infortuné  Lévite  coupe  fon  corps  en 
douze  parts  ,  (3c  en  envoie  une  à  chaque 
tribu  d'îfracl.  Toute  la  Nation  frémit  à 
cet  afped.  On  court  aux  armes ,  «5c  les 
Benjamites ,  ayant  pris  le  parti  des  cou- 
pables 5  eulfent  vu  leur  tribu  éteinte  par 

(i)  Juges  ,  c.  i8 ,-)?''.  IX  &  fuiv. ,  &  >\  30. 
(2)  !bîi!.  c.  19 ,  G:  c.  20  ,  '^'.  1  &  fuiv. ,  & 
>\27,  iS. 
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leur  défaite langlanîc,  lî  d'aunes  violences 
n'euifenc  contribué  à  la  repeupler. 

Au  milieu  de  ces  diirenrions  ,  Tido- 
lâtrie  hc  en  peu  de  tems  les  plus  rapides 
progrès,  ôc  la  première  fervkude  dont  nous 
venons  de  parler  en  fut  le  trop  judc  chaci- 
menr.  Elle  dura  huit  ans  (i  ).  Pour  la  faire     »  >-  :  i  avanc 
celTer  ,  Dieu  fe  fervit  d'Othoniel ,  qui 
gouverna  les  Ifraélites  comme  Juge,  pen- 
dant quarante  ans.  Après  la  mprt  d'O- 
thoniel ,  ils  retombèrent  dans  leur  in- 
fidélité, &  ils  en  furent  punis  par  une 
captivité  de  dix-huit' ans  ,  fous  Eglon, 
Roi  des   ÎVloabites.   Ayant  crié  vers   le 
Seigneur,  il  leur  fufcita  ,  dans  la  per-     r^^,. 
fonne  d'Aod ,  un  Sauveur ,  qui  humilia 
leurs  ennemis  ■■,  ôc  les  Ifraélites  demeu- 
rèrent en  paix  pendant  quatre-vingts  ans. 
De  nouvelles  infidélités  leur  attirèrent 
une  troifième  fervitude  fous  Jabin ,  Roi 
des  Chananéens ,  qui  régnoit  dans  Afor. 
Ils  n'en  furent  délivrés  .qu'au  bout  de 
vingt  ans ,  par  le  miniftère  de  Barac  &: 


(i)  Voyez ,  pour  le  tems  des  ferviîudes .  le 
Livre  des  Juges ,  c.  3  Se  fuivans. 

Kl 
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de  la  Fi'ophétefle  Débora,  que  le  peuple 
avoir   choihe   pour  foii  Juge.   L'arméç 
de  Jabin ,  foutenue  par  neuf  cenr  eha- 
riots  armés  de  faux  &•  par  une  nom- 
breufe  cavalerie  ,  fut  raillée  en  pièces. 
Barac  3c  Débora  célébrèrent  cette  vic^ 
taire  par  un  Cantique  où  l'on  retrouve 
toutes  les  r.icheiles  de  la  poéije  des  Hé- 
breux (  I  ).    On  y  exalte  ceux  qui  ont 
combattu  pour  la  défenfe  d'Ifraël.  On  y 
nomme  les  tribus  qui  fe  font  fignalécs 
.dans  cette  occafîon  pour  la  caufe  com- 
mune ,  Ilfachar ,  Zabulon  ,  Nephtali  ; 
tandis  qu€  Ruben  éroit  divilé  contre  lui- 
mcme  ,   que  Galaad  redoit  en  repos  au 
delà  du  Jourdain ,   que   Dan  5'occupoic 
à  la  conftruétion  de  i^es   vaiffeaux  ,  & 
qu'Azer ,  placé  fur  le  rivage  de  la  mer , 
fe  tenoit  dans  Tes  ports.  On  invite  les 
Princes  dlfracl ,  <;eux  qui  fe  font  expo- 
fés  volontairement  au  péril ,  à  bénir  le 
Seigneur  (1) ,  Ôc  l'on  dit  malheur  à  ceux 

(0  Jug-îs,  c.  5. 

(2)  On  voit  par  un  verfet  de  ce  Cantique , 
que  les  Chefs  fe  montroient  clans  les  villes , 
montés  Jhr  .ùs  âms  d'une  force  &  d'une  bdiuîc 
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qtii  ne  font  point  venus  au  lecours  des 
plus  vaillans  d'entre  les  guerriers. 

Apres  cette  vidoire  ,  tout  le  pays  de- 
meura en  paix  pendant  quarante  ans. 
Les  enfans  d'Ifraël  retombèrent  enfuite 
dans  Tidolâtrie  ,  &  prefque  auiîi-tôt  dans 
Une  nouvelle  Tervitudc  fous  les  Madia- 
nites.  Ce  fut  la  quatrième  qui  dura  fepd 
ans.  Le  Seigneur  fe  fer  vit  de  Gédéon  i)i><  ?-v.'.:i 
pour  les  en  délivrer.  Ce  brave  &  fîdèlé 
Ifraclite  rcnverfa  l'autel  de  Baal ,  que  foiî 
père  avoit  confacré ,  &  fit  couper  par  le 
pied  le  bois  dont  il  étoit  environné. 
Dans  l'abandon  prefque  général  du  vrai 
cuire  ,  l'Ange  du  Seigneur  lui  ordonna 
d'ériger  un  aurel  au  Très-Haut,  ôc  de 
lui  faire  le  facrifice  d'un  taureau.  En  vain 
fcs  Concitoyens  demandoient  fa  mort  î 
fon  père  prit  lui-même  fa  défenfe.  A 
l'approche  des  Madi-nnites  ,  des  Am.a- 
récites ,  &  d'autres  peuples  qui  habicoien:: 


fin^ulùrc.  c.  ^ ,  •^'.  ic.  Cetufage,  que  nous  re- 
marquons en  pafTant,  a  {vhÇ\<Xk  long-temS 
parmi  les  anciens  peuples  ,  &  fur-tont  parmi 
tes  Hébreux. 
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à  l'orient  de  la  PalePàne  ,  &  qui  ,  au 
nombre  de  cent  trente-cinq  mille  hommes, 
étoient  venus  fondre  fur  les  Ifraélices  ; 
Gédéon,  faili  de  Terprit  de  Dieu,  fonna 
de  la  trempette  -,  il  raifembla  autour  de 
lui  toute  la  maifon  d'Abiézer,  ôc  après 
s'être  alfuré  de  fa  m-ifiion ,  il  envoya  des 
exprès  dans  différentes  tribus  pour  les 
engager  à  le  fiiivre  :  il  fe  vit ,  en  peu 
de  tems ,  une  armée  de  trente-deux  mille 
hommes  :  mais  le  Seigneur ,  ne  voulant 
pas  que  ces  guerriers  puffent  s'attribuer  à 
eux-mêmes  l'honneur  de  la  vidoire^  ne 
permit  à  Gédéon  de  conferver  avec  lui 
que  500  braves  qu'il  lui  dcligna.  Ceux-ci, 
partagés  en  trois  bandes  ,  pénétrèrent , 
au  m.ilieu  de  la  nuit,  dans  le  camp  des 
ennemis,  y  répandirent  la  terreur,  ôc 
durent  au  fecours  du  Très  -  Haut  une 
entière  vidoire.  Les  Mr'ciianites  ,  qui 
avoient  tourné  leurs  armes  les  uns  contre 
les  autres ,  perdirent  dans  cette  ailion  &c 
dans  leur  fuite  cent  vingt  mille  hommes 
&  deux  de  leurs  Princes ,  Oreb  &c  Zeb. 
Bientôt  après,  le  refie  de  leurs  troupes  fut 
défait.  Gédéon  prit  en   les  pourfuivant 
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tleux  autres  de  leurs  Rois ,  Zébéé  &  Sal- 
mana. 

Il  y  eut  encore  quarante  années  de 
paix  fous  le  miniftère  de  Gédéon ,  appelé 
aulii  Jérobaal  dans  le  texte  facré.  Après 
fa  mort,   Abimclec ,  l'un  de   fes  fils,     nyf;  avant 

5  étant  laiii  du  gouvernement  par  le 
meurtre  de  Tes  frères ,  en  jouit  pendant 
trois  ans.  li  fe  conduifit  en  tyran,  &: 
faifant  la  guerre  à  fes  propres  conci- 
toyens ,  il  fut  tué  dans  le  liége  d'une 
ville  par  un  morceau  de  meule  qu  une 
femme  fît  tomber  fur  lui.  A  la  fuite  de  i^73' 
cet  événement  ,  Thola  fut  établi   chef 

de  wut  Ifraci  ,  qu'il  gouverna  en  qualité 
de  Juge  pendant  vmgi-trois  ans.  On  peut 
placer  vers  ce  tems-là  ,  fi  l'on  n'aime 
mieux  la  faire  remonter  au  tems  àzs  pre- 
miers Juges,  i'hiftoire  na'ive  &  touchante 
de  Rudi ,  cette  jeune  veuve  Moabite ,  qui , 
s'étant  attachée  à  Noëmi  fa  belle-mère , 

6  au  Dieu  d'îfiacl ,  devint  l'époufe  du 
vertueux  Booz ,  l'aïeul  de  David. 

JaVr  fucccda   à  Thola  ,    &  fut  Juge     1-5®» 
pendant    vingt  -  deux    ans.    Les    Ifrac- 
litcs    ajoutèrent    de    nouveaux     crimes 
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aux  anciens  -,  ils  adorèrent  les  idoles  de 
final  &  d'Aftciroth  ,  les  Dieux  de  Syrie 
&  de  SidciT ,  ceux  des  Moabires  ,  des 
enfans  d'Ammon  ,  &  des  Philiftins.  : 
aiiili  le  Seigneur  les  livra-r-il  entre  les 
mains  des  Philillins  &c  des  Ammonites 
pendant  dix-huit  ans.  Leurs  maux  furent 
extrêmes.  La  clémence  du  Seigneur  étoit 
leur  reirource  ordinaire  ,  ils  y  curent  re- 
ïj^o  av.int  cours ,  &  Jephré  fut  le  Libérateur  qu'il 

Jéûii-Cbrill.     «  tt  ■      i-r  i- 

leur  envoya.  Un  vœu  indilcret  rendic 
ailiers  au  vainqueur  les  fruits  de  Ci  vic- 
toire. Il  avoir  promis  d'oifrir  en  holo- 
eauûe  au  Seigneur  le  premier  objet  qu'il 
rencontreroic  en  rentrant  chez  lui ,  après 
ia  défaite  des  ennemis  de  fcn  peuple  (i). 
Cet  holocaufte  fut  fa  propre  fille ,  trop 
emprelLce  à  le  féliciter.  Il  lui  apprit  en 
gémilTànt  l'engagement  téméraire  qu'il 
avoir  formé  ;  elle  y  foufcrivit  ,  non  en 
fe  confacrant  à  la  mort,  mais  en  vouant 
à  Dieu  fa  virginité.  Elle  demanda  à  fon 
père  deux  mois  pour  pleurer  avec  fes 
compagnes  l'état  de  fîcrihté  auquel  elle 

(i)  Juges,  c.  IL,  y.  31. 
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fê  voyoit  condamnée  (  i  ) ,  &  qui  paf- 
foit  pour  un  opprobre  en  Ifracl.  Ce  terme 
étant  expiré ,  elle  s'enfevelit  dans  la  re- 
traite ;  ëc  THiftorien  facré  prend  foin 
d'avertir  qu  en  conféquence  du  vreu  dont 
elle  fut  l'objet ,  elle  n'eut  jamais  de  com- 
merce avec  aucun  homme.  Touchées  de 
Ton  facrifice  ,  les  tilles  dlil-acl  s'alîem- 
bloient  tous  les  ans  pour  en  célébrer 
la  mémoire. 

Jephté  gouverna  comme  Juge  pendant 
CiX  ans.  A  fa  mort,  Abéfan  lui  fuccéda  iio4aT'ant 
ôc  fut  Juge  fept  ans ,  Ahialon  dix ,  6c 
Abdon  huit.  On  remarque,  à  l'égard  de  1187, 
celui-ci ,  qu'il  eut  quarante  fils  &  trente 
petits-his  qui  montoient  fur  foixante  & 
dix  poukins  d'àneife  ^  ce  qui  étoic  pour 
cette  famille  une  grande  marque  de  dif- 
tin(5tion  (2) 

Les  Ifraélites  méritèrent  après  la  motr 
d' Abdon  ,  d'ctre  livrés  entre  les  mains 
des  Philiftins ,  pendant  quarante  ans.  C'efl:    sixième  fei'- 
dans  les  vingt  dernières  r.nnées  de  cette  ^'^"        ''^' 

(.VjUid.f.  37,38,  39, 

(2)  Voyez  ci-deffus  ,  p.  220  ,  note.  - 
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captivité  que  nous  croyons  devoir  pla- 
cer les  vingt  premières  de  la  Judicature 
d'Héli ,  pour  concilier  les  textes  les  plus 
précis  des  Livres  faints.  Les  vingt  autres 
années  ,  pendant  Icrquelles  il  continua 
d'exercer  la  mcme  fonction  ,  furent  des 
années  de  paix.  Flonoré  de  la  dignité 
de  Grand-Prêtre  ,  Kéli  avoir  toujours  été 
l'objet  de  l'ellime  Se  de  la  vénération 
publique  ,  &  il  en  eût  joui  julqu'aux 
derniers  inflans  de  fa  vie  ,  s'il  eût  fu 
gouverner  fa  propre  famille  aulTi  fage- 
ment  qu'il  avoir  gouverné  fa  Nation. 
Mnlheureufcment  pour  les  Kraclitcs  de 
pour  lui-même ,  il  avoir  deux  fils  ,  Ophni 
&  Phinées,  tous  deux  Prêtres,  tous  deux 
indignes  du  facré  miniftèrc.  Abufant  des 
fondlions  les  plus  faintes ,  ils  déshono- 
roient  à  la  face  de  tout  Ifracl ,  le  nom 
du  Seigneur  (i).La  foiblcile  de  leur  père, 
dont  tout  le  zclc  fe  bornoit  à  d'inutiles 
rcmonTances  ,  entraîna  fa  perte  ,  celle 
de  Ces  enfans ,  &  la  plus  grande  de  toutes 
les  calamités  pour  fon  peuple. 

(0  Liv.  I ,  des  Rois ,  c.  2  &  fiiiv. 
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Les  Philiftins  avoienc  repris  les  armes  : 
les  enfans  d'Ifraël ,  trop  remplis  d'une 
vaine  confiance  ,  allèrent  à  leur  ren- 
contre 5  ôc  dans  une  première  adion 
perdirent  quatre  mille  hommes.  On  ré- 
foliit  de  faire  venir  dans  le  camp  l'Arche 
de  l'alliance  qui  étoit  à  Silo  ,  &  qui  tant 
de  fois  avoit  été  pour  Ifracl  le  gage  de 
la  victoire.  Mais  Dieu  avoit  fait  entendre 
fa  voix  au  jeune  Samuel ,  élevé  dans  l'in- 
nocence Ôc  la  piété  à  l'ombre  du  Sanc- 
tuaire. Il  lui  avoit  révélé  fes  terribles 
vengeances,  plufieurs  années  avant  qu'il 
les  fit  éclater.  L'Oracle  s'accomplit  j  les 
Kraéhtes  perdirent  dans  une  féconde  dé- 
route trente  mille  hommes ,  du  nombre 
defquels  furent  Ophni  &  Phinées  -,  ôc 
ce  qui  mit  le  comble  à  la  douleur  pu- 
blique, l'Arche  de  l'alliance  tomba  entre 
les  mains  des  PhiUftins.  Elle  fut  tranf- 
portée  à  Azor,  dans  le  temple  de  Da- 
gon ,  de  placée  à  côté  de  l'Idole  ,  qui 
bientôt,  renverfée  à  fes  pieds  ,  n'offrit 
plus  à  fes  adorateurs  qu'im  tronc  mu- 
tilé. On  promena  cette  Arche  fiiinte  de 
ville  en  ville,  ôc  par-tour  des  plaies  hon- 

K  é 
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teufes  Se  crn-elks ,  qui  annonçoient  aiix 
Philifliiis  kpuilTance  du  vrai  Dieu  ,  for* 
cèrent  ce  peuple  à  la  ramener  jufque^ 
fur  les  terres  des  Bethfamites  où  elle  s'ar- 
rêta. Ceux-ci  ,  punis  eux-mêmes  d'une 
curiofité  indifcrette ,  &z  à  laquelle  s'étoit 
mêlée  (ans  doute  quelque  efpèce  d'irrévé- 
rence y  la  confièrent  aux  habitans  de  Ca- 
iiiatliiarim  ^  où  elle  demeura  long-tems.. 
Cependant  la  trifte  nouvelle  d'e  la  der- 
nière cataftrophe  étant  parvenue  aux 
oreilles  du  Grand-Prêtre ,  une  fi  vive  hor- 
reur le  faifit ,  qu'ilfit  une  chute  violente , 
1119  avant  dont  il  mourut  au  même  indant.  Il  étoir 

Ïiéfiis-Chrift.    .     ,    ,  .  ,.      ,      .  , 

âge  de  quatre-vmgr-dix-nuit  ans  ,  dont 
quarante  avoient  été  confacrés  à  la  fonc- 
tion de  Juge  unie  à  celle  de  Grand» 
Prêtre  (i). 

On  voit  naître  ici  une  nouvelle  fer- 
vitude ,  pendant  laquelle  dut  s'exercer- 
la  Judicature  de  Samfon.  Il  jugea  Ifraël 
vingt  ans  ,  dit  le  texte  facré  ,  tandis 
qu'il  étoït  dominé  par  les  PhUiflins  (a).. 

(i)  Liv.  1 ,  des  Rois ,  c.  4 ,  -f.  S, 
(2)  Juges,  c.  15  ,  ^'.20.. 
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Samfon  ,    de  la  tribu  de  Dan  &  fik 
de  Maniié ,  avoir  été  annoncé  par  TAnge 
du  Seigneur,  comme  celui   qui  devoir 
commencer  à  délivrer  Israël  de  la  main 
des  Philiftins  (i).  Il  eut  en  partage  une 
force  furnaturelle ,  &:  fa  vie  fut  un  tiifu 
de  prodiges.  Un  des  traits  les  plus  remar- 
quables de  cette  force  extraordinaire  ,  fut 
l'enlèvement  qu'il  fit ,  au  milieu  de  la 
nuit ,  des  portes  de  la  ville ,  dans  laquelle 
les  Philiftins  le  tenoient  renfermé.  Il  leur 
caufa  de  très-grands  maux,  &  remporta 
fur  eux  des  avantages  fignalés  j  mais  ce 
qui  a  été  Técueil  de  tant  de  Héros  j  de- 
vint malheurcufement  celui ,  où  la  vertu 
de  Samfon    vint  échouer.    Il   fe    laiffa' 
vaincre  par  une  femme.  Le  Seigneur  fc 
l'étoit  confaeré  comme  Nazaréen  -,  c'eft:- 
à-dire  que,  par  une  forte  d'engagement 
particuUer,  il  ne  devoir  boire  d'aucune 
liqueur  capable  d'enivrer  -,  il  devoir  aulÏÏ 
lailfer  croître  {zz  cheveux,  fans  que  ja- 
mais il  lui  fût  permis  de  les  faire  cou- 
per. Telle  étoit  la  loi  des   Nazaréens  5, 

{X)lbid.  c^i3  ,^.  5. 


ijo  Les  Leçons 
ôc  c'étoit  à  robfeivation  de  cette  Loi  qu'il 
ftvoir  plu  au  Seigneur  d'attacher  le  fecret 
important  de  la  force  dont  il  Tavoic 
doué.  Séduit  par  les  attraits  de  Dalila  , 
trompé  par  Tes  perfides  careiîes ,  Samfon 
lui  révéla  ce  rayftère  qu'il  avoit  tenu 
fi  long-tems  caché.  Il  s'endormit  au  fein 
de  la  cruelle  j  &  dépouillé  de  ce  qui 
faifoit  toute  fa  force,  il  fe  réveilla  l'cf- 
clave  des  Philiftins ,  &  le  plus  malheu- 
reux des  hommes.  Après  lui  avoir  ar- 
raché les  ieux ,  on  le  conduifit  enchaîne 
dans  la  ville  de  Gaza ,  6c  on  l'enferma 
dans  une  prifon  où  il  fe  vit  condamné 
à  tourner  la  meule  d'un  mouhn.  De-^ 
venu  le  jouet  des  grands  &  du  peuple, 
donné  en  fpedacle  dans  le  temple  de 
Dagon,  il  ne  perdit  pas  tout  cfpoir  de 
faire  une  nouvelle  plaie  aux  Philiftins , 
ôc  de  procurer  un  nouveau  triomphe  à 
fon  peuple.  Sqs  cheveux  étoient  reve- 
nus ,  fans  que  l'on  fe  doutât  de  l'effet 
qui  pouvoir  en  réfulter.  Un  jour  que  les 
Princes  ôc  lès  Chefs  de  la  Nation  s'é- 
roicnt  ralfemblés  pour  célébrer  vne  fctc 
folcnnelle  en  l'honneur  de  Dagoji ,  Sam- 
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Ton  fut  amené  devant  eux  pour  fervir 
à  leur  amufcment  &  à  la  gloire  de  leur 
Idole.  Conduit  au  milieu  du  temple 
p.ir  un  enfant,  il  demande  à  Ton  guide 
qu'il  lui  foit  permis  4e  s'appuyer  fur 
deux  colonnes  qui  foutenoicnt  tout  l'é- 
dihce  ,  afin  de  fe  repofer  un  moment  •■, 
il  adrelfe  en  mcme  tems  les  vœux  au 
Tout-Puiffant  \  il  le  conjure  de  lui, 
rendre  cette  force  qu'il  a  perdu  ,  &  fe 
f^ntant  exaucé,  il  confenr  à  mourir  pour 
le  falut  d'Ifracl.  A  l'inilant  il  ébranle  les 
colonnes  •■,  Tcdifice  s'écroule  •  trois  mille 
pcrfonues ,  l'élite  de  la  Nation ,  pcnlfent, 
&  par  un  fi  grand  défaftre ,  Samfon  fit 
plus  de  mal  aux  Philiftins  en  mourant, 
qu'il  ne  leur  en  avoir  fait  pendant  fa 
vie.  Ainfi  s'accomplit  ce  qui  avoir  été 
prédit  avant  fa  nailTànce ,  qu'il  com- 
menceroit  à  délivrer  Ifrael  de  la  main 
de  {ç.s  ennemis. 

Il  y  avoir  vingt  ans ,  dit  le  texte  fa- 
cré  (i),  que  l'Arche  étoit  à  Cariarhia- 
rim,  lorfque  les  Ifraélites,  fatigués  d'un 

(i)  I.  R.ois,  c.  7,  y.  2  tk.  hv.y. 


1^1  Les     Leçons 

joug  qu'ils  poiToicnt  depuis  il  iong-tcm?^ 
ëc  voyant  renaître  Teipoir  de  leur  en- 
tière liberté ,  cherchèrent  enfin  leur  re- 
'i099avaK  pos   dans  le  Seigneur.  Samuel  les  con- 

ïéfus-Chri/l.     _  ,  ^  -       .  . 

hrma  dans  ces  heureuies  di Ipoiitions.  A 
ia  voix  y  ils  renoncèrent  au  culte  des 
faux  Dieux  ,  &  une  grande  victoire  rem- 
portée centre  les  Fhiiiftins  fut  la  ré- 
eompenfe  «Se  le  fruit  de  leur  retour.  Ces 
fuperbes  ennemis  ^  humiliés  &  confon- 
dus, fe  virent  contraints  de  rendre  toutes 
les  villes  dont  ils  s'étoient  emparés,  depuis 
Accaron  jufqu'à  Geth.  Tant  que  Samuel 
fut  Juge  j  Ifraël  demeura  en  paix  avec 
eux  ainfi  qu'avec  les  Amorrhéens  ,  Ôc 
jouit  de  toutes  les  douceurs  d'un  fagc 
gouvernement.  Mais  vers  la  fin  d'une 
aflfez  longue  carrière,  ayant  cru  pouvoir 
le  repofer  des  fondions  de  la  Judicature 
fur  (es  deux  fils  ,  Joël  de  Abia  ,  qui , 
bien  éloignes  de  l'intégrité  ôc  du  délm- 
téreflement  de  leur  père  ,  prononçcient 
des  jugemens  iniques  <Sc  fe  lailfoi-ent 
corrompre  par  des  prélcns ,  Samuel  eut 
la  douleur  d'entendre  les  enfans  d'If- 
cacl  lui  demander  à  grands  cris  un  Roi , 
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comme  en  avoient  les  autres  Nations , 

ëc  fe  vit   force  ,   après  foixante-fix  ans    107S  avaw; 

,   ,  .  Îcfus-Chrill. 

d'une  vie  remplie  de  mentes  &  vmgc 
6c  un  ans  de  la  plus  gloneufe  admi- 
niftration,  d'établir  lui-même  une  autre 
forte  de  gouvernement  (c). 

N^anticipons  pas ,  mon  fîls ,  fur  cette 
révolution  qui  appartient  à  une  époque 
différente  de  celle  que  nous  parcourons. 
Peut-être  mcme  aurois-je  du  m'arrêter 
un  peu  plus  haut  ,  Tannée  qui  précède 
la  vidoire  de  Jephté  ôc  le  tems  de  fa 
Judicature,  concourant,  félon  la  Chro- 
nologie que  nous  fuïvons,  avec  l'époque 
de  la  prife  de  Troie  :  mais  il  m'a  paru 
plus  naturel  &  plus  fimple  de  parcourir 
fans  interruption  tout  ce  qui  concerne 
les  fervitudes  &c  les  Juges ,  en  me  pro- 
mettant de  vous  précautionner  par  cette 
remarque  contre  la  méprife  que  cette  ef- 
pècc  d'anticipation  pourroit  occafionner^ 
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NOTES. 
Page     211. 

(a^  ^  'rîT à  l.i  mort  de  Jofuc  que  nous 

croyons  devoir  f.zire  commencer  les  quatre  cent 
cinquante  ans  environ  rue  comptent  les  Livres 
faints  jufqu'à  Sjnme!.  Le  palTage  ou  11  efl  fait 
mention  de  cet  eipace  de  tems  fe  trouve  siix 
Aifîes  des  Apôtres,  c.  13 ,  ^-.  i7&fuLv.  Il  a 
fort  tourmenté  les  Chronologiilis  ,  &  il  faut 
convenir  que  fi  Ton  s'en  tient  k  la  manière 
dont  il  eil  énoncé  dans  la  Vulgate  ,  on  ne 
peut  ni  lui  donner  \\n  fens  précis ,  ni  le  con- 
cilier avec  les  tems  des  fervitudes  &  des 
Juges ,  marqués  par  la  fuite  des  textes  qui  y 
ont  rapport  :  mais  en  donnant  à  ce  ])afruge 
le  fens  qu'y  donne  M.  Defvignoles  (Chro- 
nol.  tome  I  ,  p.  89  )  ,  &  qui  paroît  le  feul 
naturel  &  vraiment  exa»^,  la  conciliation  fe 
fait  aifémeni.  Le  Dieu  de  ce  peuple  d'Ifraël  y 
ù.t  faint  Pîtul  en  parlant  aux  Juifs  . . .  .f'^p- 
porta  les  moeurs  de  nos  pères  dans  le  dJjcri  Vcf- 
pace  de  quarante  ans  ;  puis ,  ayant  détruit  fept 
Nations  du  pays  de  Chana.in  ,  //  leur  diflriiua. 
le  p.iys  par  fort.  Après  cela  ,  perd.mt  environ 
quatre  cent  cinquante  ans  ,  //  leur  donna  des 
Justes  jufqu' à  Samuel  le  Prophète. 
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En  lifant  ainfi  ,  M.  Defvignoles  compte 
depuis  Othonlel ,  dont  il  fait  le  premier  Juge  , 
462  a.ns  jufqu'à  Samuel  ;  ce  qui  s'accord-:;  affez 
bien  avec  le  texte  que  nous  venons  de  citer. 
Pour  nous  ,  qui  fuivons  le  calcul  Samaritain  , 
confidiirant  comme  de  vrais  Juges  les  anciens 
qui  ont  fuccéd^  à  Jofué  ,  &  commençant  à 
compter  depuis  fa  mort,  c'eft-à-dire  ,  peu  de 
tems  après  qu'il  eut  diflribuéle  p^iy  s  par  fort , 
nous  trouvons  entre  cette  première  époque 
(  1 541  ans  avant  Jéfus-Chrift)  &  celle  de  Sa- 
muel (  1099  ans  avant  l'Ere  Chrétienne)  un 
intervalle  de  441  ans  ,  qui  fe  rapproche  en- 
core plus  du  texte,  &  le  fuit  en  tout  point 
plus  littéralement. 

Page    ai6. 

(b)  Tandis  que  dans  h  deuil  ^  on  trouve  un 
efp.tce  d'environ  cinq  cent  qitatre-vinzts  ans  {  de- 
puis la  fortle  d'Egypte  jufqu'à  la  conft  niftion 
du  Temple)  ,  ccnvncV Ecriture Vinf.nue  en  eff:t 
d.ins  d'autres  endroits.  Voyez  le  paflage  cité 
dans  la  note  précédente  :  à  442  ans ,  auxquels 
nous  avons  évalué  les  quatre  cent  cinquante 
sns  environ  dont  parle  faint  Pau'î ,  ajoutons 
l'intervalle  de  cinq.ianre-cinq  ans ,  qui  les  a 
précédés  depuis  la  fortie  d'Egypte  jufqu'aux 
premiers  Juges  ,  &:  l'intervalle  de  quatre- 
vingt-trois  ans  ,  qui    a  fuivi  depuis  Samuel 
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jufau'à  la  cônflruftion  du  temple  ,  &  nous 
trouverons  580  ans.  Voyez  auffi  le  Livre  des 
Juges ,  c.  II  ,  ■^•^.  26  ,  où  Jephté  compte  , 
depuis  le  partage  de  la  terre  promife  jiifqu'à 
la  cinquième  fervitude ,  fous  les  Ammonites , 
un  efpace  de  300  ans  ,  qui ,  exprimé  en  nom- 
bre rond,  peut  s'étendre  faiis  difficulté,  comme 
il  s'étend  en  effet ,  quelques  années  au  delà  ; 
&  qui,  joint  aux  intervalles  de  cinquante  Se 
tant  d'années  depuis  la  fortie  d'Egypte  juf- 
qu'au  partage  ,  &  de  213^  ans  depuis  le  com- 
mencement de  la  cinquième  fervitude  jufqu'à 
la  conftruclion  du  temple  ,  forme  également 
un  efpace  d'environ  5S0  ans. 

Page    133. 

(c)  Samuel.. ..  fe  vit  forcé ,  aprcs  foîxante-Jîx 
tns  d'une  vie  remplie  de  mérites ,  &  vingt  &  un  ans 
de  la  plus  glorieufe  adminifiration,  d'établir  lui- 
même  une  autre  forte  de  gouvernement.  Les  cJiâti- 
mens  qui  dévoient  tomber  fur  lamaifon  d"Héli, 
&  entraîner  pour  toute  la  Nation  les  plus 
grands  malheurs ,  avoient  été-prédits  au  Grand- 
Prêtre  par  im  Envoyé  du  Seigneur,  pendant 
l'enfance  de  Samuel ,  &  avant  que  les  ieux 
d'Héli  fuflent  couverts  d'un  nuage  épais 
(  I.  Rois,  c.  2, -^.27,  28,32,33  ,34).  Ces 
cliàtimens  furent  prédits  par  Samuel  lui- 
jméme  dans  fa  première  jeunefle  ,  ôc  depuis 
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^ue  les  leux  d'Héli  s'étoient  o'bfcurcis  ^,  c.  3  , 
■^.1,2,  &  fuiv.)«  L'Écrivain  (acre  dit  en- 
fuite  ,  pour  la  féconde  fois  ,  que  Simuël  croif- 
foit  en  âge  ;  &  il  ajoute  que  tout  Ifraël  con- 
nut qu'il  étoit  Je  fidèle  Prophète  du  Seigneur 
(^ibiJ.  f/.  20,  21.).  Suivant  cette  progreiTion , 
Samuel  pouvoit  avoir  aux  environs  de  vingt- 
cinq  ans  ,  lo;rfque  les  menaces  du  Seigneur 
eurent  leur  entier  effet.  L'Arche  demeura 
vingt  ans  à  Cariathiarim.  Après  cet  intervalle , 
les  Ifraélites  fe  tournèrent  vers  le  Dieu  de 
leurs  pères  ,  &  Samuel  devint  leur  Juge.  E-<i 
lui  donnant  vingt  &  un  ans  de  Jud!cature,quand 
les  Ifraélites  lui  demandèrent  un  Roi,  ii  de- 
voit  avoir  alors  autour  de  foixante-fix  ans,  ce 
qui  s'accorde  avec  ce  que  dit  TÉcriture  ^  qu'il 
étoit  déjà  vieux ,  que  fes  chereux  étoient 
blanchis  (  c.  8 ,  ^^  i ,  5  ;  c.  ï  2  ,  -;^.  2,  )  ;"  &  ce 
qui  lui  laiffe  cependant  toute  la  vigueur  né- 
ceflalre  pour  les  fon<Si'ons  &  refpè'ce  d'auto- 
rité qu'il  exerça  encore  pendant  plufîeuri  an- 
nées. Les  vingt  &  un  zns  de  fon  adminiftra- 
tion  comme  Juge  de  tout  Ifraèl,  &  dix-neuf 
ans  donnés  aii  règne  de  Saiil ,  forment  les  qua- 
rante ans  dont  parle  S.  Paul  (  Aft.  13  ,  y.  20, 
2i.),&que  prefque  tous  les  Chronologiftes, 
d'après  le  fens  que  coiîiporte  le  texte  ,  ont 
entendus ,  non  du  régne  fcul  de  SaiU ,  mais  de 
l'intervalle  qui  s'eft  écoulé  depuis  ie  com- 
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menccinent  de  la  Jiulicature  de  Samuel  JuT- 
quà  la  fin  de  ce  règne,  l'an  1059  avant  Jc- 
fus-Chriil.  QunîT:nîe  ans  pour  le  règne  de 
David  ,  &  qmîre  ans  de  celui  de  Sa'.onicn 
jufqu'à  la  confln.ft^on  du  teinpie ,  condi:;- 
fent  à  Fan  10 15  z,.YZ.in  Jéfus-Chrirt  ,  ce  qui , 
depuis  Tan  1596  avant  l'Ere  Chrétienne ,  au- 
quel nous  avons  fixé  la  fortie  d  Egypte  ,  fait 
l'intervalle  d'environ  580  ans  ,  dont  nous 
avons  parlé  ci-dclTus  dans  la  note  précéc'cnie. 
Si  nous  nous  foirsmes  permis  ces  difcuf- 
fions  chronologiques  ,  c\ii  qu'étant  prifes  du 
texte  même  ,  elles  nous  ont  paru  préférables 
à  tous  les  fyftinies  ,  3c  très-iniportar.ics  par 
leur  objet. 
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LETTRE     XVIII. 

Réflexions  particulières  fur  la  conduite  de 
JDlcu  envers  les  Ifraélïtes  j  fur  leur 
caraàere  d' in  fidélité  ^  fur  leurs  ufagcs  ^ 
leurs  arts  j  leurs  Jciences  j  &  leurs 
mœurs, 

V  ous  avez  du  ,  mon  jfîls  ,  admiicr 
jnrqii'ic'  la  manière  dont  Dîeu  gouverne 
Ton  peuple  ,  &  la  conduite  qu'il  rient  à 
fon  égard.  Toujours  châtié  ,  toujours  ef- 
-elave,  lorrqu'il  redevient  infidèle  ;  tou- 
jours exaucé  ,  toujours  libre  ,  lorfqu'il 
abjure  des  cultes  étrangers  5c  qu'il  ferr 
le  Seipvieui,  ce  peuple,  qui  nous  paroît 
fi  étrange  par  l'oubli  fréquent  des  bien- 
faits de  {"on  Dieu  &"  le  retour  continuel 
de  Tes  infidélités ,  n'cil ,  après  tout ,  que 
ce  que  nous  fommcs  nous-mêmes  tous 
les  jours.  Ses  rechutes  reiremblent  à  celles 
d'un  homme  engagé  dans  une  iong'je 
habitude ,  que  fortifient  l'exemple  5c  la 
coutume  i  il  fliitpar  intervalle  d'heureux 
efforts  pour  la  dompter ,  5:  plus  fou- 
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vent  il  Te  laifle  vaincre  par  elle.  Tel 
étoit  au  fond  l'état  du  peuple  Juif  :  il 
avoir  conçu  en  Egypte  un  penchant  vio- 
lent pour  l'idolâtrie ,  ôc  ,  félon  toutes 
les  apparences,  il  la  mcloit  depuis  iong- 
tems  à  la  Religion  de  fes  pères.  Il  falloit 
en  conféquence  de  grands  prodiges  pour 
l'attacher  au  feul  Dieu  Tout  -  Puifl'ant 
qu'adoroient  (es  ancêtres.  Ivîais ,  parmi 
tant  de  merveilles ,  le  culte  de  cet  Etre 
fuprême,  quoiqu'accommodé  autant  qu'il 
fe  pouvoir  à  fa  foihleire ,  quoique  chargé 
par  la  Loi  Mofaïque  d'une  quantité  de 
rites  &  de  cérémonies,  fymboles  iiTipar- 
faits  d'objets  bien  plus  relevés ,  fembloit 
encore  trop  fpirituel  ôc  trop  ùmple  pour 
lui.  C'étoit  d'ailleurs  une  tentation  bien 
forte  que  celle  de  la  coutimie  générale 
Ôc  de  l'exemple  continuel  des  peuples 
au  milieu  <lefquels  il  vivoit.  Ne  foyons 
^onc  pas  étonnés,  fi,  malgré  une  fouje 
de  prodiges ,  il  retomboit  fans  ceffe  j  s'il 
fe  relevoit  pour  retomber  «ncore  ;  ôc 
il ,  au  lieu  de  l'abandonner  à  fon  oblH- 
jiation  ôc  aux  penchans  de  fon  cœur , 
Dieu  icpimiiroit  pour  le  ramener,  ufoir 

4e 
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de  clémence  larfqu'il  retournoit  à  lui , 
&  employoit  les  grandes  reirources  d'une 
Providence  toute  fpcciale,  pour  confer- 
ver  la  vraie  Religion  parmi  ces  mêmes  If 
raéljtes,  au  milieu  d.efquels  dévoient  s'ac- 
complir les  anciennes  promeires.  Heu- 
reux le  peuple  Juif  d'avoir  été  choifi  pour 
en  èzxc  le  dépofitaire  1  Plus  heureux ,  s'il 
eût  abhorré  tout  mélange  avec  des  Na- 
tions réprouvées  pour  leurs  crimes,  & 
qui  n'étoient  pour  lui  qu'un  fujct  de 
fcandale  i 

C'cft  après  tour,  mon  fils  ,  une  chofc 
bien  remarquable  que  le  foin  qu'ont  pris 
les  Ecrivains  facrés ,  de  nous  tranfmetrre 
les  crimes  de  leur  Nation  &  fon  aveu- 
glement, fes  tranfgre {lions.  Ces  révoltes 
fi  fréquentes,  les  chatimens  dont  elles 
étoicnt  fuivies.  Se  les  rechutes  lionteufcs 
qui  la  rendoient  fi  coupable.  Les  écrits 
de  Moïfe ,  le  Livre  des  Juges ,  ceux  des 
Rois,  ks  Paralipomènes ,  les  Livres  d'Ef- 
dras  ,  les  écrits  des  Prophètes ,  les  Pfeau- 
mes ,  tout  retrace  un  grand  fait ,  les 
Juifs  ,  toujours  fous  la  main  du  Très- 
Haut,  rcraplilfant  malgré  eux  fes  décrets 
Tome    IL  L 
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inviolables  j  ôc  lervant  par-tout  d'accu- 
fateurs  ôz  de  témoins  contre  eux-mêmes, 
5e  n  entrerai  point  ici  dans  ie  détail 
des  ufa^es  peu  importans  de  ce  peuple, 
fait  pour  nous  ij^térelTer  par  tant  d'en- 
.droits.  Que  leurs  maifons,  coj.nme  dans 
prefque  tout  l'Orient ,  aient  eu  Âcs  plate- 
formes ,  au  lieu  des  toits  -en  talus  qui 
couvrent  les  nôtres  j  qu'au  lieu  de  che- 
Kiinécs ,  ils  n'aient  eu  ,  félon  l'ufagc 
encore  alfez  général  dans  les  pays  chauds, 
que  des  braiîers,  autour  defquejs  ils  s'af- 
fey oient  pour  fe  chauffer ,  ou  des  four- 
neaux pour  leuï  cuiiine  ;  que  leurs  fe- 
nêtres aient  été  fcrmée,s  feulement  par 
des  treillis  3  qu'ils  ne  fe  foient  fer\'is 
que  d'huile  ôc  de  lampes  pour  s'éclairer  ; 
qu'avant  la  captivité  de  Babylone  ils  fc 
foicîit  ailis  pour  manger,  au  lieu  d'ctrc 
couchés  en  prenant  leurs  repas  ,  comme 
du  tems  de  Jéfus-Chriâ:  i  fans  parler  de 
mille  autres  articles  auili  peu  effentiels, 
auxquels  ,  fous  les  iioms  impofans  de 
mœurs  ôc  de  coutumes ,  on  donne  peut-^ 
ctre  un  peu  trop  d'importance  j  c'cft  ce 
que  nous  croyons  devoir  négliger  pour 
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des  objets  plus  dignes  en  e£ct  de  norre 
attention  (1), 

L'agriculture  &  -le  foin  àcs  troupeaux 
faifoient  les  principales  occupations  de 
.4es  richelfes  des  ifraélites.  Prefque  tous, 
■laboureurs  ou  pafteurs  comme  leurs 
ancêtres ,  en  quittant  les  armes  ils  rc- 
tournoient  ,  ainlî  que  l'ont  fait  depuis 
les  R:oraains ,  à  la  culture  de  leurs  terres 
Ôc  à  la  garde  de  leurs  troupeaux.  Ils  ha- 
bitoient  d'ailleurs  une  terre  extrêmement 
fertile  ,  qui  n'avoir  ni  forets ,  ni  parcs  , 
iii  lieux  incultes ,  <Sc  qui  fufïifoit ,  mcmc 
au  delà  ,  pour  la  fublîftance  de  Ces  nom- 
breux habitans  (2).    Elle  étoit   fur  tout 

(1)  Voyez  néanmoins  ces  détails  rendu? 
très-intérefPms  ,  dans  l'excellent  Livre  qui  a 
pour  titre ,  Mœurs  des  Ifruélltes  &  des  Chritïens  , 
par  M.  l'Abbé  Fieury  ;  voyez  aufli  l'Hift. 
Univerfelle  des  Anglois  ,  tome  II ,  in-/^^. , 
p.  529  &  fuiv. 

(2)  C'efl  ce  qu'ont  démontré  l'Abbé  Fieury 
dans  le  Traité  que  nous  venons  de  citer ,  &: 
plus  récemment  M.  l'Abbé  Guénée  ,  dans 
plufieurs  Mémoires  lus  à  l'Académie  des  Inf- 
crjptlons  far  la  fertilité  de  la  Palcftine.  Con- 

L  z 
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abondante  en  riz  ,  en  orge  ,  &  en  pur 
froment  ;  elle  produifoit  en  très-  grande 
quantité  du  miel ,  de  l'huile  ,  ôc  plufieur$ 
fortes  de  fruits  ,  tels  que  les  dattes ,  les 
figues ,  &z  les  pommes  de  grenade.  Les  vi- 
gnobles étoient  con(îdérables  ,  &  les  pal- 
miers formoient  feuls  un  très-grand  re- 
venu. 

Chaque  famille  cultivoît  avec  foin  la 
portion  de  bien  qui  lui  étoit  échue  en 
partage.  On  aliénoit  difficilement  l'héri- 
tage de  fes  pères  ,  6c  par  la  rentrée  des 
biens  qui  avoir  lieu  tous  les  cinquante 
ans  dans  Tannée  jubilaire  ,  la  Loi  avoir 
pourvu  à  ce  que  l'aliénation  même  ne  fût 
pas  perpétuelle. 

-Cette  difpoCtion  de  la  Loi  rcudoit  les 
emprunts  plus  difficiles  ;  ellç  bornoit  la 
cupidité  &L  l'ambition  des  particuliers  , 
en  mettant  un  obilacle  à  la  confervarion 
des  grands  domaines  ik  à  la  durée  des 

fukez  auflfi  le  P.  Romain  Joly ,  dans  l'Ou- 
vrage qui  a  pour  titre  ,  la  Géographie  ficrce  & 
les  MoKumens  de  l' H'ifioire  fainte  ,  ^^gts  lOI, 
102,  &  184. 
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grandes  propriétés.  Elle  favorifoit  les  ma- 
riages ea  rendant  les  fortunes  plus  égales, 
6c  faifoit  fouhaiter  une  longue  &  abon- 
dante poftérûé.  Elle  attachoit  chaque, 
Ifraélite  à  ce  même  héritage  qu'il  dcvoit 
tranfmettre  à  fes  defccndans  ,  &  le  por- 
toit  à  tirer  de  fa  terre  tout  ce  qu'elle 
pouvoit  produire.  Par  la  diftiu'flion  des 
tribus  ôc  des  familles ,  elle  l'afFeclion- 
noit  à  fa  parenté  ,  à  fa  patrie.  Toutes  ces 
chofes  étoient  autant  de  liens  qui  ren* 
doient  les  Ifraélites  paflîonnés  pour  leur 
pays.  Leur  Loi  toute  entière  ,  leur  cuite 
les  y  attachoicnt  encore  davantage  en  les 
réparant  de  tous  les  autres  peuples  j  Se 
ce  font  ces  liens  (î  puiiuins  qui  les  ont 
rendus  capables  ,  dans  bien  des  circonf- 
tances  ,  d'actes  héroïques  ,  &  des  plus 
grands  prodiges  de  fermeté  &  de  valeur, 

Prclque  tous  égaux  entre  eux  ,  ils  ne 
connoilToient  guère  d'autres  titres  que 
leur  généalogie  également  ancienne  pour 
tous ,  les  fervices  de  leurs  ancêtres ,  les  ^ 
noms  de  leur  père  ou  de  leurs  aïeux  qu'ils 
joignoient  fouvent  aux  leurs ,  les  droits 
d'aînelfe ,  de  les  prérogatives  de  l'âge  , 
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qui  renvoient  les  vieillards  Ci  refpe<rtrc- 
blés  parmi  eux. 

Avant  le  tems  de  David  ,  &  fùr-tout 
avant  celui  de  Salomon  ,  leur -commerce 
de  voit  erre  très-borné.  Ils  faifoienr  prcf^ 
que  tout  par  eux-mcmes  ,  par  leurs  f-em- 
mes  ,  par  leurs  en£ans  &  par  leurs  do- 
mcftiques-  Leur  manière  de  vivre  étoit 
fmiple  &  commune.  Leurs  repas  n'exi- 
geoient  prcfque  point  d'apprêts.  Nous 
avons  vu  en  quoi  confiftoient  Leurs  vête- 
mens  (i). 

Les  Hébreux  fe  couvroient  la  tcte  , 
laiiroient  croître  leur  barbe,  fe  baignoient 
fouvent ,  fe  lavoient  encore  plus  fouvenc 
les  pieds ,  ôc  s'oignoient  d'huile  innple 
ou  infufée  dans  des  drogues  aromatiques.. 

Moife,  en  leur  prefcrivant  des  puri- 
fications légales ,  s'étoit  accommodé  à 
kurs  befoins.  Dans  les  climats  cliauds  , 
le  foin  de  fe  laver ,  de  fe  baigner  fré- 
quemment j  eft  nécelfaire  à  la  Camé  j  ôc 
k  Lcgifiatcur  avoit  paré  en  quelque  forte 
à  la  négligence  du  peuple  lur  ce  point , 

(i)  Ci-deffiis ,  p.  4-'. 
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Cfi  lui  faifanr,  de  cet  ufage  ,  dans  une 
infinité  de  cas  ,  un  devoir  de  confcience. 

Le  but  général  de  ks  tenir  féparés  des 
autres  peuples  autant  qu'il  fe  pouvoic , 
dans  un  teins  où  l'idolâtrie  régnoit  parmi 
les  nations ,  ce  but  ii  (âge  n'étoit  donc 
pas  le  feul  que  la  Loi  fe  fût  propolé.- 
C'eft  ainfî  qu  à  l'égard  de  la  ciïconcilion  , 
de  la  diftinction  des  viandes  ,  indépen- 
damment des  caufes  morales  &  des  mo- 
tifs d'un  ordre  fupérieur ,  elle  envifageoit 
des  caufes  mêmes  phyfiques  qu'ont  ex- 
pofées  ceux  qui  ont  difcuté  plus  au  long 
cette  matière. 

La  polygamie  avoit  lieu  chez  les  Hé- 
breux ,  non  comme  entrant  dans  l'efprit 
de  la  Loi  ,  mais  plutôt ,  ainfi  que  l'a  dit 
Jéfus-Chriftà  l'égard  du  divorce  ,  comme 
un  ufage  qu'elle  toléroit  avant  que  le 
mariage  fût  rappelé  à  fa  première  origine, 
&"  élevé,  fous  la  Loi  de  grâce  ,  à  la  di- 
gnité du  facrement.  Les  Hébreux  s'éroient 
aulîi  permis  d'avoir  ,  fous  le  nom  da 
concubines ,  des  époufes  d'un  ordre  in- 
férieur ,  qu'ils  prenoienr  ordinairem.ent 
parmi  leurs  efclaves  ,  de  qui  ne  différoienr- 
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des  époufes  proprement  dites  ,  qu'en  ce 
que  leur  mariage  étoir  moins  folennel , 
&:  que  leurs  enfans  n  étoient  pasau  nom- 
bre des  héritiers  naturels. 

Cette  multiplicité  de  femmes  dans  une 
même  maifon ,  &  au  fein  d'une  même  fa- 
mille ,  exigeoit  de  la  part  du  mari  une 
autorité  plus  abfolue  ^  fans  quoi  les  di- 
vifions  euircnt  été  perpétuelles.  Cette 
même  autorité  avoir  lieu  ,  ik  elle  étoir 
également  néceiraire  ,  par  rapport  à  la 
multitude  d'enfans  nés  de  plufieurs  mères 
Se  vivant  enfemble  icus  les  loix  d'un 
même  Chef.  Mais  on  conçoit  aifez  com- 
bien eft  fupérieure  la  Loi  évangélique  , 
qui  j  plus  conforme  au  droit  naturel  , 
ramène  tout  à  l'unité ,  &  qui  d'ailleurs 
aikire  bien  mieux  l'éducation  &c  le  fort 
àcs  enfans ,  en  liant  les  époux  par  des 
jiœuds  indilTolubles. 

Le  mariage  paroît  n'avoir  été  chez  les 
Hébreux  qu'un  contrat  civil ,  fans  aucune 
cérémonie  de  Religion.  Eîle  n'y  interve- 
noit  que  par  les  prières  que  faifoicnt  le 
père  &  les  aillftans  pour  attirer  les  bé- 
néditiions  du  Ciel.  Cette  union  étoir 
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accompagnée  de  feftins  &  de  réjouilfan* 
ces.  De  jeunes  gens ,  amis  de  i'époux , 
alloient  au  devant  de  lui  Se  partageoient 
fes  divertiflemens  pendant  tout  le  tems 
de  la  fête,  qui  duroit  fept  jours.  L'époufe 
avoit  aufli  pour  compagnes  de  jeunes 
filles  qui  fe  réjouilToient  avec  elle.  Les 
deux  époux ,  couronnés  de  Heurs ,  étoient 
conduits  au  Ton  des  inftrumens  ,  3c  tous 
ceux  qui  formoient  le  cortège  tenoient 
des  palmes  en  main. 

En  général  la  joie  éclatoit  chez  les 
Hébreux,  comme  chez  tous  les  Orien- 
taux ,  par  des  tranfports  très-vifs  -,  8c  c'é- 
toit  l'effet  de  la  vivacité  même  de  leur 
imagination  &  de  leur  tempérament.  Ils 
donnoient  des  fignes  encore  plus  expref- 
fifs  de  leur  douleur.  Dans  le  deuil  qu'oc- 
cafionnoient  les  calamités  publiques  ou 
les  pertes  ôc  les  malheurs  domeftiques , 
ils  déchiroient  leurs  habits  ,  fe  rafoient 
toute  la  tête  ,  la  couvroient  de  cendres 
au  lieu  de  parfums  ,  fe  revêroient  de  Tacs, 
c'eft-à-dire ,  d'habits  étroits  6c  fans  plis , 
faits  d'une  étoffe  rude  de  groiîière,  Ôc  que 
par  cette  raifon  ils  appeloient  aulîi  des 
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cilices.Les  Nations  voifinesportoienr  les. 
démonftratioiîs  de  douleur  beaucoup  plus 
loin  encore  :  elles  ù.  faifoienr  des  inci- 
fions  dans- la  peau  ;  mais  de  pareilles  ex- 
travagances éroient  réprouvées  par  Li  Loi^ 
de  MoiTe^  Le  deuil  des  Ifraélites  éroit 
accompagné  de  jeûnes  ,  &  d'un  morne 
filence  qu'ils  n'interrompoient  que  par 
des  accens  plaintifs  ou  des  cantiques  lu- 
gubres. Pour  un  mort ,  il  étoit  ordinaire- 
ment de  fepr  jours..  Dans  les  funérailles, 
il  y  avoir  des  femmes  qui  faifoienr  le 
métier  de  pleurer  ,  6c  on  joignoit  à  leurs 
lamentations  les  fons  touchans  de  la  flûte 
&  des  inftrumens  les  plus  propres  à  pein- 
dre la  rriftcfTe.  Ceux  de  la  famille  qui 
dévoient  fuivre  le  convoi ,  y  paroiifoient 
en  habit  de  deuil.   Le  mort  étoit  porté 
dans  f:n  cercueil  comme  dans  une  ef- 
pèce  de  lit  funéraire, ayant  le  corps  éten- 
du &  le  vifàge  découvert-  Tel  étoit  du- 
moins  Tufage  dans  les  rems  poftérieurs, 
comme  on  peut  en  juger  par  quelques 
endroits  de  l'Ecriture.  On  enterrcit   les 
perfonnes  du  commun  -,  Se  à  l'égard  des 
autres  j,   on  embauraoir  le  plus  Couvent 
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les  corps  qu'on  pofoit  fur  une  table  de 
pierre  dans  des  fépulcres  taillés  dans  le 
roc.  Chaque  famille  un  peu  diftinguée 
avoir  le  fien  j  Se  c'étoir  une  confolation 
de  pouvoir  penfer  qu'on  feroit  enfcveli 
dans  le  tombeau  de  fes  pères.  Quoique 
les  funérailles  fulfent  un  ade  de  piété 
êi  un  devoir ,  elles  rendoient  immondes 
ceux  qui  y  avoient  eu  part  jufqu'à  ce 
qu'ils  fuifent  purifiés.  Auiïî  étoit-il  dé- 
fendu aux  Prêtres  d'y  affifter ,  Ci  ce  n'eft 
à  celles  de  leurs  proches.  On  cfFioit  des 
facrifices  pour  les  morts  ,c'eft:  à-dire  pour 
la  rémilïîon  de  leurs  péchés ,  comme  fit 
Judas  Macchabée  (i  )  :  &  le  baptême  pour 
les  morts,  dont  parle  Saint  Paul  (2),  étoir , 
dit  l'Abbé  Fleury  ,  quelque  cérémonie  de 
fe  baigner  &  fe  purifier ,  que  l'on  croyoit 
leur  être  utile  aulîi  bien  que  les  prières*, 
mais  nous  ne  fautions  dire  fi  cette  cou- 
tume étoit  fort  ancienne  (3). 

(i)  2.  Macc.  xij ,  43,. 

(2)  I.  Cor.  15  ,  29. 

(3)  Voyez  plus  au  long  fur  tous-ces  objets 
l'Abbé  Fleury ,  Maurs  des  Ifraélites  ;&  l'Hifl,- 

Unir,  toroe  II,  i/ï-4*'.  p.  538  &  fuiv. 
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Nous  avons  vu  dans  les  funéraiiïes  ,' 
comme  dans  les  mariages,  l'ufage  ordi- 
îiaire  que  l'on  faifoit  des  inftrumens  de 
mufique.   On  les   employoit  également 
dans  les  fêtes  publiques  ,  &  fur  tout  dans 
celles  qui  avoient  rapport  à  la  Religion» 
Les  Hébreux  avoient  des   inftrumens  à 
huit  &  à  dix  cordes  •,  parmi  les  inftrumens 
à  corde,  ils  comptoient  fur-tout  le  nebel 
Se  le  cinnor  >  que  Ton  croit  avoir  eu 
beaucoup  de  rapport  au  luth  &  à  k  harpe. 
Ils  avoient  auiîi  des  inftrumens  à  vent, 
tek  que  la  trempette,  la  flûte,  &  ce 
que  la  plupart  des   verfions  modernes 
appellent  des  ocgues  ,  quelque  peu   de 
conformité  qu'elles  aient  eu  vraifembla- 
blement  avec  les  nôtres.  Le  taînbour  & 
les  timbales  étoient  auiîi  en  ufjge  parmi 
eux  ,  particulièrement  quand  leur  mu- 
fique étoit  acccmpagnéee  de  danfes ,  d'où 
fe  formoit  ce  que  l'oa  entendoic  alors  par 
les  chœurs ,  qui  étoient  compofés  fans 
doute,  comme  ils  l'ont  été  chez  les  Grecs, 
des  jeunes  garçons ,  des  filles  ,  des  fem- 
mes >  des  vieillards  ,  fans  qu'ils  fc  mc- 
laflent  les  uns  avec  ks  autres»  lleft  parlé 
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des  chœurs  au  fujec  de  la  procelîîon  que 
hc  David  pour  tranfporter  l'arche  dans 
Sion.  Il  en  eft  parlé  encore  à  roccafioii 
de  pluiieurs  vidoires  i  &  il  eft  dit  dans 
toutes  ces  rericontres ,  que  les  filles  for- 
toient  des  villes  en  chantant  &  en  danfant, 
Plufieurs  chofes  donnent  lieu  de  pcn- 
fer  que  la  mufique  avoir  atteint  un  cer- 
tain degré  de  pcrfedion  chez  les  Hé- 
breux (i)  -,  premièrement ,  le  grand  nom- 
bre d'inftrumens  dont  il  ei!  fp.it  mention 
dans  l'Ecriture  i  fecondemcnr ,  le  très- 
grand  nombre  deMuficîens  de  r'  ofeffion, 
puifqne  du  tems  de  David  ,117  avoit 
quatre  mille  Lévites  deftii:  *s  à  ce  fcul 
emploi ,  fous  la  conduite  de  deux  cent 
quatre-vingt-huit  Maîtres  5  &  de  trois 
Chefs  j  Afaph  ,  Heeman,  5:  îdithun ,  fi 
fouvent  nommés  dans  les  rnfcriptions 
des  rfeaumes  •,  troifièmement ,  les  effets 
fenfibles  que  cette  mufique  opéroit ,  & 
qui  fe  prouvent  par  l'exemple  de  Saiil, 
dont  elle  calmoit  les  tranfports  ,  pax  celui 

(i)  Voyezla  DifTertation  deDoraCalmet, 
fur  la  mufique  de^  Hibreux, 
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même  desProphètes  qju'elle  fcrvoit à-ék-- 
ver  vers  Dieu  ,  &  qu'elle  préparoir  ert 
quelque  forte  à  recevoir  les  imprellions-- 
de  fon  efprit  Se  de  fa  grâce  j  quatrième- 
mcm  enfin ,  les  caradères  de  la  po'eflc 
des  Hébreux,  qui  font  tels-,  qu  au  juge- 
ment des  perfonnes  les  mieux  inftruiteS' 
en  ce  genre  ,  rien  n'eft  il  doux ,  Ci  tendre,. 
{ï  pathétique  ,  &  d'un  autre  côté  ,  fi- 
grand  ,  fi  majellueux ,  fi  terrible ,  ôc  tout 
à  la  fois  fi  harmonieux  ,  que  la:  partie  poé- 
tique de  la  Bible  (i)  •,  d'où  l'on  conclut 
qu'une  poefie  11  riche  êc  fi  variée  n'a  pu 
qu'être  foutenue  d'une  mufîque  qui  eût 
les  mêmes  caradères ,  puifiqu  il  eft  vrai 
de  dire  que  la  mufique  &  la  poëfie  font 
foeurs  y  qu'elles  foppofent  à  peu  près  les 
mêmes  talens ,  les  mêmes  développemensj 
qu'elles  s'umifent ,  fe  foutiennent  l'une 
par  l'autre  ,  &  qu'elles  croilfenc  &  fe 
perfedionnent  en  même  tems. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  Se  ce 
qui  fi^mbleroit  prouver  que  le  langage 

(r'  "Voyea  Hiftoire  Uoiverf.  des  Anglois  j- 
îraiU  ^T-4®.,  tome  II,  p»  ^62, 
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poétique  fc  forme  beaucoup  plus  encore 
de  Li  nature  des  images ,  du  ftyle  figuré ,, 
vif  <Sj  animé  ,  de  la  tranfpofition  dans  les- 
mors  &  les  idées,  du  choix  des  penfées 
&:  de  la  manière  de  les  rendre ,  q*je  du 
rythme  pris-  ftridiement ,  c'eft  que  Tac- 
cord  de  tous  les  Savans  fur  Texcelience 
&  même  fur  la  (upériorité  de  Tanciennc 
poëlîe  des  Hébreux,  n'empêche  pas  qu'ils 
ne  diffèrent  beaucoup  entre  eux  fur  la 
mefure ,  la  cadence ,  &  les  règles  de  cette 
poëiie  tant  vantée  par  ceux  qui  ont  été 
le  plus  en  état  d'en  bien  juger. 

Elle  étoir  cependant  aiTujettie  en  eifet 
à  des  règles,  puifque  dans plufieurs  pièces 
on  trouve  tantôt  quelques  lettres  ajoutées^, 
rantct  quelques  autres  lettres  retranchées, 
afin  d'alonger  ou  de  raccourcir  les  vers 
Gu  les  fyllabes  ,,  Se  de  rendre  la  cadence 
plus  harmonieufe  (i).  Ne  pouvant  rien 
dire  ce  plus  fuir  cette  matière  ,  nous  nous 
cont  nterons  de  remarquer,  que  fi  Ton 
en  jiige  par  le  beau  cantique  de  Moife, 
ccmpofé  immédiatement  après  îe  pairagc 

(^i)Ibid.  p.  564» 
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de  la  mer  Rouge ,  la  poëfie ,  même  Iy«- 
rique  ,  avoir  déjà  tous  fes  caradères  de 
force  Ôc  de  fublimicé  parmi  les  Hébreux  , 
dans  le  rems  de  leur  fortie  d'Egypte  \  c'cft- 
à-dire  ,  félon  notre  manière  de  compter, 
plus  de  trois  ficelés  avant  Orphée  ,  que 
Ton  donne  pour  le  premier  Poëte  qu'aient 
eu  les  Grecs ,  &  qu'on  met  au  nombre  des 
Argonautes,  quelque  tems  avant  la  guerre 
de  Troie. 

Quant  aux  arts  mécaniques  ,  nous  fa- 
vons  que  vers  le  tems  de  l'Exode,  il  y 
avoit  parmi  les  Ifraélitcs  d'excellens  ou- 
vriers ,  des  artiftes  fameux ,  teb  que  Bé- 
féléel  ôc  Oliab,  qui  firent  tous  les  ou- 
vrages nécefifaires  pour  le  culte  divin  ,  ôc 
que  Dieu  paroît  avoir  infpirés  lui-même 
pour  une  fî  noble  fin  -,  quoiqu'ils  aient  pu 
d'ailleurs  ,  ainfi  que  les  ouvriers  qui  tra- 
vailloient  fous  leurs  ordres ,  avoir  été  inf- 
rruits  en  partie  par  les  Egyptiens.  Ils 
connoilfoient  l'art  de  fondre  &  de  fabri- 
quer les  métaux ,  celui  de  tailler  ÔC  de 
graver  les  pierres  précieufes.  Ils  étoient 
habiles  dans  ce  qui  concerne  la  mcnui- 
fcrie ,  la  tapilferie  ,  la  broderie ,  la  com- 


D  1     l'  H   I   S   T   O   I   R    î.  157 

pofition  des  parfums  j  mais  nous  ne  pou- 
vons alfurer  que  ces  différens  ans  le  foient 
confervés  long-tems  au  même  degré.  Il 
paroîr  que  jufqu  à  David  la  plupart  d'entre 
eux  furent  extrêmement  négligés ,  par- 
ticulièrement dans  le  rems  des  fervitudes 
ôc  des  Juges.  Les  arts  font  amis  de  la 
liberté  &  de  la  paix  •,  ôc  le  peuple  d'Ifraël 
étoit  preique  toujours  en  guerre  avec  Tes 
voifms. 

Les  fciences  profanes  ne  furent  pas 
mieux  cultivées  chez  les  Hébreux.  Ils 
avoient  une  forte  d'éloignement  pour 
tout  ce  qui  étoit  l'objet  de  l'étude  &  du 
favoir  des  autres  Nations.  L'abus  qu'elles 
en  faifoient  le  leur  rendoit  fufpect.  Les 
fables  qui  fe  rencontroient  dans  leur  hif- 
toire  ,  3c  qui  en  formoient  prefque  tout 
le  fond  ,  portoient  les  Ifraélites  à  regar- 
der avec  mépris  les  annales  étrangères  , 
contens  de  ce  qu'ils  trouvoient  dans  leurs 
livres  facrcs,  &  qui  les  éclairoit  bien  plus 
fûrement  que  n'eût  pu  le  faire  le  mé- 
lange confus  des  traditions  hiftoriques, 
ôc  des  fictions  païennes. 

L'Hirtoire  naturelle  ,  dans  tout  ce  qui 
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n'avoit  pais  un  rapport  direct  à  la  culture 
de  leurs  champs  &  à  rentrètien  de  leurs 
troupeaux ,  les  touchok'peu  -,  &  il  y  a  lieu 
de  peiifer  que  jufqu'au  règne  de  Salomon 
cette  fcience  ïntérelfante  kur  étoit-  pref- 
que  inconnue  ;  on  cfl:  mênic  porté  à 
croire  qu'après  h  mort  de  ee  Pririce  ,  ils 
eurent  pour  elle  la  mêrne  indifférence  , 
puifqu  ils  ont  pris  Ci  peu  de  foin  de  nous 
eonlervcr  tout  ce  qu'il  avoir  écrit  fur 
cette  matière. 

Les  rêves  dangereux  de  TArtrologie  ju- 
diciaire avaient  peut-être  contribué  éga- 
lement à  les  dégoûter  de  l'étude  de  l'Af- 
tronomie  ,  dans  laquelle  ils  n'ont  fait  au- 
cun progrès.  Leur  manière  de  mefurer  le 
tems ,  de  compter  les  mois ,  de  divifer  les 
jours  ôc  les  nuirs ,  étoit  reftée  imparfaite. 
Ils  partageoient  le  jour  en  quatre  parties 
égales  ,  la  nuit  en  quatre  veilles ,  ôc  l'on 
ne  peut  dire  fi ,  jufque  vers  le  tem^ 
d'Achaz  (i)  ,  ils  faifoient  uHige  des  ca- 
drans folaires ,  pour  marquer  de  moin- 
dres degrés  ,  ou  s'ils  ne  les  détcrminoient 

(1)2.  Rois,  XX,  9  &  fuiv. 
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que  par  approximation.  Manquant  de  ta- 
bles aftronomiques  ,  ils  n'avoient  point 
de  méthode  Tûre  pour  fixer  an  jufte  le 
tems  de  la  nouvelle  lune ,  qu'ils  fe  con- 
tentoienr  d'obferver  le  mieux  qu'ils  pou- 
voient ,  &  qu'ils  proelamoient  folennel- 
lement  pour  y  faire  les  (Iicrifîces  ordon- 
nés (r).  Ils  croient  d'ailleurs  fi  éloignés 
de  connoître  la  nature  des  éclipfes ,  qu'ils 
n'ont  pas  raeme  de  terme  pour  les  ex- 
primer. 

Leur  igrforance  dans  Tartronomie  ne 
donne  pas  une  grande  idée  de  leur  ha- 
bileté dans  l'art  d'e  Ta  navigation.  Nous 
avons  vu  cependant ,.  par  le  cantique  de 
Débora  (2)  ,  que  de  {on  tems  la  tribu 
dcDanparoiiroitfort  occupéede  Tes  vait- 
feaux  j  &  que  celle  d'Afer  a  voit  Tes  ports , 
ce  qui  lui  devenoit  commun  avec  les 
autres  tribus  qui  habitoient  le  long  de 
la  mer  ;  mais  leur  commerce  n'en  étoit 
pas  pour  cela  plus  étendu  j  &  l'on  ob- 

(i)  Hift.  Unîverf.  des  Ang^ois,  trad.  in^4**, 
tome  II,  p.  4or ,  &la  note  au  bas  de  la  psge. 
0)  Juges,  c.  '^  ,f.  17. 
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ferve  que  ,  lorfque  Salomon  équipa 
une  flotte  pour  l'envoyer  dans  des  pays 
un  peu  éloignés  ,  Hiram  ,  Roi  de  Tyr , 
y  joignit  des  gens  de  mer  plus  exercés 
à  ces  voyages  de  long  cours  (ij. 

Agriculteurs  ,  porteurs  ,  &  guerriers , 
Toilà  en  général  ce  qu'ils  étoieiTt  pref- 
que  tous ,  &  à  quoi  fe  bornoient ,  hors 
de  leurs  maifons ,  leurs  principales  oc- 
cupations. Tous  ,  depuis  l'âge  de  vingt 
ans  Ôc  au  defTus  ,  dévoient  porter  les  ac- 
més au  befoin  ,  Tans  en  excepter  les  Lé- 
vites &  les  Prêtres.  Prompts  à  s'aflcmblcr 
dès  qu'ils  étoient  convoqués  par  les  Prin- 
ces des  tribus ,  ils  fe  rendoient  tout  ar- 
més au  lieu  défigné.  Chacun  d'eux  fe  char- 
geoit  d'autant  de  provifions  qu'il  lui  en 
falloir  i  &  elles  dévoient  fuffire  pour  un 
tems  déterminé.  On  choifi'foit  parmi  eux 
le  nombre  d'hommes  nécelfaire  pour 
l'expédition  dont  il  s'agilîoit.  Elle  duroit 
peu, pour  l'ordinaire,  parce  qu'ils av oient 
l'ennemi  prcfquc  à  leurs  portes.  Leurs 
épées  étoient  des  glaives  larges  &  courts 

(i)3.Af^.  c.  ix,  -^t  266c  27. 
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qu'ils  portoient  fur  la  cuiire  ,  mais  feu- 
lement pour  le  c:>mbat  ,  &  non  en  rems 
de  paix  pour  fervir  d'un  vain  ornement. 
Ils  avoient  des  arcs ,  des  flèches ,  des 
dards ,  d^s  lances  ou  demi  -  piques.  On 
leur  voit  aullî  l'ufagc  de  la  fronde  dans 
quelques  occaiîons.  îls  eurent,  en  de  cer- 
tains tems ,  des  armes  défenfives ,  le  bou- 
clier, le  cafque,  la  cuirafle  ,  la  cotre 
de  maille ,  &  quelquefois  de  quoi  cou- 
vrir non  feulement  la  tête  Se  le  corps , 
mais  auilî  les  jambes.  Ces  armes  étoicnt 
faites  d'airain  ,  de  fer ,  d'acier ,  ou  d'au- 
txes  métaux.  Il  paroît  que  jufque  fous  les 
Rois ,  ils  ji'cMût  point  eu  de  cavalerie  ; 
encore  ne  fembkm-ils  pas  en  avoir  ja- 
mais fait  un  grand  cas  ,  ni  s'erre  fort 
inquiétés  de  celle  de  leurs  ennemis ,  non 
plus  que  de  la  grande  quantité  de  leurs 
chaiùofs,  à  travers  Icfquels  ïh  s'ouvroient 
un  palfage  avec  beaucoup  d*intrépi.dité^ 
On  ne  peut  refufer  aux  Ifraélitcs  la 
valeur  ,  lorfqu'on  fait  attention  qu'en 
moins  de  fix  ans  ils  avoient  conquis,  fur 
des  peuples  exercés  au  métier  des  armes 
iSc  pleins  de  courage  ,  la  plus  grande  par- 
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tic  du  pays  de  Chanaan.  Des  guerres  pref- 
-que  continuelles  depuis  JoQaé  jiifqu'au 
.règne  de  Salomon ,  contribuèrent  à  en- 
tretenir en  €ux  ce  même  caractère  de  va- 
\  leur  qui  fe  reproduifoit  fans  cefTe ,  &  que 
4a  fervitude  &  les  revers  n'enchaînoient 
que  pour  un  tems.  Un  homme  ,  dont  le 
nom  (eul  fait  autorité  dans  ce  genre,  a 
:prouvé,  par  quantité  d'exemples  tirés  des 
livres  fainrs  ,  &  par  im  nckmbre  confi- 
dérable  de  termes  de  guerre  pris  de  ces 
givres  ,  que  les  anciens  Juifs  étoient  en 
effet  une  Nation  brave  de  guerrière  (i).. 
On  obferve  d'ailleurs  que  les  Ecrivains 
dans  lefquels  il  a  puifé  ce  qu'il  rapporte , 
loin  d'ctre  ridiculement  prévenus  pour 
leur  Nation,  expofoient,  avec  cette  can- 
deur Se  cette  (implicite  qui  conviennent 
à  des  hommes  infpirés  ,  leur  honte  & 
leurs  défaites  ,  comme  ils  raconroienr 
leurs  exploits  &  leurs  triomphes  (i). 

(i)  Folard ,  Di/Tertation  fur  laTa<flique"des 
Hébreux. 

(2)  Hift.  Univ.  des  Anglois ,  trad,  in-4^. , 
tome  II ,  p.  546. 
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Le|>ruitdes  armes  ,  (i  fréquent  parmi 
les  Hébreux  ,  ne  les  .empéchoic  pas ,  au 
milieu  des  villes  ,  de  s'appliquer  à  rendre 
la  jufticeà  leurs  concitoyens.  Les  villes, 
ainfi  que  les  villages  qui  en  dépendoienr, 
étoient  en  grand  nombre  ,  parce  qu'elles 
n'étoient  guère  habitées  que  par  autant 
de  laboureurs  qu'il  en  falloir  pour  cul- 
tiver ks  champs  les  plus  proches.  Dans 
chacune  d'elles  il  y  avoit  des  Juges  choi- 
lis  pariTii  les  Lévites  6c  les  anciens  du 
peuple,  C'étoit  à  la  porte  de  la  ville  qu'ils 
dévoient  tendre  leurs  jugemens..  Là  fe 
traitoient  les  affaires  publiques  6c  parti- 
culières i  c'étoit  là  en  effet  que  fe  réu- 
nilfoit  ce  peuple  d'agriculteurs  ,  foit  cï% 
allant  aux  champs  le  matin  ,  foit  en  en 
revenant  fur  le  déclin  du  jour. 

Dans  l'intérieur  de  leurs  maifons ,  ils 
s'attachoient  à  former  leurs  enfans  ;  Se 
l'on  ne  voit  point  qu'ils  aient  eu  des 
t'colcs  pii>liques  ,  où  d'autres  maîtres 
que  les  parcns  eux  mêmes  priifent  foin 
de  les  inftruire.  L'éducation  qu'ils  leur 
donnoicntn'exigeoitpour  l'ordinaire  que 
les  counoilfançes  qui  étoient  propres  ^ 
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chacun  d'eux.  Alfidus  à  la  ledure  des 
livres  faints  ,  qui  étoirune  obligation  pour 
tous  3  ils  s'appiiquoieiit  de  bonne  heure 
à  les  mettre  en  état  de  remplir  ie  même 
devoir.  Ils  leur  répétoiejit  ,  dès  leur 
enfance  ,  ce  qu'ils  trouvoient  écrit  dans 
ces  livres  j  &  ils  y  joignoient  les  cn- 
feignemens  publics  qu'ils  reccvoient  de 
leurs  Prêtres  ôc  de  leurs  Dotfteurs ,  dans 
les  aircmblées  qui  fe  tenoient  le  jour 
du  Sabbat  (  i  ).  Ils  leur  expliquoient , 
fclon  le  conimandement  qu'en  avoix 
fait  Moïie  en  plufieiirs  endroits  (2) ,  les 
raifons  pour  lefquclies  avoient  été  infti- 
tuées  les  fctes  Se  les  cérémonies  de  la 
Religion ,  qui  fervoient  à  rappeler  l'hif- 
coire  de  leurs  ancêtres  ,  &tous  les  grands 
faits  confignés  dans  le  Pentareuque.  Ils 
leur  apprejcioient  aulîî  tout  ce  qui  con- 
cerne l'agriculture,  &  leur  en  montroient 
la  pratique.  Ils  les  exerçoient  à  manier 
les  armes  pour  le  tems  où  ils  feroienr 

(i)Deut.  xxxj  ,  28. 
(î)  £xocL  c.  -xij  &  xiij.  Dcut.  vj  &  ailleurs. 

^obligés 
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obligés  de  les  porrer.  Accoutumés  à  fe 
fufHic  à  eux-mêmes ,  ils  leur  donnoienc 
les  premiers  élcmens  des  arts  les  plus 
iaéccffaires  à  la  viej  tandis  que  les  mères , 
de  leur  côté  ,  formoient  leurs  filles  à  de 
moindres  travaux ,  aux  ioins  domefiii- 
ques ,  à  cet  efprir  de  fubordination  qui 
maintient  la  tranquillité  ,  la  concorde  au 
fein  des  familles ,  &  à  toutes  les  vertus 
fimples  ôc  modeflres  qui  conviennent  à 
leur  fexe. 

Ainfi  croiiroient ,  Tous  les  ieux  de  leurs 
parens  ,  les  bons  ifraélites ,  les  vrais  en- 
fans  de  Jacob  ,  ceux  qui  l'étoient  d'efpric 
&  de  cœur  encore  plus  que  de  nom  5 
àinfi  ,  dans  les  jours  fereins  ,  dans  les 
tems  d'innocence  &  de  paix ,  s'artachoit- 
on  à  élever  la  jeunelfe  de  la  manière  la 
plus  fage  ,  &  félon  l'efprit  de  la  Loi.  Elle 
étoit  fuffifamment  indruire  de  tout  ce 
qu'il  eft  le  plus  eirentiel  de  favoir  pour 
être  heureux  j  &  ,  pour  le  dire  en  un 
mot ,  quand  les  pères  dem^euroient  fidèles 
au  vrai  Dieu ,  ils  tranfmettoient  à  leurs  en- 
fans  ,  de  toutes  les  fciencés  la  plus  impor- 
tanre,  celle  des  mœurs  &  de  la  Religion. 
Tome    IL  M 
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LETTRE     XIX, 

VHiJîoire  Profane  fous  la  cinquième 
époque  j  depuis  l'an  i  ^  tj6  avant  J éfus.- 
Chrijl  j  jufquà  l'an  1209. 

yLu-ES  ténèbres  que  nous  avons  vu  ré- 
gner jufqu'ici  flir  l'Hiftoire  profane  ne 
ie  dilîipent  point  encore.  Se  prefque  par- 
tout on  retrouve  les  mêmes  incertitudes. 

Je  n'ajouterai  rien  ,  mon  fils ,  à  ce  qu€ 
nous  avons  dit  de  l'Hiftoire  d' AlTyrie  fous 
les  époques  précédentes.  Je  vous  fer;ii 
feulement  obferver  que  c'efl:  fous  l'épo- 
que que  nous  parcourons ,  vers  l'an  i  f  ^  o , 
qu'on  peut  placer  Bélochus  ou  Balœus, 
le  dix-huitième  Roi  depuis  Ninus ,  Se 
fa  fille  ArolTa ,  cette  féconde  Sémiramis  (  i  ) 
en  qui  s'éteignit  la  race  des  Dercétades , 
Se  à  qui  l'on  attribue  les  expéditions  mi-, 
litaircs ,  Se  la  plupart  des  ouvrages  qu'on 

(i)  Atoffa  porta  auflî  le  nom  de  Sémiramis, 
giî  rapport  d'Eufèbe  ,  Ckrcn.  n.  585. 
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ivoit  faulTement  attribués  à  la  pirtf"* 
micre  (i). 

L'Egypte  elle-mcmc  ne  nous  offre  , 
fous  cette  époque ,  rien  de  plus  intéref- 
fant  que  ce  que  l'Hiiloire  du  peuple  de 
Dieu  nous  en  apprend.  Occupée  à  répa- 
rer Tes  pertes ,  ce  n'eft  qu'après  plufieurs 
fiècles  qu  elle  peut  mériter  de  fixer  de 
nouveau  notre  attention. 

Les  Phéniciens ,  enrichis  par  le  com- 
merce ,  ôc  formant  y  dans  une  contrée 
fertile  ,  mais  de  peu  d'étendue  ,  un  peu- 
ple nombreux  &  florllfant,  durent  être 
effrayés  d'abord  des  rapides  progrès  des 
ïfraélites  fous  la  conduite  de  Joiué  ,  Se 
des  défaites  muldpliées  de  leurs  alliés-  & 

■  ■      I  11      I   I  I  ,1       ,iam 

(i)  Cette  Princeffe  ,  comme  nous  Tavons 
dit  (tome  I ,  p.  523  ) ,  régna  douze  ans  avec 
fon  père.  Quelques  Hiftoriens  la  font  régner 
trente  ans  de  plus  avec  Bélctaras ,  qui  s'em- 
para du  trane ,  &  époufa  Atoffa.  (  Bien  & 
Alex.  Polyhift.  Voyez  Agathias  ,  1.  2,  p.  63.  ) 

Les  defcendans  de  Bélétaras  demeur=rent 
fur  lî  trône  jufqu'à  la  révolte  d'Arbacés.  Sar- 
danapale  fut  le  dernier  PkOi  de  cette  fairalle. 

Ml 
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leurs  voilins.  Ils  len.rircm  tout  ce  qu'ils 
avoicnt  à  craindre  pour  eux-mêmes,  & 
il  paroit  aiTe^  qu'ils  partagèrent  ,  dans 
ces  premiers  tems ,  leurs  dangers  &c  leurs 
pertes ,  comme  ils  avoient  partagé  leurs 
alannes.  Ils  ne  furent  cependant  pas 
comme  la  plupart  des  autres  Nations 
Clianancennes ,  la  proie  du  vainqueur. 
Tout  le  pays  de  Chanaan  devoir  être  alFu- 
jstti  aux  enfans  d'Ifracl ,  pourv'U  toute- 
fois qu  ils  ne  {e livraient  pointa  l'idolâtrie 
de  CCS  peuples  ,  6c  qu'ils  ne  fiirent  pas 
alliance  avec  eux  (  i  ).  Une  condition  il 
cxprelle  ,  mais  (i  mal  obfervée  de  la  part 
des  ifraélites  ,  leur  fit  perdre  ,  finon  tout 
le  fruit  de  leurs  premières  conquêtes,  du 
moins  la  plus  grande  partie  des  avantages 
qu  ils  dévoient  s'en  promettre.  Il  refta  des 
CKaninéens  mclés  avec  eux  dans  prel- 
que  toutes  leurs  tribus  (z).  Sidon  &  fcn 
territoire  entroient  dans  la  portion  échue 
à  la  tribu  d'Afer  ;  mais  jamais  elle  ne 
parvint  à  s'en  mettre  en  pofTellîon  ,  ôc 

(i)  Deut.  xxiij ,  8. 

(;)  Jof.  xiiji  XV,  63  ;  xvj  ,  lOixvij,  15, 
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Sillon  conferva  fa  liberté  (i).  Les  Sïdo^ 
niens  s'alTiTJetrirent  mcme  pour  un  tem5 
Ifriicl  (z) ,  que  les  Philiftins  airervirent 
à  plufieurs  reprifes. 

Les  Chanariéeils ,  chafTés  par  Jofué  , 
&  réfugiés  en  partie  chez  les  Sidoniens 
ôc  les  Phéniciens  (3)  ,  contribuèrent  non 
feulement  à  les  rendre  plus  forts  &  plus 
puiirans  i  mais  ils  fervirent  encore  à  ac- 
croître <k  à  étendre  le  commerce  dont 
ces  peuples  ,  placés  fur  le  bord  de  la  mer, 
s'occupoient  depuis  long-tems.  De  là  ce 
grand  nombre  de  Colonies  que  nous 
Voyons  partir  fuccelîîvement  pour  s'éta- 
blir en  divers  lieux  de  l'Afie  ,  de  rEu- 
tope  &  de  l'Afrique ,  6c  qui  avoient  déjà 
été  précédées  de  celles  que  la  terreur  avoir 
difperfées  çà  &  là  ,  à  l'approche  des  If- 
raélites  fortis  trioniphans  de  rEgyptc. 

Il  efl:  certain  (4)  qu'au  tems  de  la  guerre 

(i)  IbiJ.  xiij ,  6  ;  xix  ,  14. 

(2)  Jug.  X,  12. 

(3)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  3'.  Mé- 
moire de  M.  l'Abbé  Mignot  fur  les  Phéni- 
ciens,  lu  le  i2  Mai  1764. 

(4)  Mém.  de  l'Acad.  iHd. 

M  ? 
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de  Troie  ,  les  Phéniciens  étoienr  répan- 
dus dans  toutes  les  îfîes  de  Li  Méditer- 
ranée. Les  Princes  Grecs  eft  trouvèren!: 
dans  la  plupart  des  endroits  où  ils  abor- 
dèrent avant  &  après  cette  guerre.  Il  y 
avoit  déjà  cent  ans  &  plus  qu'ils  étoient 
établis  dans  la  mer  Egée ,  lorique  Mines  , 
lecond  du  nom ,  qui  vivoit  trois  géné- 
rations avant  la  guerre  de  Troie  ,  monta 
{ur  le  trône  de  Crète.  Comme  ils  exer- 
çoient  la  piraterie  ,  il  leur  fit  la  guerre , 
&  réprima  leurs  brigandages.  Une  Co- 
lonie établie  à  Thafe  ,  lile  voifine  de  la 
Thrace  y  remonte  encore  plus  haut.  Hé- 
rodote fi)  ,  qui ,  dans  Tes  voyages,  étoit 
entré  dans  cette  lile,y  avoit  vu  un  temple 
confacré  à  Hercule  le  Phénicien,  cinq 
générations  avant  l'Hercule  Grec,  donc 
l'un  des  fils ,  nommé  Tlépolcme  ,  fut 
tué  devant  Troie.  La  fondation  de  ce 
temple  fut  fans  doute  poftérieure  à  l'é- 
tablifiement  de  cette  Colonie  ,  fondée, 
dit  Hérodote ,  par  les  Phéniciens  qui  s'é- 
toient  mis  en    mer  pour   la  recherche 

(i)  Hérocl.  1.  2,  c.  44. 
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d'Europe.  ApoUodoie  (i)  ,  en  la  plaçanfi 
dans  Thafe ,  ville  de  Thiace ,  veut  qu  elle 
y  ait  été  conduire  par  Thafus  ,  frère  ^ 
ou  du  moins  compagnon  de  Cadmusj 
àinfi ,  elle  aurcit  eu  la  même  époque  que 
celle  dont  Cadmus  fut  le  chef.  Cette 
époque  eft  celle  de  la  plupart  des  Colo- 
nies Phéniciennes  dans  les  divers  endroits 
du  monde.  En  effet  ,  un  grand  nombre 
d'Hiftoriens ,  &  les  Mithologucs,  nom- 
ment pour  fondateurs  des  Colonies  de 
Bithynie ,  de  Cilicie  ,  de  Sicile  ,  de  Sar- 
daigne  ,  ôc  même  de  Gadès  (  aujourd'hui 
Cadix  ) ,  des  frères  ou  des  parens  de  Cad- 
mus {i;.  Urique  fut  fondée  en  Afrique 
par  les  Phéniciens  vers  ce  même  tems. 

(1)  Apollod.  1.  iij. 

(2)  Mém.  de  l'Acad.  uhi  fuprà. 

■)■>  On  a  une  entière  certitude  que  ce  font 
des  Chananéens  qui  ont  peupié  la  côte  de  la 
petite  Afrique  ,  ou  de  l'Afrique  propre  ,  vis- 
à-vis  la  Sicile ,  &  une  bonne  partie  de  la 
Sicile  même.  Sur  toute  la  côte  de  Cardiage, 
&  fur  celle  de  Cadix ,  on  parloit  communé- 
ment la  langue  Punique  ou  Tyrienne  ,  qui 
reffemble  prefque  en  tout  à  celle  des  H  îbreux  ; 
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Le  centre  du  commerce  c<  de  îa  na- 
vigation étnnt  alcrs  à  Sidon  ,  Tyr  n'avoit 
encore  aucune  célébriré,  quoiqu'elle  cxif- 
t£.t  fous  ce  nom  dès  le  tems  où  les  ifraé- 
lites  entrèrent  dans  lepays  de  Chanaan  (  i  ). 

ft  ce  n'eil:  qiie  la  langue  des  Phéniciens  fe  fen- 
tit  peu  à  peu  de  la  fréquentation  de  tous  les 
peuples  marliimes  de  TEuiope  ;  au  lieu  que 
les  Hébreux  fortant  peu  de  chez  eux ,  con- 
l'erv'èrent  la  leur  plus  pure  ,  &:  daus  fon.  an- 
tic|ue  fimplicité  «. 

(i)  JoAié  xix  ,  29., 

Dupin,  dans  fon  Hiftoire  Profane ,  tomeT, 
p.  130, -renvoie  la  fondation  de  Tyr  à  quel- 
ques an;vccs  feulenient  avant  la  prîfe  de 
Troie  ;  mais  indépendamment  du  palTage  de 
Jofué ,  ratquel  ce  Sa^^ant  prête  un  fens  forcé , 
Tyr  eft  donnée  pour  une  ville  très-ancienne 
dans  Imtc  (  floriabatuT  à  diebiis  pr'iflinis  in  an- 
tïûu'nate  fu.i.  xxii) ,  7.  )  :  &  lorfque  Jofèphe 
(  Antiq.  Jiid.  1.  8  .  c.  3 .  )  place  la  fondation 
de  Tyr  240  ans  avant  celle  du  temple  de  Sa- 
lomon  ,  il  y  a  tout  lieu  de  penfer  qu'il  ne 
parle  que  de  la  nouvelle  Tyr  ;  au  lieu  qu'Hé- 
rodote ,  qui -la  dit  fondée,  félon  le  rapport 
des  Prêtres  Phéniciens  ,  2300  ans  avant  lui , 
parle  fans  doute  de  l'ancienne  Tyr,  qui  étoit 
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Elle  croit ,  à  ce  qu'il  paroît ,  dans  la  dé- 
pendance des  Sidcniens ,  auxquels  elle 
dévoie  fa  fondation ,  &  qui ,  habitant  la 
principale  ville  de  la  Phénicie,  donnoient 
leur  nom  à  tous  les  habitans  de  ce  pays. 
Homère  ,  pour  défigner  les  Théniciens , 
nomme  fouvent  les  Sidoniens.  Une  nou- 
velle Tyr  ,  qui  écoit  comme  une  Colo- 
nie de  la  première ,  fut  conftruitc  dans 
une  Ifle  fort  proche  da  Continent  vers 
l'an  125  c  avant  l'Ere  vulgaire  .  &  un  peu 
moins  de  cinquante  ans  avrait  la  piiic  de 
Troie  ;  mais  clic  ne  commença  à  s'iiluf^ 
trer  que  Ions  les  règnes  de  David  &  de 
Salomon.  L'Hiftoire  Sair:rc  ,  qui  ne  fait 
aucune  mention  exprelEe  des  Rois  de  Si- 
don  jufqu'au  tems  de  Jérémie  ,  quoi- 
qu'elle parle  fouvent  des  Sidoniens  ,  ne 
nous  apprend*rien  ,  non  plus  que  l'Hif- 
toire  profane,  des  Rois  de  Tyr  jufqu'à 
Abibal ,  contemporain  de  David. 

en  Terre-ferme ,  c.  fi  l'en  veut ,  de  Fanclenne 
fcndation  que  nous  pouvons  ap^^jeler  Cliana- 
nécnne  ,  bien  antérieure  à  la  féconde  fonds-: 
tion  Phénicienne, 

M; 
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Nous  forames  aiiln  peu  inilruirs  Tuf 
ce  qui  regarde  les  Syriens  pour  les  an- 
ciens tems  ,  &  il  nous  (uliira  d'ajouter 
ici  quelques  notions  particulières  au  peu 
que  nous  en  avons  déjà  dit.  Les  Syriens 
formant ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  la 
poftcrité  d'Aram  ,  qui  fut  leur  guide  au 
tems  de  la  difperfion  ,  &€  défîgnés  même 
quelquefois  par  les  Auteurs  profanes  , 
fous  le  nom  d'Araméens  ou  Arimes ,  s'é- 
tablirent d'abord  fous  la  conduire  de  leur 
Chef,  dans  la  Méfopotamie  ;  non  vers 
le  cœur  où  étoient  des  fables  arides  & 
d'affreufes  folitudes ,  mais  dans  ces  belles 
ôc  riches  campagnes  qui  boxdoicnt  l'Eu- 
phrate  ôc  auxquelles  Aram  donna  fon 
nom.  De  là  ils  fe  répandirent  ,  par  la 
fuite,  de  l'autre  coté  du  fleuve  ,  entre 
l'Euphrate  &  la  Méditerranée,  prefque 
jufqu'au  défert  de  Sur  qui  eft  à  l'entrée 
de  l'Egypte ,  &  qu  on  nomme  aujourd'hui 
rifthmc  de  Sucs.  C'efl:  pour  cette  raifon 
qu'on  leur  donna ,  félon  quelques-uns , 
le  nom  de  Syriens.  îvlais  plus  vraifembla- 
blcment ,  félon  d  autres ,  le  mot  Syriens 
n'eft  qu'une  abréviation  de  celui  d'Aik- 
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fyricns,  les  Anciens  ayant  coutume  de 
confondre  ces  deux  noms  ;  en  (orte  que 
pour  les  diflinguer  ,  il  faut  faire  atten- 
tion fi  ces  anciens  Hiftoriens  parlent  des 
peuples  voihns  de  TEuphrare  (5c  de  la 
Méditerranée  ,  ce  qui  convient  aux  Sy- 
riens ,  ou  s'ils  parlent  de  ceux  qui  ha- 
bitoient  le  long  du  Tigre  ,  ce  qui  doit 
s'entendre  alors  des  vrais  AlTyriens. 

Les  limites  de  la  Syrie  ont  été  plus  ou 
moins  étendues  ,  {elon  les  degrés  de 
puidance  qu'elle  a  eus  en  difFérens  tenis. 
En  nous  fixant  à  la  Syrie  proprement 
dite  ,  elle  eft  licuée  entre  la  Méditerra- 
née à  l'occident ,  l'Euphrate  à  l'orient  , 
le  mont  Taurus  au  fcptentrion  ,  &  l'A- 
rabie Déferte,  la  Paleftine,  èc  la  Phéni- 
cie  au  midi.  Elle  fut  partagée  au  com- 
mencement ,  comme  le  furent  prefque 
tous  les  autres  peuples ,  en  une  quantité 
de  petits  Royaumes;  mais  on  n'en  compta 
par  la  iuite  ,  &  vers  les  tcms  dont  nous 
parlons ,  que  quatre  principaux,  Zobab, 
Pâmas,  Hamatb,&  Geshur.  Encore  l'Hif^ 
loire  ne  nous  dit-elle  prefque  rien  des 
(ieux  derniers ,  riyen  fur-tout  qui  mérite 
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d'êri'C  rapporté.  Celui  de  Zob:^Ji  ne  fîgara 
qu'un  moment  du  tcms  de  David  ;  &  celui 
de  Damas ,  qui  s'éleva  lur  les  ruines ,  ne 
date  pour  fon  premier  Roi  que  de  cette 
même  époque. 

Ce  n'eft  pas  que  cette  ville  qui  fub- 
fiftc  encore  fous  le  même  nom,  ne  foit 
ime  des  plus  anciennes  villes  de  la  Syrie; 
mais  on  préfume  que  ,  quoiqu'environ- 
née  d'une  foule  de  petits  Royaumes  ,  elle 
s'étoit  gouvernée  jufqu'alors   en  efpèce 
de  République:  du  moins  l'Ecriture  parle- 
t-elle   des  Syriens   de  Damas  au   tem» 
de    David  ,    comme  fi  tout  le  pouvoir 
eût  réfidé  entre  les  mains  du  peuple  (r). 
On  ne  peut  fixer  au  jufte  l'époque  de 
fa  fondation.  Elle  étoit  déjà  fort  con- 
nue du  tems  d'Abraham  ,  qui  pourfuivit 
jusqu'auprès    de   Damas  les  Rois  ligués 
contre  ceux  de  laPentapole,  ôc  elle  forma 
fans  doute  un  des  plus  beaux  établiife- 
mens  des  enfans  d'Aram  ,  lorfqu'ils  s'a- 
vancèrent vers  la  Méditerranée.  Cette 
ville  eft  fituéc  à  l'orient  de  TAnti-Liban  , 


(i)  a.  Keg.  vil)  ,5,6. 
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non  loin  de  la  déiicieuie  vallée ,  qui  efl: 
arrofée  de  l'Orontc  à  l'cjiîrée  des  chaînes 
du  Liban,  &  qui  eft  appelée,  dans  le 
texte  de  TEcriture ,  Aram  Darcefla ,  ëc 
par  les  Grecs  ,  la  Céié-Syrie ,  ou  la  Syrie 
Creufe  (i). 

Le  climat  de  la  Syrie  eft  riant  &  fer- 
tile; ôc  Ton  fol  produit  en  abondance 
tout  ce  qui  peut  contribuer  r/jx  agrcmens 
de  la  vie.  Nous  n'avons  aucune  connoif- 
fance  des  Loix  des  Syriens  ,  ni  de  leur 
ancien  culte.  Nous  favons  ieulement qu'ils 
avoient  des  idoles  fameuses  depuis  long- 
tems,  telles  que  Rimmon ,  qui  avoit  fon 
culte  à  Damas.  Nous  avons  aulll  peu  de 
lumières  fur  leurs  anciennes  coutumes  , 
leurs  arts,  leurs  fciences ,  leur  commerce, 
qui ,  eu  égard  à  Tavantagc  de  leur  pô- 
iition  ,  a  dû  être  confidérable.  Ce  n'cft 
que  dans  des,  tems  poftérienrs  à  ceux-ci, 
&  lorfqu'ils  furent  parvenus  à  un  certain 
degré  d'élévation. qu'ils  laiilèrcntà  la  pof- 
térité  des  monumens  fuperbes  ^  dont  les 

(i)  Voyez  Concorde  de  la  Géographie, 
p.  1981  Danville ,  Gtogr.  anc.  tomell,  p^  1 34. 
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ruines  fubhftent  encore.  La  langue  Sy- 
riaque ,  une  des  plus  anciennes  que  nous 
connoi{îronSj&:  à  peu  près  la  mcme  que  le 
Chaldéen  ,  étoit  en  ufagc  chez  la  plupart 
des  peuples  Orientaux  ;  elle  l'a  même  éré 
dans  la  Paleiline,  après  la  captivité  de  Ba- 
bylone. 

De  l'excrémiré  feptenrrionale  de  la  Sy- 
rie ,  remontant  le  long  de  TEuphrate  juC- 
qii'au  Pont-Euxin  ,  par  une  ligne  en 
quelque  forte  parallèle  à  la  mer  Egée , 
on  forme  une  efpèce  de  carré  ,  terminé 
à  l'orient  par  cette  mcme  ligne  ,  à  l'oc- 
cident par  la  mer  Egée  ,  au  nord  par  le 
Pont-Euxin  ,  Se  au  midi  par  la  Kiédi- 
terranée  :  c'ell:  ce  carré  (  confidéré  ,  h 
l'on  veut ,  comme  une  prcfqu'Ifle ,  en 
ce  qu'il  eft  baigné  prefque  entièrement 
des  eaux  de  la  mer  de  trois  cotés  )  qui 
compoie  ce  qu'on  a  appelé  l' Afie  Mineure  : 
diftindion  toutefois  que  l'antiquité ,  dit 
M.  Danville ,  ne  connoilîoit  pas.  En  cher- 
chant (i) ,  dit  encore  ce  favant  Géogra- 
phe ,  à  mettre  de  l'ordre  dans  la  diftii- 
»  ■  I         ^        « 

(i)  Gjcgr.  ane,  tome  II ,  p.  i  6c  9, 
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bution  des  difFércns  pays  de  l'Afie  Mi- 
neure ,  on  les  voit  dilporés  de  manière 
à.  pouvoir   fe  partager  en  trois  bandes 
d'Occident  en  Orient  ;  dont  une  vers  le 
nord ,  le  long  du  Pont-Euxin  ■■,  une  autre 
vers  le  midi  ,  fur  notre  Méditerranée  , 
mais  réparée  de  la  précédente  par  une 
bande  du  milieu,    depuis  la  mer  Egie 
jufqu'à  l'Euphrate.  Chacune  de  ces  bazi- 
desparoît  donner  enfuite  quatre  contrées 
principales  :  dans  la  première ,  au  fepten- 
trion  ,  fe  rangent  la  Myfie ,  la  Fiyrhinie, 
la  Paphlagonie  ,  le   Pont  ^   dans  l'inrer- 
médiaire  ,  la  Lydie ,  la  Phrygic  ,  la  Ga- 
latie  ,  la  Cappadoce  -,  ôi  d?.ns  la  bande 
méridionale  ,    la  Carie  ,    la  Lycie  ,  la 
Pamphilie ,  la  Cilicie.  M.  Danville  pré- 
vient que  dans  cette  diftribution  il  ne 
comprend  pas  quelques  portions  de  pays 
qu'il  fait  connoitre  enfuitc  parleur  liaifon 
avec  celles  qu'il  vient  de  défigner  •,  l'Ionie 
avec  la  Lydie  ,  la  Lycaonie  avec  laFhry- 
gie  ,  la  Pifidie  avec  la  Pamphylie  ,  l'Ar- 
ménie Mineure  avec  la  Cappadoce. 

Pour  nous  ,  mon  f'is  ,  il  nous  fuffit 
pour  le  moment ,  de  nous  être  familia- 
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rifcs  avec  ces  diftérens  noms  que  l'Hif- 
toire  vous  rappellera  par  la  Tuice  -,  &  pour 
nous  borner  à  ce  qui  convient  à  l'épo- 
que que  nous  parcourons  ,  nous  allons 
parler  en  peu  de  mots  de  ceux  d'entre 
ces  peuples  dont  il  eft  bon  que  vous 
vous  formiez  d'avance  quelque  idée. 

I^iais  obfervons  avant  toutes  chofes , 
que  ce  fcroit  nous  fatiguer  bien  en  vain, 
que  de  vouloir  remonter  à  l'origine  de  cha- 
cune de  ces  Nations  diverfes,&  aux  fables 
que  les  Grecs  &  qu'elles-mêmes  ont  mêlées 
iur  les  premiers  tems  de  leur  Gouver- 
jiement,  qui ,  quoique  monarchique  pour 
la  plupart ,  efl  couvert  ,  par  rapport  aux 
noms  mêmics  de  leurs  Monarques  ,  de 
ténèbres  épailTes^  qu'il  importe  peu  de 
diffiper. 

L'un  de  ces  Etats  eft  la  Lydie  ,  com- 
prife  dans  la  bande  intermédiaire  dont 
nous  avons  parlé  ,  ôc  bornée  à  l'occi- 
dent par  la  mer  Egée  ,  (S:  plus  prochai- 
nement par  l'Ionie.  Ce  pays  étoit  arrofé 
de  plufieurs  rivières  qui  le  rendoient  ex- 
trêmement fertile.  Il  produifoit  toutes 
fortes  de  grains  &  des  vins  exquis.  Un 
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de  Cqs  principaux  fleuves  étoit  le  î^îcan- 
dre  j  il  croit  auiTi  arrofé  des  eaux  du 
Pailole  ,  qui  ,  du  rems  de  Strabon  ,  ne 
rouloiî  plus  ce  fable  d'or  dont  on  croyoit 
que  provenoient  les  richcircs  de  Ci'étus; 
ce  Prince  les  devoir  bien  plarot  aux  mines 
dont  abondoir  la  Lydie. 

L'Abbé  Scvin  ôc  le  favanr  Frérct  Ce 
font  épuifcs  en  conje(tl:ures  fur  la  Chro- 
nologie des  Lydiens  (i).  Peur  ne  pas 
nous  embarrafler  dans  des  queftions  inu- 
tiles j  contenrons-nous  de  favoir  que  les 
Hiftoriens  font  mention  de  trois  races 
dill:ind:es  qui  régncrents  en  Lydie  ,  les 
Atyades ,  les  Héraclides  &:  les  Mei- 
mnades.  Les  Atyades  tiroient  leur  nom 
d'Atys ,  petit-fils  de  Manès ,  le  plus  an- 
cien Roi  des  peuples  appelés  Méoniens  , 
&  que  M.  Fréret  (2)  fait  régner  297  ans 
avant  la  prife  de  Troie  ,  ce  qui  feroir  , 
félon  notre  manière  de    compter  ,  l'an 

(i)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  tome  V  , 
in-4^.  ,  &  tomeVII , //i-Tî. 

(2)  Ibid.  Reclierches  fur  la  Chronologie  de 
■l'Hifloire  de  Lydie^ 
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1^06  avant  Jélus-Chrift,  dans  le  tems 
de  la  Judicarure  d'Othoniel ,  qui  délivra 
les  îrraéiiL;!S  de  la  première  fervitude  fous 
Chufam  ,  Roi  de  Méfopouamie.  Manès , 
au  jugement  de  M.  Fréret ,  étoit  le  même 
que  Méon  ,  Roi  de  Phrygie  &  de  Lydie , 
dont  parle  Diodore  de  Sicile.  Le  nom 
de  Méonicias  donné  aux  Lydiens  dans 
Hérodote  (i) ,  dans  Diodore  (2) ,  &  par 
d'autres  Ecrivains  ,  femble  fuppofer  en 
effet  que  le  nom  de  leur  premier  Roi  fe 
prononçoit  Méon,  aulîi bien  que  Manès, 
Selon  Xanthus  ,  ce  Manès  étoit  fils  de 
Jupiter  ,  ce  qui  prouve  du  moins  qu'il 
ctoit  le  plus  ancien  Roi  de  Lydie  qui 
fût  connu  :  car  ,  dans  le  ftyle  des  anciens 
Ecrivains  ,  dit  Fréret ,  le  commencement 
des  tems  hiftoriques  de  chaque  Nation 
cfl  décrit  comme  le  commencement  du 
genre  humain  j  &  lorfque  la  fucceflion 
hiftv^  rique  des  Rois  &  des  hommes  n'eft 
plus  connue  ,  on  fait  habiter  la  terre  par 
des  Divinités. 

(i)  Herod.  1.  i  ,  c.  7. 
(2)  Diod.  1.  4,  p.  237. 
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Mancs  avoir  époulé  Callirhoé  ,  fille 
de  l'Océan  ,  lelon  Xanrhiis  i  les  autres  la 
nomment  Dindyma,  ôc  la  font  mcre  de 
Cybcle  ,  que  Manès  ou  Méon  ,  fàclié 
d'avoir  une  fille  ,  prit  le  parti  de  faire 
expoier  fur  le  mont  Cybélus.  Elle  fut  al- 
laitée ,  dit-on ,  par  des  femelles  de  léo- 
pards &  d'autres  animaux  féroces.  Quel- 
ques Bergers  des  eiivirons  l'ayant  remar- 
quée ,  relevèrent  avec  foin  ôc  la  nom- 
mèrent Cybèle  ,  du  nom  de  la  montagne 
où  ils  l'avoient  trouvée.  S'étant  diftin- 
guée  par  fon  efprit  autant  que  par  fa 
beauté  ,  elle  fut  conduite  à  la  Cour  de 
fon  père  qui  la  reconnut  ;  mais  déjà 
éprife  d'un  jeune  Phrygien  nommé  Atys, 
ôc  ne  pouvant  plus  cacher  les  fruits  hon- 
teux de  fa  palîion  ,  elle  fut  en  partie  la 
caufe  du  malheureux  fort  de  ce  jeune 
homme  ,  que  Manès  fi:  mourir.  Réduite 
audcfefpoirpar  la  perte  de  Ion  amant. elle 
parcourut ,  dans  les  violcns  accès  de  fon 
délire  ,  toutes  les  montagnes  de  la  Phry- 
gie ,  en  pleurant  ôc  en  battant  du  tam- 
bour. Marfyaî, touché  de  fon  infortune, 
rclolut  de  l'accompagner  par-tout  où  elle 
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iroit.  Ils  arrivèrent  enfemble  chez  Bac- 
chus  à  Nyfe ,  8>:  ils  y  trouvèrent  Apollon 
qui  avoit  acquis  une  grande  célébrité  par 
la  manière  dont  il  jouoit  de  la  lyre.  Mar- 
fyas  ofa  lutter  contre  lui  ;  il  fut  vaincu, 
êc  Apollon  .  que  cette  difpute  avoit  aigri , 
l'écorcha  tout  vif.  On  dit  que  ,  devenu 
enfuite  amoureux  de  Cybèle  ,  il  la  (iiivit 
dans  les  courfes  vers  les  monts  Hyper- 
boréens.  Sur  ces  entrefaites ,  les  Phry- 
giens fe  trouvant  accables  de  différens 
maux ,   confukèrent  l'Oracle  ,   qui  leur 
ordonna  d'enterrer  le  corps  d'Atys,  &c 
d'honorer  Cybèle  comme  Déeffe  ;  mais  le 
corps  d'Atys  ayant  été  ccnfumé   par  le 
tems ,  ils  le  repréfenrèrent  par  une  figure , 
devant  laquelle  ils  faifoienr  chaque  an- 
née de  grandes  lamentations  ,  &:  ils  inf- 
titucrent  des  facrifices  annuels  en  Ihon-i 
neur  de  CybHc. 

Tel  eft  le  précis  des  fables  que,  félon 
Diodore  (i),  les  Phrygiens  racontoient 
fur  la  fille  de  Méon  ,  leur  Roi  &c  le  Roi 
des  Lydiens  i  en  quoi  ils  s'accordoientalLez 


(i)  Diod.  1.  3  ,  p.  191. 
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flial  avec  les  Poètes  &  les  Hiftoriens  Grecs 
qui  ont  parlé  de  cette  Dceirc.  Bien  des 
Savans  regardent  ,  après  tout ,  les  myf- 
tcres  de  Cybèlc,  de  Bacchus,  &:  de  Cérès, 
comme  des  copies  des  tctes  dlfis  de  d'O- 
lîris ,  défigurées  par  les  Grecs  ,  qui ,  dans 
k  fuite ,  rapportèrent  à  leurs  anciennes 
Divinités  les  évènemens  qui  y  avoient 
donné  lieu ,  ôc  que, les  Egyptiens  avoienc 
tranfmis  aux  peuples  encore  barbares  de 
TAfie  Mineure ,  dans  le  tems  des  con- 
quêtes de  Séioih'is  (i). 

Comme  le  culte  &c  les  myftcres  de  Cy- 
bêle  furent  établis  fous  le  règne  de  Méon, 
on  peut ,  dit  M.  Fréret  (i) ,  déterminer 
le  tems  de  Ion  règne  psr  celui  de  1  eta' 
bUlfement  du  culte  de  la  mère  des  Dieux, 
&  de  l'apparition  de  fa  ftatue  à  Pefiî- 
nunte,  marquée  ,  dans  la  Chronique  de 
Paros ,  à  l'an  297  avant  laprile  de  Troie, 
ôc  quelques  années  après  l'arrivée  de  Cad- 
mus  ôc  de  Danaiis  dans  la  Grèce. 

(0  Fréret, 'Recherches  fur  la  CliroiioL  ^ç 
i'Hift.  de  Lydie. 
(2)  Uid. 
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Cotys  ,  Atys  &  Lydiis  fuccédèrciit  h 
Méon  ou  Manès  ,  comme  on  voudra 
l'appeler.  Cotys  eut  deux  fils  ,  Atys  ôc 
Aiyès.  Le  dernier  régna ,  à  ce  que  l'on 
penfe  ,  fur  quelques  Provinces  de  la  Ly- 
die ,  voiiine  du  mont  Tmolus.  A  quelque 
diftance  de  là,  étoit  une  ville  que  les  An- 
ciens nomraoient  Afia ,  ôc  dont  ce  Prince 
palLoit  pour  être  le  fondateur.  Il  y  a  même 
des  Auteurs ,  tels  qu'Hérodote  Ôc  Etienne 
de  Byzance ,  qui  prétendent  qu'il  fe  ren- 
dit i\  illullre ,  que  l'Alie  enticre  lui  dut 
fon  nom  (i).  Atys  donna  le  ilen  à  la  pre- 
mière race  des  Rois  Lydiens,  connus  fous 
celui  d'Atyades  ,  ôc  Lydus  ,  fon  fils ,  le 
donna  aux  Lydiens ,  n  l'on  en  croit  Hé- 
rodote (2). 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  aux 
Rois  de  Lydie  defcendus  d'Atys  ,  ces 
Princes  n'ayant  rien  bit  de  mémorable  : 
un  Tcul ,  qui  ie  nommoit  Alcyme ,  mé- 

(i)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  tome  V, 
i«-4*', ,  Se  tome  VII,  in- 11 ,  p.  361  &  i'uiv. 

(2)  Herod.  1. 1 ,  c.  7 ,  &  1. 7 ,  c.  74  ;  &  voy. 
ci-deflVis    tome  ï  ,  p.  219. 


DE  l' Histoire.  2S7 
rite  d'être  excepté.  Il  fit  plus  que  ce  que 
l'on  appelle  des  exploits  •■,  il  n'eut  rien 
nnt  à  cœur  que  de  rendre  ion  peuple 
heureux.  Au  rapport  de  Xanthus  ,  cité 
par  Suidas ,  Ces  fujets ,  pleins  du  fenti- 
ment  de  leur  bonheur ,  s'airemblèrent , 
la  feptième  année  de  fon  règne ,  pour 
demander  aux  Dieux,  par  des  vœux  una- 
nimes de  des  facrifices,  faprorpérité,  & 
pour  les  prier  de  le  faire  régner  long- 
tems  fur  eux.  Leurs  vœux  furent  exau- 
cés. Alcyme  mourut  dans  une  extrême 
vieillelfe ,  &  fa  mort ,  comme  celle  de 
tous  les  bçns  Princes ,  parut  encore  pré- 
maturée. Il  paroît  que  Tantale  régnoit  de 
fon  tems  fur  quelques  contrées  de  la 
Fhrygie.  Le  dernier  Roi  de  la  race  des 
Atyades  fut  Jordanus.  La  débauche  la  plus 
eftrénée  fembla  monter  avec  lui  fur  le 
trône  -,  en  forte  même  qu'Omphale ,  fille 
unique  du  Roi ,  ne  fe  rrouvoit  pas  en 
fureté  dans  fon  palais ,  tant  l'exemple  du 
Monarque  avoir  contribué  à  autorifer  la 
licence.  Après  fa  mort ,  Omphale  régna 
à  fa  place  ,  du  confentement  de  tou5  les 
Grands  de  la  Lydie.  Elle  punit  févcremenc 
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ceux  qui  pendant  la  vie  de  fou  pjre  ayolei.u 
atrentc  à  fou  honneur.  Mais  par  la  faire 
elle  s'abandonna  à  (a  paillon  pour  Her- 
cule, qui  ,  devenu  (on  efclave  ,   lailla 
ternir  une -partie  de  fa  gloire  en  filant 
auprès  d'elle.  Diodore  (i)  prétend  au  con- 
traire que  cette  Reine  ,  ayant  appris  qui 
il  étoit  ,  le  remit  en  liberté  ôc  l'époufa. 
Elle  eut  de  lui  un  fils ,  que  cet  Hiftorien 
appelle    Lamon ,    &c   qu'Apoilodorc  (i) 
nomme  Agélails.  Selon  le  témoignage  de 
quelques  Ecrivains  ,  le  fils  d'Hercule  Se 
d'Ompliale  iuccéda  à  fa  mère  ,  &  fut  le 
premier  Roi  de  Lydie  de  la  race  desHéra- 
clides  ou  delcendans  d'Hercule.  Hérodote 
ne  donne  pas  à  ceux-ci  une  ii  noble  ori- 
gine. Selon  lui  (5) ,  les  Héraclides  qui 
ent  régné  en  Lydie  ,  dcfcendoient  d'Al- 
cée  ,  fils  d'Hercule  &  d'une  efclave.  Le 
premier  Roi  de  cette  race  qui  monta  fur 
le  trône  ,  fut  .Argon  ,  qui  eut  pour  père 
Ninus ,  pour  aïeul  Bclus  (  tant  les  mêmes 

(i)  Dlod.  1.  4,  p.  237. 

(i)  Apollod.  1.  z. 

(3)  Hcrod.  1.  I ,  c.  7. 
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moms  Te  répétoient  en  mille  endroits)» 
ôc  Alcée  pour  bifaïeul.  On  croit  que  ce 
fut  Argon  qui  fit  de  Sardes  la  capitale 
de  la  Lydie.  Il  fut  fuivi ,  au  rapport  du 
même  Hiilorien  ,  de  vingt  &  un  Rois , 
qui  ne  firent  rien  de  mémorable ,  ôc  fur 
le  dernier  defquels  Gygès  ufurpa  la  cou- 
ronne. 

Ainfi  commença  la  race  des  Mcr- 
mnades,  qui  finit  dans  laperfonne  deCré- 
fus ,  le  cinquième  Roi  de  cette  troifième 
race.  Nous  reviendrons ,  lorfqu'ii  en  fera 
rems ,  fur  ces  évènemens ,  prefque  les  f :uls 
qui  nous  refient  à  raconter  de  l'Hiftoirc 
des  Lydiens.  Leur  Religion  étoit  la  même 
que  celle  des  Phrygiens,  fur  lefquels  nous 
allons  nous  arrêter  i  &  leur?  mœurs  ,  fé- 
lon Hérodote ,  étoient  femblables  à  celles 
des  Grecs ,  fi  l'on  en  excepte  l'ufage  in- 
fâme qu'il  leur  attribue  de  proftituer 
leurs  filles  pour  leur  faire  une  dot.  Pour 
armes  ,  ils  fe  fervoient  de  lancés  telles 
qu'on  en  portoit  autrefois  à  cheval  j  6c 
ils  paflbient  pour  d'excellcns  cavaliers. 

Les  Phrygiens  font  le  fécond  peuple 
de  l'Afie-Mincure  ,  dont  il  nous  importe 

Tome    IL  N 
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maintenant  de  parler.  La  Phrygie ,  placée 
par  Banville  fur  la  même  ligne  que  la 
Lydie  ,  éroit  bornée  par  elle  au  cou- 
chant •,  à  l'orient  elle  touchoit  à  la 
Cappadoce  j  elle  avoit  au  nord  la  Bithy- 
nie  j  la  Galatie ,  5c  elle  confinoit  à  la  Ly- 
cie  Se  à  k  Piiidie  au  midi.  Les  Savans 
ont  toujours  été  trcs-embarrairés  à  fixer 
les  bornes  précifes  de  cette  contrée ,  fa- 
rneufe  autrefois  par  fa  fertilité  :  c'eft  , 
après  tout,  à  cette  partie  ,  dit  M.  Dan- 
ville  (i)  ,  quoiqu'elle  pût  être  d'abord 
fort  limitée  ,  en  comparaifon  de  i'accroif- 
fement  qu'elle  prit  énluite  ,  que  le  nom 
de  grande  Phrygie  efl:  donné ,  par  diftinc- 
tion  d'une  Phr\'gie-îviineure ,  prife  fur  h 
Myfie  Se  vers  l'Kelleipont ,  délîgnant  ce 
que  les  Phrygiens  vinrent  occuper  de  pays 
après  que  Troie  eut  été  détruite  par  les 
Grecs.  On  comptoir ,  parmi  les  principaux 
fleuves  de  la  Phrygie  ,  le  Méandre ,  qui 

(i)Géogr.  anc.  tomell,  p.  49;  &  voyez 
la  Carte  de  i'Afie-Mineiire  dans  le  petit  Atlas 
dreiTj  par  ce  Géographe  pour  THift.  anc. 
de  M,  Rollin. 


I 


BE  L  Histoire.  2.9I 
arrofoit  auflî  la  Lydie  •■,  le  Marfyas ,  qui 
avait  avec  le  Méandre  une  fource  com- 
mane  ,  &  qui  prenoit  Ton  nom  de  ce 
célèbre  Muficien  qui  ofa  défier  Apollon  ; 
■6c  le  Sangare  ,  qui  tiroit  fa  fource  du 
mont  Dindymus  ,  &  le  déchargeoit  dans 
la  mer  Noire. 

Nous  ne  dirons  rien  de  l'antiquité 
■des  Phrygiens ,  de  leur  origine ,  de  celle 
du  nom  qu'ils  portoient ,  n'ayant  rien 
à  en  dire  que  de  très-incertain.  Héro- 
dote ,  qu'on  pourroit  aufli  bien  appeler 
le  père  des  Fables  que  le  père  de  l'Hif- 
toire  j  prétend  que  les  Egyptiens  cédoient 
le  pas  aux  Phrygiens  en  fait  d'antiquité, 
d'après  une  épreuve  afTez  bizarre  que  fit 
Pfammetique ,  Roi  d'Egypte.  Curieux  , 
dit  l'Hiftorien  (1) ,  de  favoir  quelle  ctoit 
la  Nation  la  plus  ancienne ,  il  donna  à 
un  Berger  deux  enfans  à  élever,  &  lui 
recommanda  exprelfément  de  les  ren- 
fcmier  dans  une  maifon  ilolée ,  ovi  ils 
n'euifent  de  rapport  qu'avec  lui,  de  les 
V  faire  allaiter  par  une  chèvre  ,  cS^  de 


(i)  Mèrod.  l.  2  ,  c.  2, 

Ni 
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prendre  bien  garde  de  laiirer  échapper 
aucune  parole  devant  eux  ,  obfervant 
d'ailleurs  avec  foin  quelle  feroit  la  pre- 
mière qu'ils  prononceroient  lorfqu'ils 
çommençeroient  à  articuler.  Au  bout  de 
deux  ans ,  ces  enfans  allant  au  devant 
du  Berger  au  moment  où  il  ouvroit  la 
porte  de  la  maifon ,  s'écrièrent  tous  deu.iç 
Bec  ou  Bekkoi  ,  ce  qu'ils  répécoient 
toutes  les  fois  qu'il  entroif.  Le  Roi  en 
étant  informé  ,  &  ayant  fait  venir  les 
enfans  en  fa  préfence  pour  fe  convaincre 
par  lui-mcme,  fit  rechercher  quel  étoit 
je  peuple  qui  employoit  cette  cxpref- 
fion  j  ôc  ce  qu'elle  figninoit.  On  lui  rap^ 
porta  que  les  Phrygiens  s'en  fer  voient 
pour  exprimer  du  pain,  d'où  les  Egyp- 
tiens conclurent  que  les  Phr}'gicns  étoient 
plus  anciens  qu'eiLX.  Si  le  fait  étoit  vrai, 
il  laut  convenir  que  ;>  jaloux  comme  ils 
i'étoieni  de  la  primauté  ,  ils  en  eullènt 
cédé  le?  honneurs  à  un  autre  peuple 
avec  bien  peu  de  fondement  :  aulîî  dit- 
on  que  les  Scythes  ,  ne  fe  rendant  pas  à 
une  pareille  preuve  ,  objeôloient  avee 
plus  de  faifon  que  ce  cri  des   cnfr.ns 
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■-■roit,  après  tout,  qu'une  imitation  de 
-lui  des  chèvres  qui  les  âvoient  nourris* 

La  Religion  des  Phrygiens ,  qui  ado- 
r.jicnt  d'ailleurs  plulleurs  Idoles  ,  con-' 
!i[l:oit  principalement  dans  le  culte  dé 
Cvbèle/leur  grande  Divinité.  Nous  avons 
r.ipporté  plus  haut  l'hiftoirc  de  cette 
Djelfe  ,  telle  que  la  raconte  Diodore, 
(^'  telle,  pour  le  fond,  qu'Eufcbe  nous 
la  confervée  (i).  Arnobe ,  qui,  de  foil 
eo:c,  l'avoir  tirée  au(ll  de  la  Mytho- 
logie des  Gentils ,  la  raconte  diverfe- 
;;:c:i:  (z) ,  &c  avec  des  circonftances  re- 
h'.rives  à  quelques-unes  des  cérémonie? 

rituées  en  Ton  honneur  i  ce  qui  prou- 
j,  dilent  les  Savans  Anglois  (3),  que 
l.s  Phrygiens  avoient  à  cet  égard  plus 
d'v.nt  tradition. 

Cybèle  avoir  Ton  culte  particulier  & 
fcs  Prêtres ,  nommés  en  Phrygien  Cu- 
kcl'oi  ;  terme  qui  déhgnoit  dans  cette  lan- 
gue i'ufage  où  ils  étoient  de  fe  jetter  la 

(i)  Eufeb.  Prœp.  Evang.  1.  2,  c,  4. 

(2)  Arnob.  coiTîr.  Gcnt.  I.  8. 

(3)  Ilift.  Univ.  édit.  in-.f. ,  p.  189. 
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tcte  en  bas  ckns  les  accès  de  leur  extra- 
vagante dévotion  (  i  ).  Les  Grecs  &  les 
Lacins  \ts  nommoienc  Curcîes  ,  Cory- 
bantes  ,  ce  qui  préfentoit  à  peu  près  le 
mâme  fens  ,  de  Galli  ^  à  caufc  du  fleuve 
Gallus ,  qui  traverfoit  Felîinunte,  où  la 
Déeife  avoit  un  fupcrbe  temple.  On  les 
appelloit  aufli   Iddi  j   Dailyli  ;   ld?ci  , 
du  mont  Ida  qulls  iubiroientj  ^  Dac- 
tyli ,  du  mer  Grec  Daclylus ,  doigt ,  parce 
qu'ils  n'étoient  d'abord    qu'un  nombre 
cîe  dix.  On  rapporte  encore  d'autres  éty- 
mologies  que   nous  nous  embarrairons 
peu  de  dilcuter. 

A  ccrrnins  tcms  de  Tannée,  ces  Prêtres 
portoient  en  proceilîcn  par  les  rues  la 
ftarue  de  leur  Décile  ,  en  danfant  tout 
autour  ,  ce  qui  finilîoit  par  produire 
en  eux  u-ic  fureur  divine,  dans  les  trans- 
ports de  laquelle,  pour  célébrer  la  dou- 
leur que  la  mort  d'Atys  fit  relTentir  à 
Cybèle  ,   ils  fe  faifoient  des  incilîons  , 


(i)  Hift.  Univ.  ibid.  &  voy.  Mém.  de  l'A- 
cadém.  Hift.  /n-4^. ,  tome  XXIII ,  p.  27  ;  & 
in-i  2. ,  tome  XI ,  p.  G6.  Rechercli.  fur  les  Dac- 
tyles, les  Cur^îtes ,  les  Corybantes. 
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avec  des  lancetres  ,  en  difFirens  enciroits 
du  corps.  A  CCS  cérémonies  ils  en  joi- 
gnoienr  d'autres,  en  mémoire  des  évène-» 
mens  que  la  fable  avoir  conlacrés. 

En  général  les  Phrygiens  folemnifoienÊ 
les  fêtes  de  leurs  Dieux  par  des  Can-' 
tiques  &  par  des  danfcs.  Leur  mufique, 
connue  fous  le  nom  de  mode  Phrygien , 
répondoit,  à  ce  que  l'on  prétend,  à  leur 
caraftère  efféminé.  Le  mode  Dorique  avoit 
quelque  chofe  de  grave,  le  Lydien  quel- 
que chofe  de  mélancolique  ,  mais  le 
Phrygien  fembloit  deftiné  à  infpirer  la 
rût^iî-^-T.  Tci"  i"5  S^^-^'-s.  aiîii.rcur  l-j; 
Auteurs  Anglois,  dont  nous  empruntons 
ces  dérails,  ne  font  cependant  pas  d'ac- 
cord fur  ce  dernier  article  (i).  Au  ca- 
raclcre  mou  &  efféminé  des  Phrygiens, 
à  leur  penchant  pour  la  faperfridon , 
car  c'eft  à  eux  qu'on  fait  honneur  de  la 
divination  par  le  chant  ,  par  le  vol  des 
oifeaux,  ôcc.  on  ajoute  quelques  autres 
traits  qui  font  aulii  peu  à  l'avantage  de 
ce  peuple  ,  tels  que  le  manque  de  faga- 
cité  &  de  prudence,  une  am.c  balfe  tk: 

(i)  Ubi  fuprà. 
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îcrvile ,  qui  ne  le  rendoit  fufceptible  de 
eorre{5ticn  qu'à  force  de  mauvais  rraire- 
mens.  De  là  venoient  ces  efpèccs  de  pro- 
verbes i  Phryges  fero  fapiunt  ;  Phryx 
verberattts  mclior. 

La  Pbrygie  ne  fut  d'abord  affujcttie 
qu'à  un  feul  Prince  j  mais  il  paroit  que 
quelque  rems  avant  la  guerre  de  Troie 
elle  fur  parragée  en  petits  Royaumes , 
&  que  diffcrens  Princes  y  régnèrent  en 
même  tem.s.  Homère  en  cite  deux ,  qui , 
Princes  &  Chcf^  des  troupes  Phrygien  nés , 
vinrent  au  (ccours  de  Troie.  Tantale  , 
;ii>il;  rcr.v.r.;;i;c  pour  fcs  ritbenes  qir'in-* 
famé  par  (on  avarice  &  par  Çts  autres 
vices  dcreftables ,  n'ctoit  Roi  que  de  la 
ville  de  Sipylus  &  de  fcn  diflricl:.  Il  y 
a  lieu  autîi  de  prctumer  que  la  Phrygie 
fut,  pendant  un  intervalle  plus  ou  moins 
long,  fous  le  gouvernement  Républicain. 

Parmi  les  Rois  Phrygiens,  dont  l'Hif- 
toire  ell:  fouvent  interrompue,  nous  en 
dilliinguerons  quelques-uns.  Le  premier 
dont  il  foit  fait  mention ,  étoit  Nanna- 
cus ,  ou  Annacus.  Suidas  (  i  )  dit  qu'il 

(l)  Vcrbo  Avmy.e;, 
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-régna  avant  le  déluge  de  Deucalion ,  ce 
qui  faifoit  dire  proverbialement  qu'une 
chofe  étoit  du  tems  de  Nannacus ,  pour 
marquer  qu'elle  étoit  fort  ancienne.  Ce 
Prince,  après  avoir  vécu  rrois  cents  ans, 
fit  confulrer  les  plus  fameux  Oracles  pour 
favoir  combien  il  avoir  encore  à  vivre. 
Les  Oracles  répondirent  unanimement 
qu'à  fa  mort  tout  devcit  périr  :  il  alla 
en  conféquence.  avec  Tes  fujers  fe  prof- 
terner  aux  pieds  des  autels,  pour  dcrour- 
ner  par  Tes  gémilFemens  Ôc  Tes  prières 
les  calamités  qui  lui  étoient  prédires.  Il 
mourut  peu  de  tems  après  y  ôc  fa  more 
fut  fuivie  d'un  déluge  qui  détruiiit  le 
genre  humain.  On  retrouve  encore  ici 
la  tradition,  quoiqu'akérée,  du  déluge  uni- 
verfel  i  ôc  Nannacus  pourroit  bien  n'a- 
voir été  que  Noé  lui-mcme  (ous  un  nom 
&  fous  des  traits  un  peu  défigurés. 

Midas  eft  le  fécond  Roi  dont  il  foie 
fait  mention  dans  l'Hiftoire  àcs  Phry- 
giens ,  quoique  d'une  manière  très  -  fa- 
buleufe.  Il  voulut,  dit -on,  donner  fa, 
fille  en  mariage  à  Atys  •,  c$  qui  eut  pour 
les  deux  époux  de  très-fàcheufes  fuites» 
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ôc  devint  la  caufe  de  leur  mort  (i).  C 
fut  probablement  ce  même  Midas,  qui 
au  rapport  de  Diodore,  (2.)  contribua  ] 
fort  à  la  folemnité  des  fêtes  établies  ei 
riionneur  de  Cibèle  dans  la  ville  de  Pef 
lïnunte ,  011  il  failoit  ia  rélidence.  Avan 
ce  Prince ,  il  faadroit  placer  îvléon  ,  c 
Roi  des  Phrygiens  &  des  Lydiens  don 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

Dans  des  tems  poftérieurs  à  ceux 
ci,  régna  Gordius,  qui  ,  de  la  charrue 
fut  tout  à  coup  élevé  fur  le  trône.  Ur 
jour  qu'il  labouroit  fon  champ ,  un  aigl( 
vint  fe  pofer  fur  le  joug  &  y  re'l:a  ton 
le  jour  •,  ou  plus  iimplemenr ,  comme  h 
raconte  Juftin  (5},  des  oifeaux  de  tout< 
cfpèce  vinrent  voler  autour  de  lui.  Frappe 
de  ce  prodige ,  il  fe  mit  en  chemin  poui 
eonfuker  les  Augures  de  la  ville  voilnie 


(i)  Arnob.  adverf.  Gent.  I.  8. 

Voyez  plus  haut  ce  que  Diodore  racontt 
d'une  manière  toute  diflFérente  fur  la  mor 
d'Atys. 

(2)  Dtod.  1.  3  ,  p.  193. 
'  (3)  Juftin.  1.  xj ,  c.  7. 
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•^  Il  trouva  en  y  entrant  une  fille  d'une  rare 
beauté ,  &c  lui  demanda  quel  étoit  celui 
d'entre  les  Augures  auquel  il  devoir  s'a- 
drelfer.  Cette  fille  qui  fe  mcloit  aulfi  àc 
deviner  3  s'érant  fait  dire  par  Gordius  le 
fujet  qui  l'amcnoit ,  lui  repondit  que  le 
prodige  en  qucftion  lui  préfageoit  qu'il 
régneroit  un  jour  •,  &:  elle  s'offrit  mcme, 
en  l'époufant ,  à  partager  avec  lui  les 
efpérances  qu'elle  lui  donnoit.  Une  offre 
fi  flarteufe  parut  à  Gordius  le  plus  fur 
préfage  de  (a  grandeur  future. 

Après  qu'ils  furent  mariés ,  \qs  Phry- 
giens ,  qui  fims  doute  av  oient  changé 
alors  la  forme  de  leur  gouvernement , 
éprouvèrent  les  diifentions  fi  ordinaires 
dans  les  Républiques ,  &  toutes  les  hor- 
reurs d'une  guerre  civile.  Ils  allèrent  à 
ce  fujet  confulter  l'Oracle,  qui  leur  ré- 
pondit que  l'unique  moyen  de  fe  délivrer 
des  maux  qui  les  dcfoloient ,  étoit  de  fe 
donner  un  Roi.  Ils  infiftèrcnt  pour  favoir 
qui  ils  choifiroient  ;  l'Oracle  leur  dit  de 
prendre,  en  s'en  retournant,  le  premier 
homme  qu'ils  rencontreroient  monté  fur 
une  charrette  6c  allant  au  temple  de  Ju- 

Né 
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piter.  Ils  rencontrèrent  Gordius  &  le  Ca~ 
luèrent  anlli-tot  en  qualité  de  Roi.  Gor- 
dius confacra ,  en  mémoire  de  cet  évé- 
nement ,  cette  même  charrette  fur  la- 
quelle il  étoit  quand  on  l'éleva  à  la  Royau- 
té ,  &  attacha  au  timon  un  noiud  fait 
avec  tant  d'art,  que  l'Empire  de  l'Afie 
fut  promis  à  celui  qui  viendroit  à  bouc 
de  le  délier  (i). 

Gordius  bâtit  la  ville  de  Gordium,  dont 
il  fit  le  lieu  de  fa  rélidence.  Il  eut  pour 
fucceireur  fon  fils,  appelé  auffi  Midas,  ôc 
que  les  anciens  ont  regardé  comme  un  des 
plus  riches  Princes  de  la  terre.  On  prétend 
qu'Orphée  lui  enfeigna  quelques  myftères 
de  religion  ,  &  que  ceTrince  introduifit 
en  Phrygie  de  nouveaux  Dieux.  Les 
Poètes  lui  ont  prêté  des  oreilles  d'âne  , 
&  ont  raconté  à  ce  iujet  bien  des  fables. 
Ils  difent ,  entre  autres  chofes ,  que  ce 
fut  une  vengeance  d'Apollon ,  à  qui , 
dans  un  combat  de  muhque ,  Pan  avoit 
été  préféré  par  ce  Prince.  Il  y  a  un  peu 

(x)  Juftin.  1.  xj  ,  c.  7.  &vid.Arrian.  de  expeJ, 
AUx.  l.  a. 
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plus  de  vraifemblance  à  ce  que  Conoii 
raconte  fur  ce  iiijec  (  i  ).  Midas  avoit , 
dit-il  ,  un  grand  nombre  d'efpions  qui 
l'informoient  de  tout  ce  qui  le  difoit  ou 
fe  faifoit  d'un  peu  important  parmi  Tes 
fujecs  i  ce  qui  prévint  tous  les  troubles  , 
Se  lui  procura  un  règne  long  Se  tran- 
quille. Cette  habileté  à  fe  faire  informer 
de  tout  ce  qu'on  difoit  de  lui,  donna  lieu 
au  proverbe  que  Midas  avoit  de  longues 
oreilles  i  ôc  d'une  expreiîîon  métapho- 
rique on  pafïà  dans  la  fuite  des  tems  à 
la  fuppofition  du  fait  mis  en  œuvre  par 
les  Poètes  ôc  les  Mythclogiftes. 

A  ce  fécond  Midas  fuccéda  fon  fils 
fous  l'autre  nom  de  Gordius.  Celui  -  ci 
entoura  de  murailles  la  ville  de  Gordium, 
I  II  eut  un  frère  nommé  Ancharus ,  qui  s'efl 
j  rendu  immortel  par  fon  amour  pour  fa 
patrie ,  &  par  le  facrifice  qu'il  fit  de  fa  vie 
au  bien  public.  Ce  trait  eft  à  peu  près  le 
même  que  celui  que  nous  offre  THiftoire 
Romaine  dans  la  perfonne  de  Curtius. 

(i  )  Conon  apud  Phot.  Bibliotk, 
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Otréus,  frère  d'Anciiarus  de  troidème 
fils  de  Midas,  eft  appelé  Roi  de  Phrygie 
par  Homère  ,  qui  le  fait  contemporain 
d'Anchife  -,  il  y  a  lieu  de  penfer  qu'il 
fuccéda  à  Ion  frère  Gordius.  Nous  ne 
trouvons  plus  rien  d'alfez  remarquable 
dans  l'Hiftoire  des  "Phrygiens,  pour  mé- 
riter que  nous  nous  y  arrêtions ,  jufqu'au 
rems  où  les  Cimbres ,  chaires  d'Europe 
par  les  Scythes  ,  fc  répandirent  dans  l'A- 
fie-Mineure ,  Se  où  la  Phrygie  qu'ils  ra- 
vagèrent,  devint  bientôt  après  ,  fous  le 
règne  de  Créius,  une  Province  de  la 
Lydie. 

Ce  qu'on  nomme  communément  Phry- 
gie-Mineure  ,  pour  la  diftinguer  de  la 
grande  Phrygie  dont  nous  venons  dépar- 
ier ,  s'appeloit  anciennement  Troade , 
Teucrie  ,  ou  Dardanie ,  d'après  quelques 
Rois  qui  ont  régné  dans  ce  pays.Ôn  lui  don- 
noit  auffi  le  nom  d'idaa ,  à  caufe  du  mont 
Ida  ,  &  celui  de  Phrygie ,  relativement 
aux  Phrygiens  qui  en  poifcdèrcnt  une 
grande  partie  ,  foit  avant  la  deftruélion 
de  Troie  ,   comme  le  difenc  quelques 
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Écrivains ,  foit  après ,  comme  d'autres 
le  prétendent  (i). 

La  Phrygie-Mineure ,  placée  dans  la 
bande  fupérieure  à  celle  de  la  Lydie  & 
prife  dans  toute  Ton  étendue ,  étoit  bornée 
à  l'occident  par  rHellefpont  (2) ,  6c  au 
nord  par  la  Propontide  (5) ,  ainfi  appelée 
parce  que  cette  mer  ,  qui  ,  en  s'élar- 
giflant,  fait  fuite  à  l'Hellefpont,  en  de- 
vance une  autre  connue  fous  le  nom  de 
Pont-Euxin.  A  l'orient  cette  mcme  con- 
trée étoir  bornée  par  la  Myfie ,  &  au 
midi  par  la  mer  Egée  ,  qui  s'avance  de 

(ijHiftoire  Univerf.  des  Angl.  tome  IV, 
i/2-4*. ,  p.  198. 

(2)  Hellefpont  fignifie  mer  de  Hellé.  Les 
anciens  difoient  qu'une  fille  d'Athamas  ,  Roi 
deThèbeSj  nommée  Hellé,  fenoya  dans  le 
détroit,  en  voulant  pa^TerenColchide,  &lui 
donna  fon  nom.  C'efl:  ce  que  nous  appelons 
le  détroit  des  Dardanelles  ,  autrement  le  ca- 
nal de  Gallipoli  ou  bras  de  St.  George  ,  dé- 
troit qui  ,  de  l'Archipel  ,  anciennement  la 
mer  Egée ,  conduit  dans  la  Propontide. 

(3)  Aujourd'hui  la  mer  de  Marmara ,  entre 
rHellefpont  &  la  mer  Noire,ou  le  Pont-Euxin. 


504         Les     Leçons 
ce  coté  dans  les  terres.  Parmi  les  villes 
fituées  à  roccident  le  long  de  la  côte , 
il  nous  fuftira  d'en  nommer  quelques- 
unes,  telles  qu'y^ùydej  devenue  fameufe 
par  le  pont  que  Xerxès  fit  conftruire  pour 
le  palFage  de  Ton  armée ,  &  par  la  def- 
cenre  de  la  cavalerie  d'Alexandre  «Se  de 
la  plus  grande  partie  de  Ton  infanterie  , 
fous  les  ordres  de  Parmenion,  iorfquc 
Tes  troupes  pafïerent  d'Europe  en  Afie  : 
Dardanus ,  bâtie  par  le  Roi  Dardanus , 
de  qui  par  la  fuite  comm.uniqua  fon  nom 
à   toute  ia  Troade  •,  on  croit  que  c'eft 
de  là  auflî  qu'eft  dérivé  celui  des  Dar- 
danelles, deux  forts  châteaux  aux  deux 
côtés  du  détroit  :  Sigée ,  fituée  fur  le 
promontoire   de   même    nom  ,   où  arri- 
va la  flotte  Grecque  partie  du  port  d'Au- 
lide  pour  le  lîége  de  Troie  :  iur  ce  pro- 
montoire étoitle  tombeau  d'Achille  qu'A- 
lexandre alla  vifiter   :    Troie,  bâtie  par 
Tros,  Roi  du  pays,  qui  lui  donna  aulîî 
le  nom  d'Ilhum,  en  l'honneur  de  fon  fils 
Ilus.  Elle  étoit  fituée  fur  une  hauteur  près 
du  mont  Ida,  environ  à  cinq  milles  du 
rivage.  L'Ida  cft  plutôt   une  ch.iinc  de 


DE      l'  H   I  S  T   O   I   R  E.  301 

montagnes  qu'un  feul  monr.  Ce  fut  fur 
le  mont  Ida  ,  difent  les  Poctes  ,  que 
Paris,  choifi  par  les  trois  Déelfes  pour 
erre  Juge  de  leur  beauté ,  donna  la  pomme 
à  Vénus  y  ce  qui  entraîna;,  (elon  eux, 
la  perte  des  Troyens. 

Vis-à-vis  Troie  étoit  l'ille  de  Téné- 
dos ,  qui  lui  fervoit  de  port,  &c  derrière 
laquelle  ,  ielon  Virgile  (  i  ) ,  les  Grecs 
fe  cachèrent  quand  ils  feignirent  de  le- 
ver le  fiége. 

Troie ,  ayant  été  détruite  par  les  Grecs, 
fut  rebâtie  plus  près  de  la  nier  ôc  de 
l'en-ibcucliure  duXanîhe  ou  Scam/andre, 
au  dclFous  de  la  jonction  du  Simoi's.  Ces 
fleuves  tirent  leur  fource  du  mont  Ida. 
Plus  grands  ,  comme  le  dit  Pomponius 
Mêla ,  de  nom'  que  d'effet ,  ils  doivent 
toute  leur  célébrité  à  Homère  ,  Se  ne 
font  plus  aujourd'hui  que  des  torrc^s 
dont  on  ignore  les  noms  (2).  Ce  que 
l'on  prend  quelquefois  pour  les  ruines 
de  Troie   n'ottre  que  les  débris   d'une 

(i)  .'F.neid.  l.    i. 
•  (2)  Danville ,  Giogr.  aae.  tome  II ,  p.  i  z. 
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aurre  ville ,  réparée  par  Lylîmaque ,  un 
des  fuccelleurs  d'Alexandre ,  &  reconf- 
truite,  en  quelque  forte ,  du  tems  des  Ce- 
fars  parles  Romains ,  qui  le  prérendoienc 
ilms  des  anciens  Troyens. 

Nous  ne  dirons  rien  de  l'origine  de 
ceux-ci,  far  laquelle  les  Savans  ne  s'ac- 
cordent pas.  Leur  Empire,  dans  les  der- 
niers teras  de  fa  fplendeur  ,  ne  laifloit  pas 
d'être  confidérable  i  il  rcnfermoit  plu- 
fieurs  Provinces ,  &  s'érendoit  depuis  la 
Fropontide  jufqu'à  l'Ifle  de  Lcsbos,  oui 
éroit  fous  leur  domination.  Leur  Reli- 
gion différoit  peu  de  celle  des  habiu'.ns 
de  la  grande  Pîirygie.  ils  comptoienr , 
parmi  leurs  principales  Divinités ,  Cy- 
b}le  ,  ou  la  grande  -  mère  des  Dieux  j 
Apollon  ,  qui  avoir  un  temple  dans  la 
citadelle  de  Troie  ,  nommée  Pergame  ; 
Miiiervc  ou  Pallas ,  dont  ils  avoient  une 
ftatue  de  bois  ,  tenant  d'une  main  un 
bouclier  &  de  l'autre  une  lance  :  c'efl: 
ce  qu'ils  appeloient  le  Palladium  ,  qui 
devoir  faire  ,  félon  l'Oracle  ,  la  fureté 
de  leur  ville ,  tant  qu'ils  garderoient  cette 
ftatue  qu'ils  croyoient  leur  être  tombée 
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â\i  ciel.  Vénus  étoic  mife  auiîi  au  rang 
de  leurs  plus  puiirantcs  Divinicés. 

Les  Troyens  ,  d'une  humeur  guer- 
rière 5  d'une  valeur  reconnue  ,  mais  à 
laquelle  ils  méloient  cependant,  comme 
prefque  tous  les  Afiatiques ,  des  mœurs 
un  peu  molles  (Se  effcminées,  palfoient, 
parmi  les  anciens ,  pour  un  des  peuples 
les  pluscivilifés.  Ils  Ce  diftinguèrentmême 
fous  leurs  derniers  Rois  par  une  magni- 
ficence qui  fuppofoit  en  eux  beaucoup 
d'art  ôc  d'induftrie,  mais  qui  fut  peut- 
être  une  des  principales  caufcs  dv  leur 
rui'!'?. 

On  ne  peut  aiîîgner  d'une  manière 
précife  les  premiers  Rois  des  Troyens. 
Ceux  qui  commencent  à  ctie  le  plus 
connus  font  Teucer  &  Dardanus.  Les 
uns  font  de  Teucer  un  ancien  Roi  de 
Crète  ,  ou  fimplcment  u'i  Cretois  que 
la  famine  chaila  de  fon  pays  avec  le  tiers 
des  habitans  ,  ôc  qui  abord  1  dans  cette 
partie  de  la  Phrygie  qui  eft  fituéc  vers 
l'Hellefpont.  Il  donna  de  nouveaux  noms 
à  la  montagne  ôc  au  fleuve  aux  environs 
defquels  il  avoit  débarqué ,  appelant  l'une 
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loa ,  d'après  un  mont  qui  s'appeloit  ainri 
dans  fon  pays ,  ôc  L'autre  Scamandrc ,  du- 
nom  de  fon  père ,  au  lieu  du  premier 
nom  de  Xanthe ,  que  les  Dieux  ,  die 
Homère  ,  avoient  donné  à  ce  fleuve.  Il 
inrroduifit  aulîi  le  culte  de  Cybèle ,  fui- 
vanr  les  rites  &  l'opinion  reçus  en  Crète, 
où  la  Dceffe  étoit  luppofée  avoir  mis 
au  monde  &  avoir  nourri  Jupiter.  Les 
autres  font  Teucer  originaire  de  Phrygie; 
ils  le  difent  fils  de  Scamandre  de  dida  , 
c'efc-à-dire  ,  né  darïs  la  Phrygie  aux  en- 
viron: du  fxeuve  Scamandre  &  du  mont 
Ida  •■,  Se  prétendent  que  la  couronne  de 
Phrygie  avoir  paifé  dans  fa  famille  de 
père  en  fils  depuis  pluheurs  générations. 
Ce  fut  d'après  lui  que  le  pays  fut  ap- 
pelé Teucrie  ,  de  que  fes  habitans  furent 
nommés  Teucres.  N'ayant  point  de  fils, 
il  donna  fa  fille  en  mariage  à  Dardanus, 
Roi  de  Samothrace ,  qu'il  invita  à  venir 
cn  Phrygie  à  caufe  de  fon  rare  mérite, 
ik  qu'il  fit  héritier  de  fa  couronne.  Dar- 
danus ,  fondateur  de  la  ville  qui  porta 
fon  nom ,  gouverna  ce  nouveau  Royaume 
avec  autant  de  fagclfe  qu'il  en  avoit  mon- 
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tré  en  gouvernant  le  premier.  Virgile  & 
les  Poètes  qui  ont  voulu  flatter  Augufte  , 
ont  fait  naître  Dardanus  de  Jupiter  & 
d'Eledre,  fille  d'Atlas.  Ce  Prince,  félon 
Virgile,  pdfa  d'Etrurie  en  Samothrace , 
êc  de  là  en  Phrygie  (  i  ).  On  donnoit  le  nom 
d'Etrurie  à  tout  ce  que  borde  la  rive  oc- 
cidentale du  Tibre,  depuis  fafource  dans 
J' Apennin  jufqu'à  la  mer  (1), 

Dardanus  ,  félon  notre  manière  de 
compter,  monta  lur  le  trône  vers  l'an 
ÏJ06,  ôc  fut  contemporain  de  Cadmus, 
fîls  d'Agenor ,  qui  palfa  en  Grèce  vers 
J'an,  I  j"  1 5>. 

Erichton,  fils  de  Dardanus,  fuccéda 
à  fon  père  6c  imita  fes  vertus.  Refpecté 
de  fes  fujets ,  craint  de  fes  voifins ,  plus 
porté  tou:efois  à  la  paix  qu'à  la  guerre , 
il  avoir  fait  jouir  Ces  Etats  d'un  repos 
<\aï  les  rendit  très-floriltàns ,  6c  qui  lui 
doiina  à  lui-même  la  facilité  d'amalfer 
des  richeiles  immenfes,  fans  appauvrir 

(i)  Mmid,  l,  3  ,  vers  163  6c  f.q.  &  1.  4» 
vers  205 ,  &c. 

(2)  D.mvilie ,  Géogr.  anc.  tome  I ,  p.  1 88. 
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fes  fujets  en  les  foulant  par  des  impôts, 
Tros  ,  Ton  fils ,  monta  après  lui  fur 
le  trône ,  ôc  jeta  les  fondemens  de  Troie. 
Ayant  invité  tous  les  Princes  voifins  , 
excepté  Tantale  ,  à  venir  célébrer  avec 
lui  la  dédicace  de  fa  nouvelle  ville ,  il 
fit  naître  ,  dans  le  cœur  de  ce  Prince  , 
le  plus  vif  relfcntiment.  Tantale ,  pour 
fe  venger  de  cette  efpèce  de  mépris , 
enleva  Ganymède  ,  l'un  des  fils  de  Tros , 
jeune  homme  d'une  beauté  peu  com- 
mune ,  Se  que  fon  père  chérllfoit  ten- 
drement. Le  vicieux  &  déteflable  Mo- 
narque ne  fe  borna  pas  à  avoir  Gany- 
mède en  fa  pullfance  •■,  il  lui  fit  elTuyer 
le  dernier  des  outrages  :  infamie  qui 
toucha  tellement  le  cœur  du  jeune 
Prince  qu'il  en  mourut  de  douleur.  Son 
père  le  fuivit  de  près  ,  à  la  fuite  d'une 
guerre  malheureule  contre  Tantale  ,  que 
nous  verrons  bientôt  puni ,  comme  il 
le  raéritoit,  de  fon  horrible  attentat.  Les 
Poètes  ont  feint  que  Ganymède  a  voit 
été  enlevé  par  Jupiter.  Natalis  Comès  (i) 

(i)Liv.  9,  c.  13. 
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croit  que  cette  hiftoire  fut  imaginée  par 
les  Grecs  pour  autoriler  la  moins  na- 
turelle ,  ainlî  que  la  plus  abominable  de 
toutes  les  palfions  ,  mais  qui  n  étoit  mal- 
heureulement  que  trop  commune  parmi 
eux  ;  ôc  en  effet ,  comme  le  remarque 
Arnobe  (i)  ,  Jupiter  lemble  n'avoir  été 
inventé  que  pour  fournir  aux  hommes 
un  illuftre  complice  de  leurs  crimes  (1}. 
D'un  des  fils  de  Tros  naquit  Anchifc. 
Ses  agrémens  extérieurs  donnèrent  lieu 
à  la  fable  de  Tes  amours  avec  Vénus.  Il 
eut  le  malheur  de  voir  deux  fois  la  ville 
de  Troie  prife  &  faccagée ,  la  première 
fois  fous  Laomédon  ■■>  de  dans  ce  premier 
fiége  il  fîgnala  fa  valeur  :  la  féconde  fous 
Priam.  Mais  alors  fon  grand  âge)  de  les 
fuites  maiheureutes  des  excès  de  fl  jeu- 
nelfe  qui  l'avoient  rendu  non  feulement 

(1)  Liv.  5 ,  contr.  Gent. 

(2)  Voyez  la  note  p.  213  ,  du  tome  |^ 
trad.  i/z-4".  de  THilloire  Uiùv.  des  Anglois, 
dont  nous  avons  fait  dans  toute  cette  Lettre 
un  fréquent  ufage  ,  fur  -  tout  pour   ce  qui 
concerne  les  Phrygiens  &  les  Troyeiis. 
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infirme ,  mais  aveugle  ,  le  mirent  hors 
d'état  de  rendre  aucun  icrvice  à  fa  patrie. 
Virgile  a  rendu  immortelle  la  piété  de 
Ton  fils  Enée ,  qui ,  dans  l'embrafement 
de  Troie,  fauva  Ton  père  en  l'emportant 
fur  Tes  épaules. 

Tros  fut,   par   fa    fille,   grand -pcre 
d'Antéjior,  dont  l'Hiftoire  vante  la  pru- 
dence &c  la  iagelfe.  Après  la  ruine  de 
fa  patrie ,  Anténor  fe  mit  en  mer  avec 
un  petit  nombre  de  Troyens  &  avec  les 
Hénètes  qui,  challés  de  laPaphlagonic, 
le  chcihrcnt  pour  chef,  à  la  place  de 
leur  Roi  qui  avoit  été  tué  au  fiége  de 
Troie.  Après  avoir  traverfé  le  golfe  Adria- 
tique, il  aborda  dans  le  pays  des  Euga- 
néens ,  fitué  entre  la  mer  &  les  Alpes ,  & 
en  ayant  challé  les  anciens  habitans  Se 
donné  aux  Hénètes  &z  aux  Troyens  qu'il 
avoit  amenés ,  le  nom  commun  de  Vé- 
nètes  ou  Vénéti ,  il  créa,  pour  ainfi  dire , 
une  nouvelle  Nation.  On  prétend  aulU, 
q?.e  ce  fut  lui  qui  fonda  la  ville  de  Pa- 
doue  (i). 

L'aîné  des  fils  de  Tros ,  nommé  Ilus , 

(i)  Hiftoire  Univ.  ubi  fnprâ, 

,     fuccéda 
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fuccéda  à  Ton  père ,  &c  continua  avec 
beaucoup  de  vigueur  la  guerre  contre 
Tantale ,  que  Tros  avoir  commencée.  Il 
le  chad'a  de  l'Afie ,  s'empara  de  fou 
royaume  ,  ôc  l'annexa  à  la  couronne  de 
Phrygie.  Pélops  ,  fils  de  Tantale  ,  fut 
force  ,  après  plufieurs  défaites  ,  de  fui- 
vre  Ton  père  en  Grèce,  llus,  après  avoir 
ainfi  vengé  l'outrage  fait  à  fon  frère , 
s'appliqua  tout  entier  au  gouvernement 
civil  de  Tes  Etats.  Il  agrandit  la  ville 
de  Troie,  qu'jl  embellit  en  même  tems 
de  fupcrbes  édifices. 

llus  eut  pour  fils  Tithon  &  Laomé- 
<lon.  Tithon  alla  fervir  parmi  les  AiTy^ 
riens  qui  étoicnt  alors  un  peuple  bel- 
liqueux ,  &  qui  palîbient  pour  très-habiles 
dans  le  métier  des  armes.  Par  fon  cou- 
rage 6c  fa  conduite  ,  il  parvint ,  dans 
les  armées ,  aux  premiers  grades ,  de  à 
la  Cour,  aux  faveurs  les  plus  diftinguées. 
On  lui  donna  le  gouvernement  de  Perfc  ; 
il  employa  par  la  fuite  tcut  fon  crédit 
auprès  de  Tentame,  Roi  des  Alfyriens, 
pour  qu'il  lui  fût  permis  d'envoyer  fon 
lils  Memnon  ,  avec  un  corps  d'élire. 
Tome    II.  O 
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au  fccûurs  des  Troyens.  Moàs  ,  dans 
cette  expédition  ,  Memnon  fut  tué  par 
Achille  qui  étoic  à  la  tête  des  TheiFa- 
liens ,  &  Ton  père  fut  fi  touché  de  fa  perte 
qu'il  en  mourut  de  regret.  Les  charmes 
de  la  figure  dont  Tithon  avoit  été  doué 
dans  fil  jeunciie  ,  l'ufage  où  il  étoit  de 
prévenir  le  lever  de  l'aurore  pour  aller  à 
la  chafie,  l'âge  avancé  auquel  il  parvint, 
ôc  le  chagrin  qui  le  mit  au  tombeau  , 
fjeuvent  avoir  donné  occafion  auxPoctes, 
.dirent  les  iavans  Auteurs  de  l'Hiftoire 
Univerfellcj  d'inventer  les  fables  qu'ils 
ont  racontées  à  fon  fujet,  C'eft  ainfi  en 
effet  que  l'imagination  des  Grecs,  tou- 
jours riante  ôc  féconde  ,  a  enrichi  la 
Fable  en  défigurant  l'Hiftoire. 

Memnon  avoit  fervi ,  dit- on ,  en  Egypte 
avec  beaucoup  de  lucccs  contre  les  Ethio- 
piens. Il  y  avoit ,  près  de  Thèbes  en  Egypte , 
une  ftatue  de  Memnon,  qui  rendoit,  à 
ce  que  Ton  prétend  ,  des  fons  harmo- 
nieux ,  îorfqu'elle  étoit  frappée  des  pre- 
miers rayons  du  foleil.  Au  rapport  de 
Paufimias  (  i  ) ,  elle  fut  mife  en  pièces  par 

(i)  Pai-ifan.  i.  i  ,  c.  ai, 
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ordre  de  Cambyfe,  ce  qui  n'empêcha 
pas ,  fi  l'on  veut  bien  ajouter  foi  à  fon 
récit  ,  que  le  tronc  de  cette  ftatue , 
qui  étoit  refté  fur  le  piédeM ,  ne  con- 
tinuât à  rendre  un  fon  pareil  à  celui  que 
^rendent  les  cordes  d'un  inftrument  de 
mufique ,  qui  ayant  été  trop  tendues  , 
viennent  àfe  rompre  (i). 

A  la  mort  d'Ilus ,  Laomédon  fut  placé 
fur  le  trône ,  Tithon ,  fon  frère  aîné  , 
étant  pour  lors  en  AlTyrie.  Laomédon 
bâtit  la  citadelle  de  Troie  avec  le  fecours 
d'Apollon  &  de  Neptune,  c'eft-à-dire , 
par  le  moyen  des  tréfors  confacrés  à  ces 
Dieux  &c  dépofés  dans  leurs  temples  5  ce 
qui  fut  regardé  comme  la  fource  de  quel- 
ques-unes des  calamités  qui  affligèrent 
ion  règne  ,  telles  que  des  inondations 
fréquentes ,  &  la  pefte ,  qui  lui  enleva 
un  grand  nombre  de  Ces  fujets.  Tous 

(i)  Strabon  (1. 17  ) ,  en  rapportant  le  même 
fait ,  fe  montre  moiriG  crédule  que  Paufanias  : 
car  il  ajoute  que  le  fon  qu'il  entendit,  &  que 
la  ftatue  fcmblolt  rendre  ,  pouvoit  trés-biea 
venir  de  quelqu'un  des  affiftans. 

O2. 
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ces  faits  font  encore  altérés  par  des  fjblcs. 

Laomédon  reçut  fort  mal  Jafon  de  les 
Argonautes,  qui  étoient  defcendus  fur 
les  côtes.  Il  leur  refufa  des  vivres  ,  8c 
menaça  de  les  traiter  en  ennemis ,  s'ils 
ne  remontoient  à  l'inftant  fur  leurs  vaif- 
feaux.  Hercule,  pour  venger  l'injure  faite 
aux  Grecs  ,  ayant  équipé  une  Hotte  de 
fix  vailFeaux  (i),  ou,  félon  quelques  uns, 
^e  dix-huit  (i),  ôc,  félon  d'autres,cle  douze 
galères  ,  alla  attaquer  Laomédon,  mit 
ie  iiége  devant  Troie ,  la  prit  ,  tua  le 
Prince  Troyen  8c  fes  enfans,  à  l'excep- 
tion de  Priam  qu'il  mit  fur  le  trône ,  8ç 
emmena  avec  lui  Hcfione,  fœur  de  ce 
jeune  Prince ,  qui  époufa  Télamon ,  Roi 
d'Eginc,  8c  fut  mère  de  Teucer.  Té- 
lamon eut  d'une  autre  femme  A jax ,  fur- 
nçmmé  ie  Télamonien.  Les  deux  frères 
fe  trouvèrent  l'un  de  autre  au  fécond 
iiége  de  Troie. 

Diodore  (3)  prête  à  la  prife  de  Troie 

(i)  Iliad.  1.  5  ,  vers  638. 

(1)  Dlod.  I.  4 ,  p.  237;  &  ApoUod.  [.  a. 

(3)/^;V.  1.  4,  p.  237,  i4^. 
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par  Hercule  une  autre  cauie  ,  mais  qui 
rient  beaucoup  plus  à  la  fable.  Laomc- 
don  étoit  convenu  avec  Neptune  ô€ 
Apollon  d'une  fomme  d'argent ,  s'ils  vou- 
loient  l'aider  dans  la  conftrudion  des 
mars  de  la  citadelle.  Il  manqua  à  fa  pa- 
role. Neptune  irrité  fit  fortir  du  fond  de 
la  mer  un  monftre  qui  portoit  la  dé- 
foiation  dans  tout  le  pays.  On  confulta 
l'Oracle  d'Apollon ,  &  fur  fa  réponfe  ,  le 
Monarque  Troyen  fe  vit  obligé  d'expo- 
fer  fa  fille  fur  le  rivage.  Hercule  qui 
accompagnoit  Jafon  &c  les  Argonautes 
dans  leur  expédition,  de  qui  même,  fi 
l'on  en  croit  Diodore,  en  étoit  le  chef, 
étant  defcendu  avec  eux  fur  cette  cote , 
délivra  Héfione  qu'on  y  avoit  enchaînée, 
ôc  la  rendit  à  fon  père.  Mais  lorfqu^il  fut 
de  retour  de  la  Colchide ,  Laomédon  re- 
faia  de  lui  donner  Héfione  &  les  che- 
vaux de  race  divine  qu'il  lui  avoit  pro- 
mis. Ce  fut  pour  s'en  venger  qu'Hercule 
prit  Troie ,  mit  la  couronne  fur  la  tête 
de  Priam  ,  &  emmena  Héfione  qu'il 
céda  à  Télamon. 

O5 
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Pclyen  (i)  raconte  à  ce  fujet  qu'une 
autre  fille  de  Lacmédon  ,  nommée  En- 
thrie ,  ayant  été  prife  auffi  par  les  Grecs , 
&  préférant  la  mort  à  refcîavagej  ccn- 
feilla  aux  femmes  Trcyennes ,  qui  étoient 
reftées  à  bord  avec  elle  fur  les  \'a.ïiTc:'.ax , 
d  y  mettre  le  feu  ,  &  de  prévenir  ainh 
les  affronts  dont  elles  étoient  menacées. 
Toutes  y  conlentiren:  j  £<  les  ennemis 
étant  defcendus  à  terre  près  de  Pallène, 
pour  y  prendre  des  rafraîchi (Tcmens ,  elles 
fe  brûlèrent  elles-mêmes  aveclaHctte,  ce 
qui  força  les  Grecs  de  relier  fur  les  côtes. 
Prinin,  lorfqu'il  fut  monté  fuiCe  trcne, 
entoura  la  ville  de  Troie  de  fortes  mu- 
railles, pour  la  préferver  des  calamités 

(i)  Polytzp.us  ,  1.  y. 

Polyen  ,  Ecrivain  Grec  ,  né  en  Macédoine, 
a  vécu  vers  Tan  180  de  Jéfus-Chriil  ;  il  eft 
Auteur  d'un  Recueil  de  (Iraucemes  ,  qu'il  dédia 
aux  Empereurs  Antonin  &  Verus.  On  a  plu- 
fieurs  éditions  de  cet  Ouvrage  en  grec  &  en 
latin  ,  &  une  en  françois  de  Don  Lobineau  , 
{owy  ce  titre,  les  Rufes  de  guerre  de  Polyen  , 
en  deux  volumes  ir.- 12. 


r>E  l' Histoire.  ^î^^ 
qu'elle  vencir  d'elîuyer  fous  le  règne  oe 
fon  père.  Il  l'embellir  de  luperbes  édi- 
fices ,  de  chkeaux,  de  tours ,  d'aqueducs^ 
Il  mit  fur  pied  &c  eiitretinc  une  armée 
nombreufe,  avec  laquelle  il  iubjugua  la 
plupart  des  Etats  voilms  •■,  ce  qui  le  îic 
plutôt  confîdérer  comme  louverain  de 
rAlîe-Mineure ,  que  comme  limple  Roi 
de  la  Troade  (i)  ;  mais  il  vit  dans  un 
âge  avancé  toute  fa  gloire  iiécrie  ,  de 
toute  fa  grandeur  éclipfée  par  la  ruiné 
de  Troie ,  dont  nous  ferons  mention  en 
parlant  des  Grecs. 

Je  m'étendrai  peu ,  mon  fils  ,  fur  ce 
qui  me  refte  à  vous  dire  de  quelques  autres 
peuples  de  l'Afie-Mineure ,  dont  les  uns 
n'ont  pas  joué  un  rôle  affez  confidérable 
dans  l'Hiftoire,  pour  mériter  de  nous  y 
arrêter  long-tems  ,  &  dont  les  autres 
appartiennent  tout  entiers  à  une  autre 
époque  que  celle  que  nous  parcourons. 

( I )  Tôt quoniam populis ,  favlfq'uc fuperbian , 
RegnatoremJficz ,  ditVirgile ,  iE  leid.  1.  2 ,  vers 
5^9  ;  &  Strabon  le  qualifie  de  Roi  des  Rois, 
Kv.  13. 
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Parmi  les  premiers  on  peut  citer  les 
Myfiens,  les  Cariens  j  les  Lyciens ,  de 
les  Ciiiciens. 

La  Myfie  ,  bornée  au  levant  par  la  Bi- 
thynie,  &  au  midi  par  la  Lydie,  étoit 
adjacente  à  la  Propontide  vers  le  nord, 
&  à  la  mer  Egée  vers  le  couchant.  On 
croyoit  dans  l'antiquité  que  les  Myfi  ou 
Myfiens  dévoient  leur  origine  aux  M::efi , 
voifins  de  la  Thrace  vers  lifter  (i).  Hé- 
rodote cependant  les  fait  defcendre  des 
Lydîens  par  Atys ,  qui  eut  trois  fils ,  Ly- 
dus  5  îvîyfus  ,  &  Carès.  Lydus  donna  Ton 
nom  aux  Lydienr.  Myfus  &  Carès  éta- 
blirent des  colonies  Lydiennes  dans  les 
pays  voifms  -,  ôc  de  là  vinrent  à  ces  con- 
trées les  noms  de  Myfie  &  de  Carie  (2). 
Il  n'eft  pas  fait  mention  des  Rois  de  My- 
{ie  avant  l'expédirion  des  Argonautes, 
Après  la  ruine  de  Troie  ,  les  Myfiens 
s'emparèrent  d'une  grande  partie  du  pays, 
ôc  en  reftèrent  les  maîtres  jufqu'au  tems 
où  ils  furent  alîujettis  par  Créfus,  Roi 

(  I  )  Danville ,  Géogr.  anc.  tome  II ,  p.  11. 
(2)  Hirod.  1.  I  ,  c.  171. 
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de  Lydie.  Leur  Religion  difFéroit  peu  de 
celle  des  Phrygiens.  On  compte  parmi 
leurs  principales  villes  ,  Cyzique  ,  fituée 
dans  une  Ifle  de  la  Propontide  ,   mais 
jointe  depuis  au  Continent  par  deux  ponts 
qu'Alexandre  fît  conilruirc.  Elle  fut  con- 
{idcrée  par  les  Romains  comme  l'une  des 
villes  les  pkis  opulentes  qu'il  y  eût  dans 
cette  autre  partie  du  Monde  •,  ce  qui  la 
fit  appeler  par  Florus  la  Rome  de  t  Afie. 
Lampfaque,  autre  ville  de  la  Myrie,  fi- 
tuce  à  l'entrée  de  la  Proponride  ,    fut 
bâtie,  félon  les  uns,  par  les  Phocéens, 
ftlon  d'autres  ,  par  Priape ,  né  dans  cette 
contrée  ,  &  qui  étoit  le  plus  infâme  de 
tous  les  Dieux  du  Paganifme.  Honoré  à 
Lampfaque   d'une  façon  toute  particu- 
lière ,  fon  temple  étoit  l'école  des  plus 
affreufes   débauches.  Alexandre  conçut 
tant  d'horreur  de  cette  ville  &:  de  Çts 
indignes  citoyens ,  qu'il  réfolut ,  comme 
nous  le  dirons  par  la  fuite  ,  de  la  ré--. 
duire  en  cendres ,  &  \\z\\  fut  détourné 
que  par  l'adrelie  d'un  de  fes  citoyens, 
La  dernière  ville  de  Myiîe  dont  nous 
ayons  à  parler,  &  la  plus  confidérable. 
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a  été  Pergame,  le  {ejour  de  plufieurî 
Rois.  Les  principaux  fleuves  de  la  Myfic 
étoieiit  le  Rhyndacus,  que  Pline  appelle 
le  Lycus ,  mémorable  dans  l'Hiftoire  Ro- 
maine par  la  défaite  de  Mithridate  i  d<:  le 
Granique ,  qui  Ta  été  encore  plus  d.;ns 
THiftoire  Grecque ,  par  le  palîagc  d'A- 
lexandre. 

La  Carie,  {iruée  dans  la  bande  infé- 
rieure à  la  Lydie  ,  en  étoit  féparée  au 
nord  par  le  cours  du  Méandre  j  elle 
étoit  environnée  de  la  mer  au  couchant 
&  au  midi ,  &  elle  étoit  bornée  au  le- 
vant par  la  Phrygie  ôc  la  Lycie.  Nous 
avons  rapporté  l'origine  des  Cariens  d'a- 
près Hérodote  ,  &  telle  qu'ils  la  rappor- 
toient  eux-mêmes  (i)  :  ils  montroient  en 
effet  un  ancien  temple  de  Jupiter  Ca- 
rien ,  où  les  Myfiens  &:  les  Lydiens  fa- 
erifioicnt  comme  parens  &  alliés  des  Ca- 
riens, &  ou  les  autres  peuples  n'étoienr 
pas  reçus  (2).  Ils  inventèrent,  dit  cet 
Hiftorien,  trois  chofcs  dont  les  Grecs  fe 

(i)  Ci-defTus ,  p.  320. 
(2)Hércdot.  1.  ij  uL'i  fiiprà» 
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font  fervis  :  ils  furent  les  premiers 
à  mettre  des  crêtes  fur  les  cafques  ,  à 
faire  peindre  leurs  armes  fur  leurs  bou- 
cliers, &  enfin  à  y  attacher  des  poignées 
&  comme  de  petites  anies  pour  les  te- 
nir -,  car  auparavant  les  gens  de  guerre 
portoient  leur  bouclier  pendu  à  leur  cou 
avec  des  courroies  de  cuir  du  coté  de 
l'épaule  gauche. 

Les  Cariens  couroient  les  mers,  non 
pour  flîire  le  négoce  ,  mais  pour  piller 
les  côtes.  On  les  voit,  fous  le  règne  de 
Cécrops,  faire  dss  dcfcentes  fur  les  côtes 
de  l'Attique  &  les  ravager  (i).  Au  rap- 
port de  Thucydide  ,  Minos  les  chafTa 
des  Cyclades ,  dont  ils  s'étoicnt  empa- 
rés,  &  y  envoya  à  leur  place  des  Colo- 
nies fous  la  conduite  de  fes  fils  (2).  Mais, 
félon  Hérodote,  il  les  htllfa  habiter  dans 
ces  Ifles,  fans  même  qu'ils  lui  payaifcnr 
aucun  tribut  :  il  parôît  qu'ils  s'étoient  feu- 
lement oWigésà  lui  équiper  des  Vcùffeaux 
toutes  les  fois  qu'il  en  auroientbefoin  (^). 

(i)  Philicor,  apud  Strab.  l.  9. 
(2)  Thucyd.  1.  I. 
(3)Hérodot,  1.  i ,  c.  171. 
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Le  pays  des  Lyciens ,  appelé  d'abord 
Miliade  ou  Milias,  placé  fur  la  même 
bande  que  celui  des  Cariens,  auquel  il 
confinoit  vers  le  couchant ,  &  fitué  entre 
deux  golfes 3  étoit  environné  de  la  mer  in- 
térieure ou  Méditerranée  ,  de  trois  cotés. 
Les  Lyciens  tiroient  leur  origine  de  Crète. 
Hérodote  rapporte  (i)  que  les  fils  d'Eu- 
rope, Sarpédon  de  Minos,  Te  difputant 
la  couronne,  Minos  demeura  viélorieux 
Ôc  chalLa  Sarpédon  8c  tous  ceux  de  fon 
parti,  qui  vinrent  habiter ,  en  Afie,  le  pays 
appelé  anciennement  Milias,  &  nommé 
Solyrae  iorfque  Sarpédon  y  entra.  Qn 
appeloit  Termiles  ceux  qui  avoient  ac- 
compagné ce  Prince  j  mais  Lycus  ,  fils 
de  Pandion,  ayant  été  chaiLé  d'Athènes 
par  Egée  fon  frère  ,  ôc  s'étant  réfugié 
auprès  de  Sarpédon  ,  les  Termiles  re- 
çurent de  lui  par  (ucceilîon  de  tems  le 
nom  de  Lyciens.  Ils  avoient,  fuivant 
Strabon  (i)  &  Pline  (3),  trcnte-fix  grandes 

(i)  Hérod.  iùid. 

(2)  Strabon,  1.  14. 

(3)  Pline ,  1.  5  ,  c.  17. 
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villes ,  entendoient  trcs-bierv  la  naviga- 
tion ,  ôc  s'étoient  rendus  par-là  très-puif- 
fans.  Leurs  principales  villes  lur  les  cotes 
étoient  Telmeifus  ,  donc  les  habitans 
partent  pour  avoir  été  les  premiers  qui , 
dans  ces  contrées  ,  fe  foient  mclés  d'in- 
terprérer  les  fonges  j  Patara,  fituée  fur 
une  hauteur,  &  célèbre  par  un  temple 
^  ôc  un  Oracle  d'Apollon  •■,  Myra ,  capi- 
tale de  la  Lycie  ,  dans  les  tems  pofté- 
rieurs,  de  lorfque  ce  pays  ^it  une 
Province  Romaine  j  Phafélis ,  devenue 
dans  le  même  tcms  une  retraite  de  Pi- 
rates,  que  Servilius  parvint  à  détruire, 
tandis  que  Pompée  tenoit  la  mer  avec 
une  flotte  nombreufe.  C'eft  à  eux  qu'on 
doit  ces  vailTeaux  fi  légers,  appelés  pha- 
feli  par  les  Romains ,  &z  que  nous  dé- 
fignons  par  le  mot  de  brigantins. 

La  Lycie  étoit  arrofée  par  le  Xantus, 
qui  fe  déchargeoit  dans  la  mer  Médi- 
terranée. La  principale  montagne  de  ce 
pays ,  8^  même  de  toute  l'Afie-,  eft  le 
mont  Taurus ,  qui  s'étend  fur  une  ligne 
parallèle  au  rivage  de  la  Méditerranée , 
&  qui ,  après  avoir  été  coupé  par  le  pair* 


5i<j  Les  Leçons 
fage  que  s'ouvire  l'Euphrate ,  fe  conti- 
nue ,  félon  l'idée  qu'en  avoient  les  an- 
ciens ,  jufquedans  l'Inde  (i  ).C'eft  en  Lycie 
qu'étoit  la  fameule  montagne  connue 
fous  le  nom  de  Chim&ra,  la  Chimère , 
dont  nous  ferons  une  mention  plus 
particulière  en  parlant  de  Eellérophon. 

Il  paroit  que  le  gouvernement  des 
Lyciens  far  d'abord  monarchique ,  &  que 
cette  contrée  fut  même  partagée  dans 
les  conwnencemens  en  plufieurs  petits 
royaumes  -,  car  il  eft  fait  mention  Aqs 
familles  de  Bellérophon  ,  de  Sarpédon, 
de  Lycus,  de  Télephus  &  de  Pandarus, 
comme  ayant  régné  en  Lycie  dans  le 
même  tems  \  elle  fut  cnfuite  réunie  fous 
un  feul  Prince.  Subjuguée  par  Crélus, 
comme  le  furent  la  plupart  des  autres 
peuples  de  l'Afic  ,  elle  paiTa ,  après  la 
chute  de  l'Empire  de  Lydie  ,  fous  la 
puilfance  de  Cyras ,  qui  la  lailfa  fous 
l'autorité  de  fes  propres  Rois ,  &  ne  lui 
impofa  pour  tout  airajettiiremcnt  qu'un 

(i)Voy.  DanviIle,.Géo«r.  anc.  tome  II, 
p.  9  &8i. 
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tribut  annuel  qu'elle  payoit  au  Mo- 
narque Perfan.  Nous  obferverons  p>r  la 
laite  avec  quel  courage  une  poignée  de 
Lvciens  rélifta  à  Harpagon  ,  que  Cyrus 
avoit  mis  à  la  tête  de  Tes  troupes.  Après 
les  Perfes ,  la  Lycie  eut  pour  maîtres 
Alexandre ,  les  Séleucides ,  les  Romains  , 
qui  la  donnèrent  aux  Rhodiens,  Se  qui 
finu-ent  par  la  déclarer  un  pays  libre. 
Elle  refta  telle  jufqu'au  tems  de  Clau- 
dius,  qui  ,  irrité  des  troubles  qui  ré- 
gnoient  parmi  Tes  habitans ,  la  réduifir 
en  Province  Romaine. 

C'eft  fans  doute  fur  les  intervalles  de 
tems  pendant  lefquels  elle  jouit  de  fa 
liberté  ,  que  tombent  les  louanges  que 
les  anciens  Ecrivains  donnoient  à  la 
forme  de  Ton  gouvernement  ëc  à  la  ma- 
nière dont  on  y  adminiftroit  la  juftice. 
Parmi  toutes-  les  villss  de  la  Lycie,  il  y 
en  avoit  vingt-trois  qui  envovoient  cLi- 
cune  leurs  députés  à  une  allemblée  gé- 
nérale j  les  plus  grandss  y  en  envovoient 
trois  ,  de  moindres  villes  deux ,  &  les 
plus  petites  un  feul.  Dans  cette  aifem- 
blée  ,   toutes    les  matières  importantes 
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étoient  examinées  Se  décidées  à  la  plu- 
ralité des  voix.  Après  avoir  élu  un  Pré- 
fident  de  l'airemblée  ,  on  choihiroir  les 
Officiers  de  chaque  ville  ,  tant  pour  le 
civil  que  pour  le  militaire.  On  régloic 
enfuite  toutes  les  affaires  qui  étoient 
mifes  fur  le  tapis ,  tant  celles  des  parti- 
culiers ,  que  celles  qui  concernoient  la 
République.  Ils  gardèrent  cette  même 
forme  de  gouvernement  jufque  fous  les 
Romains  ,  avec  cette  différence  que  le 
confentem.ent  du  Gouverneur  Romain  , 
&,  dans  les  matières  importantes  ,  celui 
du  Sénat,  étoit  requis  pour  que  les  ré*- 
folutions  de  Tairemblée  fuHent  valides  (i). 

Sur  la  même  ligne  que  les  Lyciens ,  à  To-  -j 
rient  de  cette  contrée,  &z  plus  prochai- 
nement à  Torient  de  la  Pamphylie ,  les 
Ciliciens  hnbitoient  un  des  pays  les  plus 
fertiles  de  toute  l'Alie  ,  fi  l'on  en  excepte 
la  partie  occidentale  qui  touchoit  à  la 
Pamphilie,  &  qui  étoit  tcut-à-fait  ftérile 
&  pierreufe ,  d'où  lui  venoit  le  nom  de 


(i)  Strab.  1.  14  ;  £c  Hift.  Univ.  ubifuprâ ^ 
p.  251. 
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CUicia  Afpera ,  ou  Trachea  comme  l'ap- 
peloient  les  Grecs. 

Dominée  par  la  chaîne  du  mont  Tau- 
rus  vers  le  nord  ,  la  Cilicie  bordoit  la 
mer  vers  le  midi  jufqu'aux  limites  de  la 
Syrie  (i). 

Ce  pays,  fuivant  Jofephe  (i) ,  fut  pre- 
mièrement peuplé  par  Thariis,  fils  de 
Javan ,  &  par  Tes  defcendans  ;  ce  qui , 
dans  l'origine ,  fie  donner  ,  félon  lui ,  le 
nom  de  Tharfis  à  toute  cette  contrée. 
Les  anciens  habitans  furent,  dans  la  fuite 
des  tems,  chalfés  par  une  Colonie  de  Phé- 
niciens, qui,  fous  la  conduite  de  Cilix, 
fils  d'Agénor  &  frère  de  Cadmus,  s'é- 
tablirent d'abord  dans  l'Ifle  de  Cypre ,  Se 
palïerent  de  là  dans  le  pays  qu'ils  appe- 
lèrent Cilicie,  du  nom  de  leur  condudeur. 
Strabon  (3)  prétend  que  cette  Colonie 
Phénicienne  paffa  de  Cypre  en  Phrygie, 
où  elle  reflia  fous  le  gouvernement  des 
Rois  de  Troie  ,  &  que  ce  ne  fut  qu'après 

(i)  Danville ,  Géogr.  anc.  tome  II ,  p.  87. 

(2)  Antiq.  1.  i. 

(3)  Strabon,  1.  17. 
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la  ruine  de  cette  ville  qu'elle  s'empara 
du  pays  qui  porta  dans  la  fuite  le  nom 
de  Cilicie.  Il  paroît  toutefois  qu'elle  eut 
fcs  Rois ,  même  avant  de  s'établir  dans 
cette  dernière  contrée.  Tels  font  Eétion 
&  Evénus  dont  parle  Homère  ,  Sz  qui  ré- 
gnèrent pendant  la  guerre  de  Troie.  Le 
premier ,  ayant  fecouru  Priam  contre  les 
Grecs  ,  fut  tué  avec  fcs  fept  fils  par 
Achille  en  défendant  une  ville  appelée 
Thèbes ,  qui  formoit  tout  fon  royaume. 
Andromaque,  épouie  d'Heélor,  étoit  fa 
fille.  Le  fécond  régnoit  dans  Lymclfe, 
autre  ville  fituée  comme  la  première  dans 
la  plaine  de  Thèbes  ;  plaine  fameufe  chez 
les  Grecs  ôc  les  Latins  par  les  querelles 
qu'elle  fit  naître  premièrement  entre  les 
Ly^iiens  &  les  Myfiens ,  ôc ,  par  la  fuite, 
entre  les  Princes  voilins  de  l'Afie-Mi- 
neure ,  du  tems  des  Romains.  Les  deux 
fils  d'Evénus  lui  fuccédèrenr,  &c  s'étant 
déclarés  pour  les  Troyens  ,  ils  furent 
tués  par  Achille  ,  fi  l'on  en  croit  Homère, 
&  qu'on  veuille  bien  le  regarder  comme 
un  Hiftorien  fort  exad ,  lors  mcmc  qu'il 
ufoit  de  toutes  les  fidions  que  fe  permet 
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h  PoêTie  (  I  ).  Il  faut  pourtant  conve- 
nir que  Diodore  parle  aulTi  de  Lyrnelfe 
qu'Achille  prit  &  faccagea  (1).  Il  eft  en- 
core queftion  dans  l'Hiftoire  de  quelques 
raitrcs  Rois  des  Ciliciens  jufqu'à  Cyrus, 
auquel  ils  fe  fournirent  'Volontairement. 
Après  la  deftrudion  de  l'Empire  des  Per- 
fcs ,  la  Cilicie  éprouva  le  même  fart  que 
la  Lycie. 

Les  Ciliciens,  au  rapport  des  anciens 
Ecrivains  ,  étoient  un  peuple  grolîîer , 
injuftc,  cruel,  adonné  au  menfonge  ,  6c 
E^.ifant  dans  les  derniers  tems  le  vil  mé- 
tier de  corfaires.  Ils  infeftcrent  d'abord 
les  cotes  voifines  ,  de  concert  avec  les 
Pamphyliens  -,  ils  parcoururent  enfuice 
celles  de  la  Grèce  &  de  l'Italie ,  ruinanc 
par- tout  le  commerce  ,  de  faifant  une 
infinité  d'efclaves  qu'ils  vendoient  aux 
Cypriotes  de  aux  Rois  d'Egypte  &c  de 
Syrie.  Pompée  les  attaqua  tout  à  la  fois 
par  mer  &  par  terre  ,  (^  fît  de  la  Cilicie 
une  Province  Romaine. 

(T;  C'efl  la  réflexion  que  fait  Thucydide, 
vers  le  commencement  de  fon  Kiftoire. 
(2^  Diod.  1-  î ,  p.  323. 
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Une  des  principales  villes  de  la  Cilicîtf 
étoic  Tarfe  ,  où  la  Philofophie  &"  les 
Belles -Lettres  furent  quelque  tems  en 
honneur.  Srrabon  prétend  qu'elle  a  été 
fondée  par  Sardanapale  ^  &  le  prouve  par 
un  ancien  monument  trouvé  dans  cette 
contrée.  Il  portoit  cette  infcriprion  :  »  Sar- 
«  danapale  ,  fils  d'Anacyndaraxe  ,  bâtit  en 
»  un  jour  les  villes  d'Anchiale  de  de 
»  Tarfe  ". 

Athénodore  ,  Philofophe  Stoïcien  , 
Précepteur  de  Tibère ,  prétend  au  con- 
traire que  la  première  de  ces  villes  a  été 
bâtie  par  Anthiale ,  fille  de  Japhet.  Tarfe 
étoit  au  commencement  la  capitale  de 
toute  la  Cilicie.  I(Tus,  fituée  fur  un  golfe 
du  même  nom ,  a  été  fort  célèbre  par 
cette  bataille  mémorable  ,  dans  laquelle 
Alexandre  rendit  inutile  l'armée  innom- 
brable de  Darius  ,  qui  n'avoir  pas  alfez 
de  terrein  pour  s'étendre. 

Parmi  les  Heuves  de  la  Cilicie  ,  nous 
citerons  le  Cydne  qui  traverfoit  la  ville 
de  Tarfe  ,  &  qui ,  fameux  par  la  rapidité 
de  fon  cours  ôc  la  froideur  de  Ces  eâux , 
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Veft  encore  plus  par  le  danger  qu'y  courut 
Alexandre. 

Après  avoir  parcouru  ,  mon  lils ,  les 
peuples  de  l'Afie-Mineure  ,  dont  il  étoit 
à  propos  de  vous  donner  quelque  idée , 
de  vous  avoir  fait  d'avance  le  précis  de 
toute  leur  hiftoire  ,  puirqu'aulli  bien  je 
n'aurai ,  parla  fuite ,  rien  de  plus  important 
à  vous  dire  fur  ce  fujet  •,  arrêtons-nous  à 
confidérer  les  mœurs  les  plus  générales  de 
cette  grande  contréc,telles  qu'elles  étoient 
aux  environs  de  la  guerre  de  la  Troie , 
^  autant  que  ces  mœurs ,  toujours  di- 
verfifiées  félon  les  différentes  Nations , 
peuvent  être  fufccptibles  de  quelques 
rapprochemens. 

Partagées  en  bien  des  Etats  prefquc 
tous  monarchiques  ,  6c  fouvent  même 
formant  chacune  plufîeurs  petits  royau- 
mes féparés ,  ces  Nations  diverfes  fem-  " 
bloient  avoir  de  commun  à  peu  près  la 
même  Religion  ,  le  même  goût  pour  le 
luxe  ôc  pour  le  commerce ,  qu'ils  allioient 
avec  une  fimpliciié  de  mœurs  qui  tenoit 
encore  aux  premiers  tems ,  ôc  le  même 
caradère  guerrier  ,  joint  cependant,  par 
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une  airociation  étrange  ,  à  des  mœurs 

efféminées. 

Leur  Religion,  comme  nous  l'avons  y-u, 
étoit ,  pour  la  plupart  de  ces  peuples,  à  peu 
de  chofe  près,  celle  des  Phrygiens ,  foit  que 
les  mêmes  fables  fe  fuffent  répandues  de 
proche  en  proche  par  une  communica- 
tion facile  entre  des  peuples  voifuis ,  foit 
que  les  Phéniciens  eux-mêmes  les  eufl'ent 
enfcignées  à  chacun  d'entre  eux.  C'eftde 
Phénicie  qu'Hérodote  fait  venir  les  Cu- 
retés avec Cadmus  ,  dontle frère, nommé  ' 
Cilix ,  s'établit ,  ou  dans  la  Phrygie  ,  ou  ' 
dans  la  Cilicie.  Diodcre  prétend  aulîî  (i)  i 
que  Corybas ,  fils  de  Cybèle  ,  fe  maria 
avec  Thébé,  fille  de  Cilix  ,  &  donna  le 
nomdeCorybanthes  à  ceux  qui  entroient 
dans  une  efpèce  de  fureur  en  célébrant 
les  myftères  de  la  Déelfe.  Les  anciens 
Solymes ,  peuple  de  l'Afie-Mmeure  dont 
Homère  &  Chcrile  (2)  ont  fait  mention  , 

(i)Diod.  1.  5,  p.  323. 

(2)  Cliérile ,  Poète  Adiénien ,  contempo-  1 
lain    d'Hérodote.   Les    fragniens   qui    nous 
reilient  de  lui  font  regretter  la  perte  de  fcs 
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&  qui  habitoient  le  pays  qui  depuis  a 
été  appelé  Pifidie ,  limitrophe  de  la  Phry- 
gie  Se  de  la  Cilicie  ,  étoient  Phéniciens. 

Si  les  Afiatiques   dont  nous  parlons 
avoicnt  emprunté  des  Phéniciens  la  plus 
grande  partie  de  leur  Religion ,  ils  pou- 
voient  leur  devoir  aulli  leur  goût  pour 
la  navigation  ôc  pour  le  commerce ,  ou 
plutôt  ils  le   dévoient  naturellement   à 
l'avantage  de  leur  pohtion.  Auilî  le  Syn- 
celle  nous  apprend-il  (i)  que  les  Phry- 
giens fe  rendirent  ^  pendant  quelque  tems , 
les  maîtres  de  la  mer  ,  ce  qu'ils  ne  purent 
faire  qu'à  l'aide  de  la  navigation  &  d'un 
commerce  fort  étendu.  C'eft-là  fans  doute 
ce  qui  aura  été  la  fource  des  grandes  ri- 
chelfes  de  Midas  i  ôc  fon  habileté  à  faire 
valoir  les  produdions  de  fon  pays,  aura 


Ouvrages.  Il  compofa  fur  la  victoire  que  les 
Athéniens  remportèrent  contre  Xerxès  ,  un 
Poëme  qui  leur  parut  fi  beau,  qu'ils  lui  firent 
donner  une  pièce  d'or  pour  chaque  vers  ,  & 
qu'ils  ordonnèrent  qu'on  réciteroit  Tes  Poe- 
fies  avec  celles  d'Homère. 
(i)Syncelle,  p.  181. 
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donné  lieu  à  ce  que  publioit  la  Fable 
qu'il  conveititroit  en  or  tout  ce  qu'il  toi 
choit.  C'eft  par- là  aulîi  que  Tantale,  Rc 
de  Sipylus  ,  trouva  le  moyen  d'entalft 
des  tréfors ,  au  milieu  defquels  fon  av; 
rice  fordide  le  rendoit  plus  indigent  qi 
le  dernier  de  fes  fujcts.  Pélops ,  Ton  iilî 
les  ayant  emportés  avec  lui  lorfqu'il 
vit  forcé  ,  par  Ilus  ,  de  quitter  fa  patr 
&  de  palfer  en  Grèce  ,  les  fît  fervir  à 
rendre  maître  du  Péloponnèfe.  Thucydic 
remarque  que  ce  pays  ,  auquel  Pclo 
donna  fon  nom ,  étoit  fort  pauvre  loi 
qu'il  y  aborda  (i),  le  commerce  éta 
encore  inconnu  dans  cette  partie  de  l'E 
rope.  Les  habitans  de  la  petite  Phryg 
ne  le  cédoient  point  pour  l'induflrie  , 
navigation  &c  le  commerce  ,  aux  autr 
Phrygiens.  Les  Troyens  fur-tout  s'y  étoie 
livrés  avec  tant  d'ardeur ,  que  ce  fut  vr 
femblablement  la  caufe  de  leur  fupéri 
rite  fur  les  peuples  voifms ,  &  ce  qui  1 
mit  en  état  de  fonder  des  Colonies  i 
diverfes  contrées  (2).  Ils  avoient  de  bo 


(i)  Thucyd.  1,  i. 

(2)  Paufanias ,  1.  2  &  5. 

•  port; 
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ports ,  Se  clés  ouvrier?  très-habiles  à  conf- 
truire  des  vailfeaax  ,  en  forte  même  qu'a- 
près la  ruine  ds  leur  patrie  y  Enéc  & 
Anrénor  purent  équiper  chacun  une  Hotte 
dfez  coniîdérable  pour  aller  former  ail- 
leurs de  nouveaux  établi{rem?ns.  Ce  qu'on 
rapporte  de  Créfus ,  confidéré  ccrarae  le 
plus  riche  Monarque  de  l'Univers,  prouve 
également  jufqu'à  quel  point  le  commerce 
avoir  du  Heurir  parmi  ks  Lydiens. 

Il  n'cft  pas  étonnant  que  le  goût  dit 
luxe  Ce  foit  introduit  parmi  ces  peuples 
avec  celui  des  richeffes  y  mais  ce  qui  peut 
paroître  furprenant,  c'cil  qu'avec  tant  de 
luxe  (Se  d  opulence  ,  ils  aient  confervé 
encore  à  certains  égards  une  forte  de 
fimplicité  dans  les  mœurs.  La  Cour  de 
'^'  Priam  refpiroit  la  magnificence.  Autouc 
de  fon  palais ,  tel  du  moins  que  le  dé- 
crit Homère  ,  régnoient  de  fdpcrbes  por- 
tiques. Cinquante  pavillons  qui  tou- 
choient  les  uns  aux  autres ,  étoicnt  occu- 
pés par  les  fils  de  ce  Monarque  &:  par 
leurs  époufes.  Plus  loin,  s'élevoient  douze 
autres  pavillons  où  fes  gendres  habitoient 
avec  fes  filles.  Homère  toutefois  parle 
Tome    IL  P 
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encore  ,  dans  le  même  livre  ,  du  palais 
d'Hector  en  particulier  ,  &  de  celui  de 
Fàiis  j  édifice  pompeux  que  lui-mcme 
avoir  fait  conftruire  par  les  Artiftes  les 
plus  célèbres  que  Troie  renfermât  dans 
fon  fein  (i).  Le  Pocie  orne  ces  palais  de 
meubles  précieux  -,  les  bois  les  plus  rares 
en  forment  les  lambris  -,  on  y  brûle  fans 
celle  les  plus  doux  parfums  j  tandis  que 
la  rente  d'Achille  ,  conilruite  de  bois  de 
fr.pin  ôz  de   peuplier ,  eft   couverte  de 
chaume  (2).  Tout  cela  peut  erre  une  exa- 
gération   poétique  ;    mais  tout   cela  du 
moins  porte  fur  un  fonds  de  vérité  con-^ 
forme  aux  mœurs  différentes  des  Troyens 
^  des  Grecs.  L'ajuftemcnt ,  la  parure  des 
Dames  Troyennes  fuppofent ,  d'après  les 
récits  d'Homère  ,  la  plus  grande  recher- 
che ■■,  les  hommes  mcme  le   dirputoicnt 
aux  femmes  pour  le  foin  de  fe  parer  , 
pour  celui  lur-tout  d'arranger  leur  che- 
velure ,  ôc  de  l'enrichir  d'anneaux  d'or 
&  d'argent  qui  en  Icrroient  les  boucles. 

(I   I]-K-d.  1.6. 
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j  Turnus ,  dms  Virgile ,  reproche  auiïi  à 
'  Ence  de  frifer  fes  cheveux  Se  de  les  par- 
fumer (i  ).  Sur  les  armes  des  Troyens  ôc 
de  leurs  alliés,  l'or  brille  de  toute  part; 
de  à  travers  tout  ce  faftc  on  apperçoit 
néanmoins  comme  un  refle  de  cette 
jfimphcité  de  mœurs  ôc  de  coutumes , 
qui  régnoit  dans  la  plus  haute  antiquité, 
C'eft  ainfi  que  les  enfans  de  Priam  pré- 
parent eux-mcmes  le  chiriot  qui  doit 
porter  au  camp  des  Grecs  les  riches  ta- 
pis ,  les  vafes  d'or ,  ôc  tous  les  d^nz  deC- 
tinés  à  racheter  le  corps  d'Heclor.  Ils 
jchargent  enfemble  le  coffre  qui  les  ren- 
ferme ,  ôc  attèlent  à  ce  char  les  mulets 
qui  doivent  le  conduire  (2). 

Ce  mélinge  de  fafte  ôc  de  (implicite 
cft ,  apr  js  tour ,  moins  furprenant  que 
celui  de  la  mollcllè  ôc  de  la  valeut ,  tel 
que  l'offioient  les  Troyens  ôc  quelques- 
uns  des  peuples  de  l'Afie- Mineure.  Friam 
reproche  à  les  fils  de  palï'cr  les  nuits  dans 


(i)  Enéid.  I.  12. 
(2j  Iliad,  1.  24, 


V  2, 


.34<5        Lis    Lsçons 

Içsdanfes  &  les  fefdns  (i).  Ces  guerriers 
fe  parfument  &ç  ils  volent  aux  combats  j 
ilo  défendent  avec  courage  leur  patrie  j 
ils  foutiennent  un  long  fiège  ;  ils  balan- 
cent pendant  long-tems  les  fuccès  j  & 
toutefois  dans  le  conHicl  de  deux  Nations, 
toutes  deux  pleines  de  bravoure  ,  mais 
Tune  énervée ,  en  quelque  forte ,  par  le 
luxe  ,  la  molleire,  &  l'amour  des  plailirs, 
l'autre  endurcie  à  tous  les  travaux  ,  ac« 
coutumée  aux  hazards  ,  aux  fatigues  de 
la  guerre,  de  ne  connoilTant  d'autres  jeux 
que  les  combats  ,  il  eft  aifé  ,  mon  fils  , 
en  laiflant  à  part  la  rufe  dont  parle  Vir- 
gile ,  de  déterminer  à  qui  des  Grecs  ou 
(des  Troyens  devoir  refter  la  vidoirc. 

m  " 

(i)  Iliad.  24. 
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LETTRE     XX. 

Suite  de  la  Lettre   précédente. 

HiJIoire  de  la  Grèce  fous  la  cinquième 
Epoque. 

j  E  me  fuis  empreifé  ,  mon  fils ,  à  vous 
donner  une  notion  ?.brégée  des  principaux 
peuples  de  l'Afie-Mineure  ,  pour  vous 
ramener  à  l'Hiftoire  des  Grecs  ,  beaucoup 
plus  incérelfante  parles  évènemens  qu'elle 
renferme. 

Il  eft  vrai  que  les  faits  qu'elle  nous 
offre  fous  cette  cinquième  époque  font 
mêlés  de  bien  des  fictions  ;  mais  du 
moins  on  y  entrevoit  comme  le  germe 
des  grandes  chofes  auxquelles  les  Grecs 
dévoient  fe  porter  un  jour  ,  &  l'on  fc 
plaît  à  jeter  un  coup-d'œil  fur  leurs  pre- 
miers âges ,  tout  enveloppés  qu'ils  font 
de  ténèbres ,  comme  on  aime  à  recueillir 
quelques  traits  épars  de  l'enfance  des 
grands  hommes. 

Il  ne  faut  pas  cependant  qu'un  refpeâ; 
aveugle  &  fuperftitieux  pour  cette  Na- 
*T.  2.  P3 
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tion  célèbre  nous  engage  à  réalifer  de§ 
chim -res  ,  à  débrouiller  des  généalogies 
de  Dieux  ou  de  Héros  ,  dont  plufieurs 
même  n'onr  exifté  que  chez  d'autres . 
peuples  plus  anciens ,  ou  que  dans  l'ima- 
ginarion  des  Poctes ,  &  à  marquer  fcru- 
puleufemenc  l'origine  de  chaque  petit 
Royaume  dont  la  Grèce  éroit  compolée  , 
ûinfi  que  la  lifte  fouvent  incertaine  ,prei- 
que  toujours  (eche  &  ftérile ,  de  leurs 
différens  Rois.  Cette  manière  de  traiter 
l'Hiftoire  ,  bonne  à  quelques  égards  pour 
des  annales ,  l'appauvrit  en  quelque  forte 
au  lieu  de  l'enrichir  :  ou  elle  nous  livre 
à  une  fuite  de  répétitions  faftidicufes, 
&  couvre  l'intérêt  du  fond  par  des  dé- 
tails auiîî  fatigans  que  minutieux  j  ou  elle 
nous  empêche  de  failir  l'enfemble  d.  s 
faits  ;  £< ,  dans  l'Hiftoire  ,  c'cft  fur-tout 
l'enfemble  qui  en  fait  le  prix. 

Nous  allons  donc  ,  en  écartant  tour 
ce  qui  nous  paroîtra  vain  <^  fuperHu  , 
nous  borner  autant  que  nous  le  pour- 
rons ,  aux  traits  les  plus  dignes  d'être 
faifis ,  Se  principtlement  à  ceux  qui  en 
liant  l'un  à  l'autre  le  fort  de  tant  de  pe- 
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tics  EtatSjUniquement  intéreirans  parleurs 
rapports ,  ne  font ,  de  ce  qui  les  concerne , 
qu'une  même  Hiftoire. 

Vous  vous  rappelez  ,  mon  hls  ,  ce  que 
nous  avons  dit  des  premiers  évènemens 
&c  des  premiers  Etats  de  la  Grèce  (i). 
Depuis  le  déluge  d'Ogygès ,  contempo- 
rain d'Inachus  ,  c'eft-à  dire  ,  depuis  l'an 
1796  avant  Jéfus-Chrift  ,  on  ne  trouve 
rien  d'intéreffant  jufqu'à  l'arrivée  de  Ce- 
crops  dans  l'Aitique  Tan  1 58 1 ,  peu  d'an- 
nées après  l'Exode. 

L'Attique  étoit  reirerréc ,  comme  TAr- 
golide  j  de  deux  cctés  par  la  mer.  Vers  Li 
côte  occidentale  ,  elle  étoit  féparéc  de 
TArgolide  ainfi  que  du  Féloponnèfe  , 
par  le  golfe  Saronique  -,  elle  avoir  à 
l'orient  un  bras  de  mer  appelé  l'Euripe  , 
qui  la  féparoit  de  l'Eubée ,  comme  il  en 
féparoit  la  Béotie  j  ôc  en  partie  au  fep- 
rentrion  ,  en  partie  vers  le  couchant,  elle 
5'étendoit,  en  y  comprenant  la  Mcgaride, 
jutqu'à  la  Béotie  &  jufqu'à  l'Ifthme  de 
Corinthe,  qui  faifoit  la  jonction  de   la 

(i)  Tome  I,  p.  579  &  fuiv. 

P4 
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Grèce  proprement  dire  &  du  Péloponnèfe. 
Si  Ogyg,ès  a  régné  dans  l'Attique  ^  s'il 
a  fondé  le  Royaume  d'Athènes ,  on  ignore 
après  tout  quels  ont  été  Tes  fuccelTeurs. 
A6téepairoit,  nu  rapport  de  Paufaniasii), 
pour  le  premier  Roi  du  "pays ,  &  c'efl: 
fous  fon  règne  que  Cécrops  y  amena  une 
Colonie  dé  Sai'res.  Il  écoit  lui-même  de 
Sai's  ,  ville  de  l'Egypte.  Ayant  époufé  la 
fille  d'Aàtée  ,  il  monta  après  lui  fur  le 
trône.  Pour  civilifer  fes  nouveaux  fujets, 
qui  étoient  encore  prefque  fauvagcs ,  il 
les  partagea  en  douzetribus ,  &  leur  donna 
des  Loix  i  il  établit  parmi  eux  le  lien  ficré 
du  mariage  ,  il  néceffaire  au  maintien  de 
la  fociété  (i)i  il  régla  le  culte  des  Dieirxj 
il  défendit  qu'on  leur  offrît  autre  chofc 
que  des  gâteaux  d'une  efpèce  particulière  ^ 
connue  des  Athéniens  bien  des  fiècles 
après ,  Se  fut  le  premier  qui  appela  Ju- 
piter le  Dieu  fuprcme  (5).  Sur  le  modèle 
des  tribunaux  d'Egypte  ,  il  inftitua  celui 
de  l'Aréopage  ,  fî  célèbre  dans  l'antiquité  , 


(i)  Paufan.  1.  i  ,  c.  2. 

(2)  Juftin.  1.  2  ,  c.  6.  Athen.  1.  6,  c.  13. 

(5)  Paufan.  1.  8 ,  c.  2, 
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&  qui  s'attira  la  plus  haute  confidira" 
tion  prefque  en  nallFant.  On  n'admettoit 
à  ce  tribunal  que  des  citoyens  d'une  pro- 
bité reconnue.  Tous  les  grands  crimes 
étoientde  Ton  reflort.  Il  prononçoit,contrc 
les  plus  graves  ,  la  peine  de  mort ,  ôc  pu. 
nilloitde  moindres  crimes  par  une  amende 
au  profit  du  tréfor  public.  Lorfque  les  fa- 
crifices  fanglans  eurent  été  rétablis  ,  l'ac- 
cufateur  &  laccufé ,  aux  pieds  du  tribu^ 
nal  y  juroient  fur  la  chair  des  vi(5times 
immolées  j  après  quoi  ils  plaidoient ,  cha- 
cun à  leur  tour  ,  ou  par  eux-mêmes ,  ou, 
dans  la  fuite  des  tems ,  par  des  Orateurs 
qui  fe  chargeoient  de  leur  caufe  moyen- 
nant une  légère  rétribution.  Ces  Avo- 
cats ne  dévoient  employer  ni  exorde  ni 
péroraifon ,  ni  aucun  des  moyens  pro- 
pres à  exciter  les  paiÏÏons..  Les  émolumens 
des  4>Jgcs  ,  lorfqu'ils  commencèrent  à  en 
avoir ,  furent  de  deux  cboles ,  portées  de- 
puis à  trois ,  fans  que  la  longueur  de  la  pro- 
cédure ait  fait  augmenter  la  rétribution  (  i  )^ 


(i)  L'obole,  chez  les  Grecs,  valcit  envi- 
ron 2  liv.  de  notre  monnoie  ,  félon  le  calcuîi 
de  M.  Goguet. 

^  9 
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Pour  que  rien  ne  partngeât  leur  atten- 
tion ,  ils  ne  jugeoienc  que  la  niiir.  Il  y 
avoit  à  côté  du  tribunal  deux  colonnes 
où  étoient  gravées  les  Loix  d'après  lef- 
quelles  ils  dévoient  prononcer  leur  ju- 
gement. Ils  fe  fervcienc  pour  cela  de  pe- 
tits cailloux  blancs  &  noirs  ,  qu'on  nom  - 
moit  calculs  ,  auxquels  fuccédèrent  de 
petites  pièces  d'airain  appelées  fpondi/es  ; 
&  pour  qu'ils  pulfent  les  diftinguer  dans  j 
fes  ténèbres ,  les  noirs  étoient  troués ,  de 
les*  blancs ,  dent  on  fe  fervoir  pour  ab- 
foudre  y  ne  l'étoient  pas.  Les  premiers 
fe  mcttoient  dans  une  urne  de  bois ,  qu'on 
lîommoit  l'urne  de  condamnation  ,  Se  les 
autres  dans  une  urne  d'airain  ,  qu'on  ap- 
pcloit  d'abfolution.  Les  Juges  rraçoicnr 
fur  des  tablettes  de  cire  une  ligne  plus 
longue  ou  plus  courte ,  félon  que  Ic- 
jiombre  des  unes  ou  des  autres  l'ei-npor- 
toit:  la  première  renvoyait  l'accufé  ab- 
fous ,  l'autre  le  condamnoit.  Si  le  nombre 
des  cailloux  étoit  égal  dans  les  deux  ur- 
nes ,  le  crieur  en  jetoit  une  de  plus  dans 
l'urne  d'abfolution  ,  ôc  c'eft  ce  qu'on 
appeloit  le  caillou  de  Minerve..  Le  cou- 
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pable  ,  aulTi-tot  après  fa  condamnation  , 
étoit  chargé  de  chaînes  Se  conduit:  au 
fupplice.  Mais ,  avant  la  fentence  ,  l'ac- 
cufé  étoit  libre,  ôc  pouvoit,  s'il  défcC- 
péroit  de  fa  caufe  ,  éviter  le  fupphce  par 
Texjl.  Il  croit  alors  puni  par  la  vente  de 
ùs  biens  (i). 

On  conçoit  aflez  que  plufîeurs  de  ces 

ufages  n'eurent  lieu  que  fucceilivement , 

&  que  l'Aréopage  ,  du  rems  de  Cécrops, 

\  n'étoit  pas  précifément  ce  qu'il  fut  du 

'  temsdeSolon  ,qui  y  fitlui-mcme  quelqu»; 

changement. 

Lég^ilareur  de  Ton  peuple ,  Cécrops  en 
futlaforce  &  le  foutien.  Pour  le  défendre 
i  contre  les  incurlîons  des  barbares  ,  aux- 
1  quelles  il  étoit  fans  celfe  expofé  ,  il  bâtir 
un  château  nomm.é  Cécropia ,  qui  depuis 
fervit  de  citadelle  à  la  ville  d'Athènes  , 
2c  qui  étoit  fîtué  fur  la  hauteur  où  Tort 
conftruiiît  dans  la  fuite  le  temple  de  Mi-  , 
nerve.  Les  Athéniens  affectèrent  eux- 
mêmes  ,  pendant  cinq  règnes ,  de  s'ap- 
peler Cécropides  du  nom  de  Cécrops. 

(0  Voy.  Antiquités  de  la  Grèce  ,  féconde 
nartic ,  c.  xj. 
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eécrops  rè-  Ce  Prince  ,  qui  mérita  de  faire  époque 
uesi'aa  m8i  dans  1  Hiftoire  de  la  Grèce  ,  &  dont,  le 

avant  î.cf«s-     \  C     '    ^   1'  O  IT        /^i      ' 

Chïiit.  règne,  nxe  a  1  an  1-552  avant  1  Ere  Chré- 

tienne, eft  en  effet  la  première  époque 
des  marbres  d'Arondel  (i) ,  n'eut  point 
de  fils  qui  pût  lui  fuccéder.  Il  en  avoit  eu 
un  ,  au  rapport  de  Paufanias  (z) ,  nommé 

(i)  La  Chronique  de  Paros ,  autrement  dite 
les  marbres  de  Paros ,  ou  d'Oxford ,  &  fou- 
vent  aufli  d'Arondel,  eft  une  fuite  de  mar- 
bres qui  contieiinent  la  Chronologie  des  prin- 
cipaux évènemens  de  la  Grèce  pendant  l'ef- 
pace  de  13 18  ans.  Cette  Chronique  fut  faite, 
<lft-on ,  par  autorité  publique ,  pour  les  Athé- 
Mtens  ,  foixante  ans  après  la  mort  d'Alexandre* 
Les  marbres  de  Paros ,  qui  font  aujourd'hui 
dans  la  Bibliothèque  de  l'Uni verfité  d'Ox- 
ford ,  furent  déterrés  dans  l'I.fle  de  Paros ,  & 
rendus  au  Comte  d'Arondel,  qui  les  fit  por- 
ter eu  Angleterre.  Ils  font  malheureufement 
très-endômmagés  eaplufieurs  endroits.  Quel- 
ques Savans  ont  tiav;;illé  à  les  éclaircir ,  & 
à  fuppléer  au  texte  effacé.  Voyez  obferva- 
tions  lur  la  Chronique  dé  Paros ,  parM.  Gi- 
bert ,  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcr.  tome  XXIIL 
i«-4°. ,  &  tome  XXXVIII ,  i/z-i 2». 
(^î)  Paufan,  1.  i ,  c,  a.. 


J 
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Er>Ti'5thon,  octrois  filles ,  Herfé,  Aglaure 
êc  Pandrofe  :  mais  ces  noms  paroilfent 
déhgncr  des  êtres  purement  allégoriques,. 
&  font  relatifs  aux  progrès  de  l'agricul- 
ture. Aglaure  eft  l'air  ,  Herfé-  la  rofée  , 
Pandrofe  lapluie  ,  &  Eryricthon  fignifie , 
tiré  de  la  terre  ^  fruit  de  la  terre  \  ce  qui 
eft  le  résultat  de  tous  les  travaux  agricoles. 

A  la  mort  de  Cécrops ,  Cranalis,  qui- 
ctoit  l'homme  le  plus  puilfant  &  le  plus 
accrédité  de  la  ville  ,  s'empara  de  la 
royauté.  Ce  Cranaiis  eut  pludeurs  filles, 
èc  entre  autres  Atds  ,  qui  par  la  fuite 
donna  fon  nom  à  tout  le  pays  i  en  forte 
que  ce  que  l'on  appeloit  l'Aclée  du  nom 
de  fon  premier  Roi ,  fut  depuis  appelé 
l'Attique  (i).  Les  marbres  placent  fous 
le  règne  de  Cranaiis  deux  évènemens  re- 
piarquables. 

Le  premier  ,  qui  prouve  tout  le  cas  que   m  3  ^  a-^an? 
1  on  tailoit  deja  de  1  Aréopage  ,   eft  le 
jugement    rendu  par  ce  tribunal   entre 
Mars  &  Neptune,  c'eft-à-dire,  entre  deux 
Souverains  de    quelques  parties    de  la 

(^i)Vzuhn.ubifupràJu^ïn^  1.  2  j  c.  6.- 
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Thetralie  ,  connus  fous  ces  deux  nomSy 
que  vraifemblablement  ils  s'étoient  arro- 
gés. Hallirorhius ,  hls  de  Neptune ,  avoir 
fait  le  plus  tangbnt  outrage  à  Alcippe  ^ 
fille  de  Mars  y  celui-ci  s'en  vengea  par 
la  mort  du  coupable.  Cette  affaire  fut 
remife  à  la  décifion  des  Aréopagites ,  qui^ 
alTemblés  alors  au  nombre  de  douze  > 
jugèrent  en  faveur  de  Mars» 

L'autre  événement  eftle  déluge  de  Deu* 
cslion  ,  arrivé  en  Lycorie ,  felou  les  mar- 
bres ,  quoique  pbcé ,  félon  plufieurs  Ecri- 
vains ,  dans  la  Thelfalie.  La  neuvième- 
année  du  règne  de  Cccrops  ,  Deucalion, 
fils  de  Prométhée  &:  petit-fils  de  Japet, 
croit  venu  de  la  Haute- Alie  dans  la  Grèce.. 
Après  s'être  empaié  de  la  Lycorie  ,  vers 
le  Parnalfe  qui  étoit  une  montagne  de 
la  Fhocide  ,  il  fe  rendit  maître  d'une  par- 
tie de  la  Balfe-Theflalie  ,  vers  le  ficuvc 
Pénce. 

Cette  Province  étoit  appelée  alors  la 
Phtiotide.  Le  refte  de  la  Thelfalie  étoit 
occupé  par  les  Pélafges  ,  à  qui ,  par  la 
fuite  y  Deucalion  fit  la  guerre  ,  de  qu'il 
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chalT^i  pour  la  plupart  du  pays  (i).  Une 
portion  de  ces  Péiafges  fugitifs  aborda 
en  Italie ,  &  y  fit  connoître  aux  Occiden- 
taux lés  noms  de  Grecs  de  de  Grèce  que 
portoient  anciennement  les  Thelfaliens 
&  la  Thelîalie  (2).  La  partie  nommée 
Phtiotide  au  tems  où  Deucalion  s'en  em- 
para ,  avoir  été  appelée  autrefois  l'Hel- 
lade  ,  ce  qui  engagea  ce  Prince  à  donner   • 
à  l'un  de  fes  fils  le  nom  d'Hellen ,  que 
prirent  les  Phtiotes  ,  lorfque  ce  Prince 
monta  fur  le  trône  après  la  mort  de  Ton 
père  5  &  d'où  les  autres  Grecs  ,  vers  le 
commencement  des  Olympiades ,  «'cft- 
à-dire  vers  l'an  776  avant  l'Ere  Chré- 
tienne j  s'appelèrent  aulîi  Hellènes^ 

De  quelque  caufe  que  vînt  l'inonda-     Déluge  de 
tion  ou  le  déluge  auquel  11  donna  ion  1^:9  avant 
ncm  ,  de  qui  eut  lieu,  felcn  les  marbres ,  ^^^^-*'-^"'^ 
l'an  1529  avant  JéfusChrill,  Deucalion, 
pour  éviter  les  eaux ,  quitta  la  Lyccrie 

(_i)  Dyonis.  Halk.i^jântlq.  Rom  i. 

(2^  Plin.  Hixl.  Nnt.  1.  4;  &  voy.  Mim.  de 
FAcadémie  ,  tome  y.XXVlU ,  fur  la  dlf^rcnce 
des  PcLf^cs  &  des  Hellènes,  par  M.  de  la  Nauze. 
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avec  fa  femme  Pyrrha ,  échappée  comme 
lui  aux  eaux  du  déluge  ,  &  fe  retira  à 
Athènes ,  où  il  bâtit  un  temple  &  facri- 
fia  à  Jupiter  en  reconnoifTance  de"  la  vie 
qu'il  lui  avoit  confervée.  On  a  lieu  d'être 
furpris  du  filence  qu'ont  gardé  Homère 
&  Héfiode  fur  les  déluges  d'Ogygès  & 
de  Deucalion  i  ôc  ce  filence  montre  af- 
fez  ,  dit  Fréret  (i),  que  cette  tradition 
étoit  du  moins  fort  obfcure  dans  fon 
origine.  Hérodote  ,  Thucydide  ,  Xéno- 
phon  n'ont  fait  mention  d'aucun  dé- 
luge, quoique  les  deux  premiers,  ayent 
parlé  de  l'ancienne  Hiftoire  de  la  Grèce, 
ées  différentes  révolutions  des  Pélafges 
&  des  Hellènes  ou  Helléniens ,  &  qu'Hé- 
rodote nomme  même  Deucalion  &  parle 
de  fon  règne  fur  la  Phtiotide ,  en  mettant 
dans  cet  endroit  les  Hellènes  parmi  les 
premiers  peuples  de  la  Grèce  (2).  Ce  qu'il 

(.i)Mém.  fur  les  déluges  d'Ogygès  &  de 
Deucalien  ,  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
jnie,  tome  XXUT,  /«m"-,  &  tome  XXXVII,, 
i«-i2. ,  p.  215  &  fuiv. 

(2)  Hérod.  1.  I  ,  c.  «çô^ 
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V  a  de  vrai,  c'eft que ,  quelque  rems  avant 
Hércdore  ,  Pindare  avoit  dé]h  chargé 
l'Hiftoire  du  déluge  de  Deucalion  de  fic- 
tions poétiques ,  ôc  que  ,  dans  des  tcms 
poftérieurs,  on  y  ajouta  bien  des  traits 
pris  d'anciennes  traditions,  adoptées  gé- 
néralement parmi  les  Grecs ,  quoique 
pr'ifécs  peut-être  dans  des  fources  étran- 
g':";es  ,  &  qui  donnoient  à  ce  déluge 
le  plus  grand  air  de  relTemblance  avec 
celui  dont   parle  la  Genèfe  (i). 

Après  avoir  été  à  Athènes  remercier  les 
Dieux ,  Deucalion  fixa  Ton  féjour  dans  la 
ThelTiilie  :  c'efl:  là  du  moins  qu'on  trouve 
le  premier  établiûcment  de  Tes  defcen- 
dans.  Cette  partie  de  la  Grèce  propre- 
ment dite  avoit  au  nord  la  Macédoine, 
l'Epire  au  couchant,  au  midi  l'EtoUe 
&•  la  Phocide ,  au  levant  la  raer  Egée , 
ëc  de  ces  quatre  côtés  elle  étoit  bordée 
par  des  montagnes,  par  le  Pinde  à  l'occi- 
dent, au  feptenrri'-npar  le  mont  Olympe 
voilm  de  la  mer,  a  l'orient  vers  les  bords 

(t)  Voyez  cidefTus ,  tomel ,  p.  1 1 3  &  fuiy. 
&  la  note  (b)  p.  125. 
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de  la  mer  Egée  par  les  monts  GiVi  &'  Pr- 
lion,  &  au  midi  par  le  mont  (Sca,  au 
pied  duquel  éroit  le  célèbre  palTage  des 
Termopyles ,  où  une  poignée  de  monde  ar- 
rêta plulleurs  fois  des  armées  nombreufes. 
Dcucalion  avoir  deux  fils,  Hellen  ôc 
/mphidycn  j  Hellen  lui  fuccéda  dans 
cette  partie  de  la  Baire-Theiraiie,  nom- 
mée Phtiotide.  Il  fut  la  tige  d'une  nom- 
breiiie  poftérité  ,qui  feuvit  à  peupler  une 
partie  de  la  Grèce,  &  qui  y  fonda  plu- 
iîeurs  Royaumes.  Il  eut  de  la  Nymphe 
Orféide ,  Dorus ,  Xuthus  ,  qui  fut  père 
d' AchiPus  &  d'Ion  ,  Ôc  (Elus  :  de  là  les  Dey- 
tiens  y  les  Ioniens ,  &  les  Eoliens  (  i }. 
Amphiclycn  régna  aux  environs  des  Ter- 
mopyles i  il  étoit  différent  d'un  autre 
Prince  du  même  nom,  qui,  vers  ce  tems, 
établit  fa  domination  dans  l'Attique ,  après 
en  avoir  chalfé  Cranaiis  (on.  bsau-pcre, 
Eridhonius,  ayant  formé  une  confpira- 
tion  contre  lui ,  ufurpa  le  fceptrc  à  ron 
tour  (i). 

(i)ApolIod.  1.  I. 
(:i)  Paufan.  1.  i  ,  c.  a. 
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Le  règne  <iu  premier  de  ces  deux  Ani- 
phidyons  mérite  une  attention  particu- 
lière, par  le  fervice  important  qu'il  ren- 
dit  aux  Grecs  ,  &  qui  devint  une  des 
fûurces  de  leur  grandeur  tuture.  La  Grèce , 
partagée  comme  elle  l'étoit  en  une  in- 
finité de  petits  Etats  indépendans  les  uns 
des  autres,  courait  le  riique  prochain 
ou  de  retomber ,  après  bien  des  divifions 
inteftnies  &  des  querelles  particulières  ^ 
fous  la  puilfance  d'un  feul ,  ou  d'être 
la  proie  de  quelque  Nation  étrangère. 

Dans   ce  fiècle  Ci  peu  éclairé ,  le  fils 
de   Deucalion  le  fut   allez  pour    com- 
prendre  de   quelle  importance  il   étoir 
de  prévenir  ce  danger  par  une  efpèce  de 
confédération  qui  liât  tant  d'Etats  divers 
&■  les  intérellat  à  la  gloire  &  à  la  dé- 
fenfe  commune.  Il  raflembla  dans  cette 
vue  les  peuples  voifins  ,  &  les  engagea 
à  s'unir  entre  eux  pour  une  fin  fi  avan- 
tageufe  au  bonheur  de  tous  i  on  con- 
vint   qu'ils  auroient   chacun    leurs  dé-^ 
pûtes,  qui  dévoient  fe  rendre  deux  fois 
l'année  aux  Termopyles  pour  y  traiter 
des  affiùres  publiques  ,  Ôc  qui,  du  nom 
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de  leur  Inflituteur,  prirent  celui  d'Am- 
phiclyons. 

Il  y  avoir ,  au  rapport  de  Paufanias  (i) , 
dps  Ecrivains  qui  prétcndoient  que  de 
toute  ancienneté  les  peuples  fitués  aux 
environs  de  Delphes  y  envoyoienr  leurs 
députés  ,  pour  délibérer  de  leurs  inté- 
rêts communs  i  mais ,  outre  que  la  pre- 
mière opinion  nous  paroit  la  plus  vrai- 
femblable  ,  elle  eft  appuyée  fur  l'auto- 
rité des  marbres,  que  nous  croyons  pré-  ^M 
férable  à  des  autorités  privées ,  fans  que 
toutefois  nous  ayons  en  elle  ,  pour  des , 
tems  fi  reculés  ,  une  confiance  bien 
ajGTurée. 

Rien  n'eft  plus  célèbre  dans  l'anti- 
quité que  ce  Confeil  des  A  mphiclyons  qui 
s'afiembloient  aux  dépens  du  publicjdans 
le  printems  &  dans  l'automne  ,  tantôt  à 
Delphes  ,  tantôt  aux  Terraopyles  ,  ÔC 
dont  les  décrets  dévoient  être  fignés  par 
le  Grand-Prétre  de  Delphes,  avant  que 
d'être  gravés  fur  des  colonnes  de  marbre 
pour  être  confervés  comme  des  monu- 

(i)Liv.  lo  ,  c,  8. 
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mens  aurhcntiques.  Les  premiers  peuples 
auxquels  Amphidyon  accorda  le  droit 
de  députer  aux  États-Généraux  ,  furent 
les  Ioniens ,  les  Dolopes  ,  les  ThelFa- 
liens ,  les  Enianes ,  les  Magnélîens ,  les 
Maléens,  IcsPhtioces,  les  Doriens,  les 
Phocéens  ,  renommés  par  le  temple  de 
Delphes  &  le  Mont  Parnaire,  ôc  enfin 
les  Locriens  qui  étoieiit  voifins  de  la 
Phocide  (  I  ).  Mais  il  furvint  par  la  fuite 
du  changement  au  Sénat  des  Amphic- 
tyons.  Quelques-uns  de  ces  peuples  en 
furent  exclus  j  quelques  autres  qui  n'en 
croient  pas,  tels  que  les  Macédoniens, 
y  furent  admis.  Efchinc  de  fon  tems  en 
comptoit  douze  qui  jouilloient  du  droit 
d'Amphidyonat  -,  ôc  le  même  Orateur 
nous  a  lailfé  la  formule  du  terrible  fer- 
ment par  lequel  les  députés,  avant  leur 
indallationjs'engageoienc  à  ne  jamais  ren- 
verfer  aucune  des  villes  honorées  du 
m-'me  droit ,  à  ne  détourner  Ces  eaux  ni 
en  tems  de  paix,  ni  en  tems  de  guerre, 
ékh.  protéger  le  temple  de  Delphes  contre 
'■  ■  ■  I    ».  .    ■       ■« 

(i;  Paufan.  il;id. 
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les  attentats  de  ceux  qui  oferoient  porter , 
fur  les  riches  o&andes  qu'il  contenoic, 
des  mains  lacriicges  ;  par  ce  même  fer- 
ment ils  dévouoient  aux  plus  funeftes  ana- 
thêmes  quiconque  fe  rcndroit  coupable 
d'un  feul  de  ces  crimes  (i). 

Ce  ne  fut  pas  dès  les  premiers  rems 
que  l'aflfemblée  des  Amphidyons  devint 
î'airemblée  générale  de  toute  la  Grèce  ; 
mais  elle  fer  vit  de  modèle  à  ces  peuples 
pour  fe  lier  entre  eux  j  elle  les  rendit 
tous  enfans  d'une  même  patrie  -,  elle 
alluma  dans  leur  ame  cette  paflion  do- 
minante pour  le  pays  qui  les  avoir  vus 
naître ,  ce  zèle  ardent  pour  le  bien  com-  ' 
mun  j  &c  tous  ces  fentimens  fublimes , 
qui ,  en  produifant  les  plus  grandes  ac- 
tions ,  dévoient  les  rendre  un  jour  il 
célèbres. 

Tandis  que  l'Amphi(ftyon  de  h  Thef- 
falie  s'imai:)rtalif.)it  par  un  chef-d'œuvre 
de  politiq  le  &  de  génie ,  celai  qui  ré- 
gnoit  à  Athènes  fous  le  mcmc  nom  cm- 
blit  ,    ou  vit  du   mDins  établir  de  fon 

(i;  Erchia.  dcfîlj.iL'^a'.hne,  îd.  cont.  Ouf. 
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tcms  les  jeux  Panathéniens  (i).  Erichto- 
niiis ,  qui  le  chalfa  du  rrone  &  régna 
après  lui*  a  pâlie  pour  le  fondateur  de 
ces  jeux ,  fans  doute  à  caufe  de  la  pcrapc 
avec  laquelle  il  les  célébra,  ôc  peut-être 
aulli  parce  qu'il  y  ajouta  la  courfe  des 
chiriots  qui  en  fit  un  des  principaux  or- 
iiemens  (i).  Cette  fête  s'appela  d'abord 
les  Athénées  j  mais  après  que  Th:fée  eut 
ralVemblé  dans  Athènes  les  divers  peu- 
ples de  l'Atrique  ,  elle  prit  le  nom  de 
Panathénées  (3) ,  pour  marquer  l'intel- 
ligence qui  devoit  régner  entre  eux, 
C'étoit  la  fcte  de  Minerve  ,  l'une  des 
fêtes  où  les  Athéniens  faifoient  écla- 
ter le  plus  de  mignificence.  Cécrops 
apporta  le  premier  d'Egypte  en  Grèce 
le  culte  de  cette  Divinité  ,  la  Mi- 
nerve ,  &  tout  à  îa  fois  Tlfis  des  Egyp- 
tiens (4).  Il  y  avoit  les  grandes  Se  les 
petites  Panathénées  :   les  unes  fe  célé- 

(i)  Marbres,  ^poq.  6. 

(2    Marbres  ,  époq.  10  ,  &  Apoliod.  1.  3. 

(3)  Paufan.  1,  8 ,  c.  2  ;  &  1.  i ,  c.  2. 

(4)  Voy  z  ci-fleP'us ,  p.  89  ;  &  Hifl.  de  la 
Gvà---^ ,  '>ir  Al  Coufin  Def^réaux  ,  toine  U  « 
p.  162  &  fuiv. 


5^o  Lïs  Leçons 
broient  tous  les  ans  ,  ôc  les  autres  tous 
les  cinq  ans.  La  fête  confiftoit ,  outre  les 
facrifices  de  les  feftins  publics  ,  en  une 
illumination  générale  tant  à  la  ville  qu'à 
la  campagne.  On  allumoit  des  lampes  où 
l'huile  étoit  mêlée  avec  du  fel,  &  on  les 
faifoit  brûler  toute  la  nuit  aux  fenêtres 
des  maifons. 

Rien  ne  flattoit  plus  les  Grecs ,  fi  paf- 
fionnés  pour  les  jeux,  que  les  exercices 
dont  ils  étoient  accompagnés  ;  tels  que 
les  courfes  à  pied  qui  eurent  lieu  vers 
îes  premiers  tems ,  les  courfes  à  cheval 
qui  les  remplacèrent ,  celles  des  cha- 
riots 5  les  combats  où  l'athlète  fe  pré- 
fentoit  nu  dans  l'arène ,  ceux  où  l'on 
difputoit  les  prix  de  Poclie  &c  de  Mu- 
lîque ,  ôc  qui  nipportoient  leiu"  inftitution 
SL  des  tems  plus  modernes. 

Le  règne  d'Amphiilyon  ,  Roi  d'A- 
thènes ,  n'eft  pas  feulement  remarquable 
par  rctabUflement  des  jeux  Panathénicnsj 
il  l'eft  encore ,  parce  qu'il  correfpond  , 
félon  les  marbres  (i),  à  celui  d'Eurotas 
&  de  Laccdémon  ,  qui ,  de  fon  tcms^ 

(i)  Marbr,  époq.  8. 

tégncrent" 


I 
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régnèrent  en  Laconie.  Au  rapport  de  Pau- 
Tanias ,  les  Lacédémoniens  ,  dont  l'Hif- 
toire  eft  afTez  Simple  dans  fcs  commen- 
cemens,  airuroient  cux-mcmes  que  Lé- 
lex,  enfant  de  la  Terre,  ou  plutôt  né  dâus 
la  contrée  qu'il  hibitoit,  étoit  le  pre- 
mier qui  eût  régné  dans  le  pays,  8c  que 
de  fon  nom  Tes  peuples  furent  nommes 
Lelèges.   Lélex    fignifîe   proprement  un 
homme  qui  en   raffemble  d'autres ,  êc 
Lelèges  ceux   qui  font    raifemblés.  Ce 
Prince  eut  deux  fils ,   Mylès  qui  régna 
'-après  lui ,  Ôc  Polycaon.  Mylès  étant  mort, 
fon  fils  Eurotas  lui  fuccéda.  Celui  -  ci , 
voyant    que   fon  pays   étoit  inondé   & 
que  les  eaux  féjournoient  fur  la  terre  , 
fit  ouvrir  un  Anal  par  où  une  partie 
de  ces  eaux  s'écoula  dans  la  mer  j  l'autre 
partie  forma  un  fleuve ,  qu'il  nomma  de 
fon  nom  Eurotas.  N'ayant  point  d'en- 
fans  mâles ,  il  défîgna  pour  fon  fuccef- 
feur ,  Lacédémon ,  qui  avoir  époufé  (a 
fille  Spartée.  Dès  que  Lacédémon  eut  pris  Règne  cieto- 
polfelTion  du  Royaume,  il  voulut  q^ictt^^^àn 
fes  fujets  s'appelaient  de  fon  nom,  &:LV'^A^^'\' 
bâtit  enfuite  une  ville,  qu'il  nomma  Sparra 

ToMî   n.  Q 
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du  nom  de  fa  femme  ,  mais  qui  depuis 
fut  appelée  indifféremment  Sparte  ou  La- 
cédémone.  Amyclas  Ton  fils  régna  après 
lui,  &  bâtit  Amycle,  fituée  au  delfous 
de  Sparte  fur  TEurotas.  On  lui  a  même 
attribué  la  fondation  de  cent  villes  ,  ce 
qui  eft  alTez  peu  vraifemblable.  A  la  vé- 
rité ,  le  territoire  de  Lacédémone  en  ren- 
fermoit  un  pareil  nombre  ,  qui ,  de  fim- 
ples  villages  bâtis  en  différens  tems , 
feront  devenus  des  cités.  Amyclas  eut 
pluficurs  fils,  Argalus ,  Cynortas,  &  Hya- 
cinthe j  jeune  homme  d'une  rare  beauté, 
qui  ,  en  jouant  au  palet  avec  fes  com- 
pagnons, reçut  à  la  tête  une  bielTurc 
dont  il  mourut.  La  Fable  a  embelli  cet 
événement  fi  fimple  paftr  la  plus  brillante 
fiction.  Hyacinthe ,  tendrement  aimé  d'A- 
pollon ,  jouoit  au  palet  avec  ce  Dieu. 
Zéphire  qui  l'aimoit  auflî,  jaloux  de  leur 
union  ,  détourna  le  difque  ôc  l'en  blelFa 
mortellement  :  le  Dieu ,  vivement  tou- 
ché de  fa  mort ,  le  métamorphofa  dans 
la  Beur  qui  porte  fon  nom.  Du  tems  de 
PauHinias  on  voyoit  encore  fon  tombeau 
à  Amycle  fous  une  ftatue  d'Apollon  (i). 

(i)  Paufan.  1,  3 ,  c.  i  &  19. 


DE  l' Histoire.  ^6^ 
,  Après  la  more  d'Amyclas  ,  la  couronne 
palfâ  à  Argilus,  &  d'Argalus  à  Cynor- 
tas  ,  qui  eut  pour  fils  &c  pour  luccef- 
fcur  (Ebalus.  Celui  -  ci  époufa  Gorgo- 
phone  ,  fille  de  Perfée  ,  &  ainfi  nom- 
mée parce  qu'elle  naquit  peu  de  tems 
après  l'exploit  de  ce  Prince  contre  la 
Gorgone.  Elle  avoir  eu  pour  premieir 
mari  Périérès,  fils  d'Eole  j  ôc  c'eft,  dir- 
on ,  la  première  femme  d'Argos  qui  aie 
été  mariée  en  fécondes  noces,  une  cou- 
tume inviolable  jufqu'à  elle  ayant  voulu 
que  toute  femme  qui  perdoit  fon  mari 
palïat  dans  le  veuvage  (  i  )  le  refte  de  fes 
jours. 

(Ebaî-js  eut  de  Gorgophone  Tyndare, 
%  qui  fon  frère  Hippocoon  ravit  le  fcep- 
tre  ,  qui  lui  fut  rendu  quelque  tems 
après  par  Hercule.  Les  enfans  de  Tyn- 
dare occupèrent  le  trône  après  lui  ,  ôc 
curent  pour  fuccelfeurs  premièrement 
Ménélas,  fils  d'Atrée  &  gendre  de  Tyn- 
dare, puis  Orefte,  époux  d'Hermione, 
fille  de  Ménélas  &c  d'Hélène  ,  qui  fut 

'  '  '  ■  IIM 

{j.)Idem,  1.  2  j  c.  21. 
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ia  fource  fat.ile  de  la  guerre  de  Troie," 

Tci  la  Fable  s'étoit  encore  mêlée  à 
î  Hiftoire.  Tyndare  avoit  époufé  Léda. 
Jupirer,  fait  pour  couvrir  bien  des  in- 
trigues par  toutes  celles  qu'on  lui  prètoit , 
fc  changea  en  cygne  pour  la  féduire. 
Après  avoir  eu  de  Ton  mari  trois  filles , 
dont  Tune  fut  Clytemneftrc ,  mariée  à 
Agamemnon  ,  Léda  eut  d'une  même 
couche  trois  autres  cnfans  ,  Caftor  , 
fils  de  Tyndare ,  Poilux  &  Hélène ,  qui» 
félon  la  Fable ,  dévoient  le  jour  au  Sou- 
verain des  Dieux  (i). 

Nous  ne  pouflerons  pas  plus  loin  ces 
détails  ,  qui  renferment  prefque  toute 
i'Hiftoire  Se  la  plupart  des  fables  re- 
latives à  la  célèbre  Sparte  avant  la  guerre 
àes  Grecs  &  des  Troycns.  Il  eft  tems 
d'ailleurs  de  remonter  aux  autres  épo- 

(0  Apollod.  l.  3.  On  peut  voir  au  même 
endroit  un  autre  fable  que  les  Grecs  dcbi- 
toient  fur  le  compte  d'Hélène  ,  provenue  , 
difoient-ils ,  d'un  œuf,  quiétoit  le  fruit  des 
amours  de  Jupiter  métamorphofé  en  cygne, 
^  de  Néméfis  qu'il  avoit  changée  en  oie» 
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qiies  (le  l' Amphidyon ,  Roi  cF Athènes. 
Uévènemenc  le  plus  mémorable  qui  Te     Arriv'e  ce 
foir  palfé  Tous  fon  règne  ^  efl:  l'arrivée  G^cc^rwa 
de  Cadmus  dans  la  Béotie  ,  fixée  ,  félon  'î'^' 
les  marbres  ,  à  Tan  1 5 1 9  avant  J.  C. 

L'origine  de  Cadmus  eft  fort  dou- 
teufe  ;  les  Grecs  le  difoient  fils  d'Agé- 
nor.  Roi  de  Phénicie.  Ce  Prince,  ne 
fâchant  de  quel  coté  les  raviifeurs  de 
fa  fille  avoient  tourné  leurs  pas  ,  l'en- 
voya à  leur  pourfuite  ,  en  lui  défendant 
de  revenir*  dans  la  Phénicie  fans  qu'il  y 
ramenât  fa  fœur.  Mais  comme  le  ravif- 
feur  d'Europe  étoic  Jupiter  lui-.même 
fous  la  forme  d'un  taureau,  le  fils  d'A- 
génor  parcourut  bien  des  pays  fans  la" 
retrouver.  Forcé  de  renoncer  à  ta  pa- 
trie ,  il  arriva  enfin  dans  la  Béotie ,  où  il 
bâtit  la  ville  de  Thèbes  par  l'ordre  d'un 
Oracle  (i).  Telle  éroit  la  fable  reçue 
parmi  les  Grecs.  ApoUodore ,  qui  la  rap- 
porte toute  entière,  diffère  de  Diodore, 
en  ce  que,  par  une  généalogie  encore 
plus  fabulcufe,  il  fait  defcendrc  Cadmus 

.  (j)  Diod.  1.  4,  p.  210. 
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d'un  Epaphus  ,  Roi  d'Egypte  ,  père  de 
la  Nymphs  Libye ,  qui  devint  mère  d'A- 
génor  &  de  Béius  par  Con  commerce 
avec  Neprune.  Cet  Agénor  fur ,  félon 
lui,  le  père  d'Europe,  de  Cadmus ,  de 
Phénix,  ôc  de  Ciiix  (i).  D'autres  en- 
core ont  fait  d'Agénor  un  Prince  de  la 
race  des  Rois  d'Argos  :  les  Sidoniens 
au  contraire  (i)  vouloient  que  Cadmus 
n'eût  été  qu'un  iîmple  Officier ,  ou  même 
qu'un  Cuihnier  du  Roi  de  Sidon  ,  ÔC 
ils  racontoient  que  s'étant  laillé  féduire 
par  les  charmes  d'Hermione ,  Muficienne 
de  la  Cour  d'Agénor,  il  l'avoir  enlevée 
&  conduite  en  Béotie.  Mais  le  mari.îge 
de  Cadmus  fut  bien  plus  iiluftre  ^  il 
l'on  en  croit  les  Grecs,  &  s'il  cCc  vrai, 
dit  Pauianias  ,  qu'il  époufa  la  fille  de. 
Mars  &  de  Vénus  -(  3  ).  Les  noces 
mêmes  ,  ajout^-t-on  ,  en  furent  (î  (o- 
lennellrs ,  que  tous  les  Dieux  s'y  trou- 
vèrent pour  l'honorer. 


(i)Apollod.  l.  3. 

(2")  Athén.  1.  14  ,  c.  22. 

^)  Paufan.  1.  9  ,  c.  5  i  6c  Apollod.  1.  y. 
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Cadmus ,  battu  de  la  tempête  en  for- 
t.int  de  Ton  pays ,  avoit  été  forcé  d'a- 
border à  rifle  de  Rhodes ,  au  coin  mé- 
ridional de  la  Carie  ,  ik  à  l'extrémité 
de  l'Afie-Mineure.  Il  y  éleva  un  temple 
à  Neptune ,  pour  accomplir  le  vœu  qu'il 
lui  avoit  fait  dans  le  péril  où  il  s'étoic 
trouvé.  De  Rhodes  il  fut  à  l'Ifle  de 
Thafe  ,  alors  fréquentée  des  Phéniciens, 
&  qui  prit  Ton  nom  de  Thafus ,  foa 
frère,  qu'il  y  laifla  avec  une  partie  de 
fes  compagnons  (t).  Ce  furent  eux  fans 
doute  qui  bâtirent  la  ville  de  Thafc  & 
le  temple  confacré  à  f-lercule  dont  parle 
Hérodote  (z)  i  événement  qui  eft  bien 
antérieur  à  la  nallfance  de  l'Hercule  Grec, 
De  lllle  de  Thafe ,  fituée  fur  les  cotes  de 
la  Thrace  ,  dans  la  partie  la  plus  fep- 
tentrionale  de  la  mer  Egée  ,  il  paffa  non 
loin  des  mêmes  cotes,  vis-à-vis  les  bou- 
ches de  l'Ebre,  dans  llfle  de  Sam.o- 
trhace ,  fameufe  par  Ces  m.yPières ,  où 
l'on  adoroit  les  Dieux  Cabiies  ,  c'cfl- 

(i)  Conon  in  P/iot.  Bibl.  n.  37. 
(2)  Hérod.  L  2 ,  c.  44. 
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à- dire  ,  forts  &  pulifans  j  Ôc  il  s'y  fie 
înirier. 

Diodore  prétend  mcme  que  ce  fiir 
là  qu'il  époufâ  Hermione  ou  Harmonie, 
félon  lui  fœur  d'Lifion  ,  premier  infti- 
tuteur  de  ces  myfteres  (i)  ,  mais  qu'A- 
poUodorc  fuppofe  être  la  fille  de  Mars 
Se  de  Vénus.  Jeté  enfuitc  par  les  vents 
fur  la  côte  de  ThelFalie  ,  il  alla  à  Del- 
pfies  pour  confulter  TOracle  ,  qui ,  fans 
vouloir  lui  rien  apprendre  fur  le  fort 
d'Europe ,  lui  ordonna  de  prendre  pour 
guide  une  génilfe  ,  &  de  fixer  fon  féjour 
dins  le  lieu  où  elle  s'arrêteroit.  Il  obéit 
à  l'Oracle  -,  &  ayant  traverfé  la  Phocide  , 
il  fonda  Thèbes  au  lieu  où  la  gcmlfe  f» 
repofa  (2).  Il  n'auroit  pu  mieux  choifir 
pour  la  fertilité  du  pays  qu'il  devoir  ha- 
biter. La  Béotie  ,  bornée  au  nord  par  la 

(0  Diod.  1.  5 ,  p.  323.  Voyez,  furies  Ca- 
bires,  M.  CoufinDcrpréaux,  Hi-^.  de  laGréce, 
tome  III,  p.  21  &ruiv.;  &  Préfet,  Recher- 
ches fur  les  Cabires,  tome  XXVII  in-4°. ,  des 
Mémoires  d£  l'Académie» 

(2)  Paufan.  1.  9,  c.  12, 
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locride  ,  6.:  par  la  Phocide  au  couchant , 
ayant  à  Tonent  l'Euripe  le  long  de  Tes 
côtes ,  vis-à-vis  de  llfle  d'Eubée  ,  tou- 
chant au  golfe  de  Corinthe  &  limitrophe 
de  l'Attiquc  vers  le  midi  j  étoit  renom- 
mée par  Tes  marais ,  £es  brouillards ,  fon 
air  épais  ôc  chargé  de  vapeurs  ,  qui  hu- 
medoient  une  terre  gralFe ,  aufii  naturel- 
lement fertile  que  le  fol  de  l'Attiquc  étoit 
fec  &  ftérilci  auill  croyoit-on  appercc- 
voir  une  différence  bien  fenfible  entre 
ks  habitans  de  Tune  Se  l'autre  con- 
trée. La  groiïîcreté  d'erpri.t  qu'on,  attri:- 
buoit  aux  uns  faifoit  un  ^contrafte  frap- 
pant avec  la  vivacité  ôc  la  pénétration 
qui  diftinguoicnt  les  autres  i  &  cepen^- 
dant  la  Béotie  a  été  elle-même  très-fé- 
conde en  grands  hommes» 

On  trouvoit  dans  ce  Royaume  le  grand 
lac  CopaVs  ,  qui  reçoit  le  Cephiirc ,  dont 
les  eaux  paifent  fous  un  groupe  de  mon- 
tagnes ,  ôc  communiquent  avec  la  mer  y 
l'HéUcon  d'où  fortoient  les  eaux  du  Per- 
mefiTc ,  &  qui  couvroit  au  nord  la  viilff 
de  Thclpie  ,  d'où  les  Mufes  ont  été  uoitl-. 
mées  Thcfpiades  j  le  mont  Cythéron  j  les; 

Qx 
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fontaines  d'Aréthufe  ôc  d'Hippocrènc  y 
l'antre  de  Trophonius  ,  où  Ton  ne  pou- 
voit  être  admis  pour  confulter  l'Oracle 
qu'après  un  grand  nombre  d'ablutions  ôc 
d'autres  préparations  fuperftitieufes  (  i  )  ; 
Aulide  3  pert  de  mer  ,  fitué  vis-à-vis  Cal-» 
cis  ,  capitale  de  lllle  d'Eubée  ,  ôc  qui  fut 
le  rendez -vous  des  vàilfeaux  Se  de  l'ar- 
mée des  Grecs,  conjurés  pour  la  ruine  de 
Troie.  On  a  compté  aullî  parmi  fes  villes, 
les  plus  célèbres  ,  Platée  ,  fmieufe  par  k 
défaite  des  Perfes  ,  commandés  par  Mar- 
donius  i  Coronée ,  qui  l'a  été  par  la  vic- 
toire d'AgéfihsfurlesThébams,  ks  Athé- 
niens ,  &  leurs  allies  ;  Chéronce,  plus  fa- 
meufe  encore  par  celle  de  Philippe  ,  père 
4'Alexandf e  ,  fur  les  Grecs ,  Se  par  celle- 

(i)  Voyez  l'Hift.  de  Trophoniu*;  &  de  l'an- 
Ire  où  il  rendolt  fes  oracles  ,  dan»  Paufanias  ,. 
L  9 ,  c.  37  &  39.  On  féroit  fortfut^ris  de  re- 
tiouver  dans  Paufaiiias ,  fous  le  nom  de  ce 
Djvin  ,  ce  que.  raconte  Hérodote ,  livre  2  y 
c.  121  ,  fur.les  voleurs  du  tréfor  de  Ram|  fi- 
nitc  y  ù.  l'on  ne  favoit  combien  les  Grecs 
étoient  difpofés  à  s'approprier  les  fables  d^s 
Egyptiens.. 


DE  L  Histoire.  571 
de  Sylla  fur  les  Généraux  de  Mithridate*, 
c'ellidins  cette  yilie  que  naquit  Plutarque; 
Lendres ,  que  la  victoire  d'Epaminondas 
fur  les  Lacédémonicns  a  illuftréc.  Mais, 
de  toutes  les  villes  de  la  Béotie  ,  la  plus 
célèbre  étoit  Thèbes  fa  capitale  ,  fameufc 
par  les  aventures  d'CEdipe ,  par  la  naiirancc 
d'Epaminondas  ,  de  Pindare ,  &c.  &  par 
fa  fondation  même  ,  puifqu'elle  la  devoit 
à  Cadmus ,  peu  après  Ion  arrivée  dans  la 
Béotie. 

On  croit  que  les  premiers  peuples  qui 
habitèrent  la  contrée  où  il  s'établit ,  étoienc 
les  Ectènes,  qui,  félon  quelques-uns, 
avoient  eu  pour  Roi  Ogygès.  Une  pcfte 
violente  les  ayant  tous  détruits ,  les  Hyan- 
thcs  Ôc  les  Aonicns,  peuples  voiiins,  leur 
fucccdèrcnt.  Cadmus  eut  à  combattre  les 
Elyaiithes ,  qui ,  ie  voyant  vaincus  ,  cher- 
chèient  ailleurs  une  retraite  i  mais  les; 
Aoniens  fe  fournirent  au  vainqueur.  Il 
leur  permit  de  i^arder  les  h.ibicanons  qu'ils 
avoient  dans  la  cam^-o^.  e  (.)  5  <^  j  i-our 
s'afllirer  la  polfeiuon  de  fa  nouvelle  covl- 

■■"■        — -  ■  ■■  I    ■  ■  —  — — ...— ■■■J  ■—  'mma 

(i)  Panian.  1.  9,  c.  5.  . 
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quête  ,  il  bâtit  une  forterefTe  ,  qu'on  a^V-  ' 
pela  de  fon  nom  Cadmée  ,  de  qui  fervit 
par  la  fuite  de  citadelle  à  la  ville  de  Thèbe^. 

La  Fable  a  chargé  ces  évènemens  de 
l'aventure  d'un  dragon ,  qui  ,  ayant  dé- 
voré les  compagnons  de  Cadmus ,  fut  tue 
par  ce  Prince.  Il  en  fcma  les  dents  par  le 
confeil  de  Minerve  ,  &  il  en  naquit  des 
hommes  tout  armés ,  qui,  à  l'exception 
de  cinq,  fe  tuèrent  les^  uns  les  autres  (i). 
On  ne  fait  trop  comment  expliquer  cette- 
fable  ,  quelque  fens  allégorique  qu'on 
veuille  lui  donner ,  &c  quelque  facilité 
que  l'on  trouve  à  placer  par-tout  des 
■allégories. 

Du  mariage  de  Cadmus  avec  Hermionc 
ou  Harmonie  ,  naquirent  un  fils  nommé 
Polydore  ,  Se  quatre  filles.  L'aînée  fut 
mère  d'Adéon  ,  qui  mourut  à  la  chalfe 
qu'il  aimoit  paffionnément.  Il  fut,  félon 
la  Fable  ,  dévoré  par  fes  chiens.  La  fé- 
conde ,  appelée  Ino ,  époufa  Athamas , 
l'un  des  fils  d'Eole  ,  6c  arrière  petit-fils  de 
Peucalion.. 

(_!.)  Apollod.  1.  3», 
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Athimas ,  Roi  desOrchoméniens ,  peu- 
ple de  la  Béotie,  avoit  eu  de  Néphclé,  (ci 
première  femme,  deuxenfans,  Fhrixus 
&  Hellé.  Il  en  eut  deux  autres  dlno  ^ 
Léarque&Méiicerte.  Ino  peiiécuta cruel- 
lement les  enfans  du  premier  lit  -,  mais 
fou  époux  ,  ayant  reconnu  enfin  fa  mé- 
chanceté ,  fe  porta  à  un  tel  excès  de  fureur 
Se  de  vengeance  ,  qu'Ino,  au  défefpoir, 
fe  précipita  dans  la  mer  avec  fon  fils  Mé- 
iicerte  ,  après  que  Léarque  y  l'aîné  de  {qs 
deux  fils  ,  €ut  été  tué  par  Arhamas  i).  La 
Fable  ajoute  qu'un  dauphin  reçut  Méli- 
certê  furfondoSj  &le  porta  dans  llfthme 
de  Corinthe.  Les  Corinthiens  ,  fignalant 
leur  zèle  envers  lui ,  changèrent  fcn  nom 
en  celui  de  Falémcn  ,  &  inftituèrent  les 
Jeux  Klhmiques  en  fon  honneur.  La  troi- 
fième  fille  de  Cadmus  fut  Sémélé  ,  dont 
nous  parlerons  dans  un  inftant ,  &  la  qua- 
trième fut  Agave  ,  mariée  à  Efchion  ,  ôc 
mère  de  î  cnthée  (i'). 

Ce  qui  mérite  le  plus  d'être  obfervé^ 

U  ,  IhiJ.  1.  1 ,  &  voyez  Paufan.  1.  i ,  c.  ^/j.. 
(j.)  Paufan.  1.  9  ,  c  5, 
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c'efl  rinfliience  qu'eut  l'arrivée  de  Cad- 
mus  (ur  h  Grèce.  Elle  lui  fut  redevable 
de  récriture  alphabétique  ,  fi  propre  à 
étendre  nos  connoiirances.  Ce  fut  lui  erj 
effet ,  qui  apporta  de  Fhénicie  en  Grèce 
les  lettres  de  l'alphabet ,  qui  ne  furent 
d'abord  qu'au  nombre  de  feize-,  il  fut  auiïi 
le  premier ,  dit-on ,  qui ,  à  l'aide  des  Phé- 
niciens qu'il  avoit  amenés  avec  lui ,  éta- 
blit des  écoles  parmi  les  Grecs.  Il  leur  en- 
feigna  le  commerce ,  la  navigation  ,  l'arc 
de  cultiver  la  vigne  ,  l'ufage  du  cuivre  , 
le  travail  &  la  fonte  des  métaux. 

Si  par  toutes  ces  chofes  il  fe  montra 
leur  bienfaiteur  ,  on  peur  dire  qu'il  cefTa 
de  l'être  en  introduifant  panni  eux  le  culte 
de  Bacchus  ',  puifque  les  fureurs  des  Bac- 
chantes ,  les  fêtes  les  plus  licencieufes , 
la  vénération  du  Phallus  (  i  ) ,  furent  les 
fuites  funeftcs  de  l'hommage  rendu  à  cette 
Divinité ,  d  mt  le  culte  éprouva  tant  de 
contradi  fiions  ,  ôz  fufcita  de  fi  grands 
troubles  dans  la  Grèce ,  avant  que  d^y  être 
généralement  adopté.  Les  Grecs ,  confor- 

(i;  H.rcd.  1.  2  ,  c.  49. 
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mément  à  la  méthode  qu'ils  caiployoïenc 
pour  alîîgner  l'époque  où  leurs  Dieux 
avoient  reçu  le  jour  5c  vécu  parmi  eux> 
fixoien:  la  naifT^nce  de  Bacchus  au  tcms 
où  le  culte  dCfuis  leur  fut  apporté  dE- 
gvpre. 

Diodore  ,  qui  tantôt  fait  de  Cadmus  le 
fils  d'Agénor ,  Roi  de  I  héiiicie  ,  &  tantôt 
le  fait  originaire  de  Thèbes  en  Egypte:  i),. 
raconte  que  la  fille  de  ce  Prince ,  nom- 
mée Sémélé  y  ayant  été  abufée  d.cpujs  que 
fon  père  fe  fut  établi  dans  la  Grèce  ,  con- 
çut un  fils  dont  elle  accoucha  au  bout  de 
fept  mois  ,  &  qui  avoit  une  parfaite  reP 
femblance  avec  Cfiris ,  tel  qu'on  le  repré  - 
fentoit  dans  les  images.  Cet  enfant  mou- 
rut bientôt ,  &  Cadmus  ,  fur  la  réponfe 
d'un  Oracle  ,  fît  dorer  (on  corps  après 
qu'il  eut  été  embaumé  ,  ou,  comme  le 
dit  Fréret  ,  l'enferma  dans  une  ftatuc 
dorée  (2) ,  lui  fit  offrir  des  facrifices,  & 

(T;  Diod.  1.  4,  p.  220 >  1.  I ,  p.  10. 

(2)  Recherches  fur  le  culte  de  Bacchus- 
parmi  les  Grecs.  Mém.  He  l'Acad.  des  Tnfcript. 
tomeXXIII,  ^-4°. ,  &  tome  XXXVIII,  i«-i  2. 
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publia  qu'Ofiris  avoit  voulu  encore  une 
fois  apparoii're  aux  hommes  fous  cette 
forme.  Il  attribua  cette  renaiirance  à  Jupi- 
ter ,  pour  rendre  fon  idole  plus  augufte» 
&  pour  fauver  en  même  tems  l'honneur 
de  fa  fille.  Orphée ,  très-confidéré  dans  la 
Thèbes  Grecque  ,  adopta  dans  la  fuite 
cette  fable  ,  &  lui  donna  ,  par  la  beauté 
de  fes  verSjUn  très-grand  crédit.  Les  fecrets 
de  la  Théologie  Egyptienne  qu'il  avoit 
pénétrés ,  lui  fournirent  toutes  les  cou-», 
leurs  dont  il  avoit  befoin  pour  faire  palTer 
cette  nouveauté  j  qui  d'ailleurs  flartoitles 
Grecs;  ôc  dans  les  myftères  qu'il  inftitua, 
on  ne  manquoit  pas  de  dire  à  tous  ceux 
qui  s'y  faifoient  initier ,  que  Bacchus  étoit 
fils  de  Jupiter  de  de  Séraélé  ,  fans  parler 
même  de  ta  rcnailfance ,  Se  malgré  la  dif- 
férence prodigieufe  des  tems. 

Le  fait  en  lui-même  eft  aifez.  vraifem** 
blable  ;  mais  comme  il  eft  du  moins  très- 
douteux  ,  dit  M.  Frérct ,  qu'il  y  ait  jamais 
eu  un  Orphée  (i) ,  &  que  qL\md  même 

(i)  Voyez  Fréret,  ubifuprà,  édit.  in-ix^ 
?•  4ï5s  4iC»,438  &.fuiv^ 
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fin  fupporeroit  un  homme  de  ce  nom  ,  il 
f  audroit  le  placer ,  au  plus  tôt ,  dans  le  fièclc 
avant  la  prife  de  Troie,  ce  qui  feroit  pof- 
térieur  de  près  d'un  fiècle  à  l'établilTement 
du  culte  de  Bacchus  dans  le  Péloponnèfe , 
cette  dernière  partie  du  récit  de  Dicdore 
pourroit  bien  n  être  pas  trop  afliirée  ,  & 
il  vaut  mieux  en  revenir  à  Hérodote. 

Au  rapport  de  cet  Hiftorien  ,  ce  fut 
îilélampe  ,  fils  d'Amith^on  ,  Roi  de  Piles 
en  Eli  de ,  qui  apprit  aux  Grecs  beaucoup 
de  chofes  qu'il^tenoit  des  Egyptiens.  Ce 
fut  lui  qui  leur  fit  connoître  le  nom  de 
Bacchus ,  que  les  Grecs  appelèrent  aufïl 
Dionyfius ,  d'un  nom  compcfé  de  celui  de 
Nyfe ,  où  ils  prétendoient  qu'il  avoir  été 
élevé  ,  &r  de  celui  de  Dios ,  qu*ils  don^ 
noient  à  Jupiter.  Mclampc  leur  enfcigna 
les  cérémonies  de  Ton  ficrifice ,  ôc  leur 
montra  à  faire  les  images  indécentes  par 
lefquelles  on  croyoït  l'honorer  fi).  Je  ne 
fîis  trop  néanmoins  comment  Hérodote 
paroît  croire  prefque  au  même  endroit 
que  Mélampe  avoit  appris  tout  ce  qui 

(i)  Confultez  ce  <jue  dit  à  ce  fujet  Hcro- 
^ste,  1.  2  ,  c.  49. 
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concerne  le  culte  de  cette  Divinité ,  de 
Cadmus  ôc  des  autres  Tyriens  qui  vinrent 
avec  lui  de  la  Phénicie. 

Après  tout  ,  Ofiris  &  Bacchus  Cem- 
blent  ctre  à  fcs  ieux  le  même  perfonnagc 
fous  deux  noms  différens  j  &  Diodore , 
comme  nous  l'avons  dit ,  afTure  de  Ton 
côté  qu'il  n'y  a  d'autre  différence  que 
celle  du  nom  entre  les  fêtes  de  Bacchus 
&  celles  d'Ofiris(i).  Quant  au  jugement 
que  l'on  doit  porter  des  vidoires  attri- 
buées au  fils  de  Sémélé  ,  je  ne  puis  mieux 
faire  que  de  cirer  de  nouveau  ce  qu'en 
penfe  M.  Fréret  (2).  »  Je  ne  m'arrêterai 
paSj  dir-il ,  à  rapporter  ,  &  encore  moins 
à  examiner  ce  qu'on  trouve  dms  Diodore 
ÔC  dans  le  Focte  Nonnus,  au  lujct  des 
guerres  de  Bacchus  dans  l'Inde  ,  de  de  la 
conquête  qu'il  fit  du  Monde  connu.  Tout 
cela  étoit  tiré  du  Recueil  des  traditions 
Libyennes  ou  Atlantiques,  Roman  com- 
pofé  fur  le  modèle  de  celui  d'Evhcmcre , 
ôc  dont  les  fidions  n'avoient  pas  plus  de 
fondement  hiftorique  que  celles  de  la 

(i)Diod.l.  I,  p.  S6. 

(;)  Frércî ,  ubi  fuyrà  ,  p.  427. 
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fable  des  Amadis.  Cetre  idée  des  con- 
qucces  de  Bacchus  dans  les  Indes,  n'étoit 
pas  ,  je  crois  ,  plus  ancienne  que  l'expé- 
dition d'Alexandre  (  i  ) ,  dont  les  troupes  , 
étonnées  de  trouver  une  montagne  fur 
laquelle  ils  virent  du  lierre  &  des  vignes  , 
plantes  inconnues  dans  les  pays  qu'ils 
avoient  traverfés  jufque  là,  prirent  cela 
pour  une  preuve  que  Bacchus  étoit  né  en 
cet  endroit  •*. 

Notre  favant  Critique  va  même  jufqu'à 
foupçonner  que  l'ancienne  &  première 
fable  de  Bacchus  n'étoit  proprement 
qu'une  allégorie  relative  à  la  culture  ôc 
à  la  propagarion  de  la  vigne ,  ainfi  qu'à 
l'arc  de  faire  du  vin  (2)  j  mais  cette  allcgc- 
rie  ,  telle  que  la  préfente  M.  Fréret,  à  qui 
il  plait  de  l'appeler  imiplc  &  grofùèrc  ,  & 
de  la  juger  par  cela  même  à  la  portée  des 

(i)  Srrab.  1.  14. 

(2)  Fréret,  ubifuprà^p.^-]!  &.fu:v.&voy» 
Diod.  I.  3  ,  p.  195  ,  où  cet  H:ftorien  expofe 
le  fentiment  de  ceux  qui  foutiennent  que 
Bacchus  n'a  jamais  paru  fous  la  figure  d'un 
homme  ;  mais  que  par  ce  mot  de  Bacchus  Ott 
«ioit  feulement  entendre  le  via. 
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Sauvages  ,  pour  qui  elle  avoir  été  imagi- 
née ,  ne  nous  paroît ,  comme  tant  d'au- 
tres ,  qu'un  tour  de  force  &  un  jeu  d'el- 
prit-  trop  fubril  pour  ces  premiers  teras. 
Pour  terminer  l'Hiftoire  de  Cadmus  , 
après  avoir  expofé  les  eftets  que  ion  arri- 
vée produifir  dans  la  Grèce  ,  il  nous  refte 
à  parler  de  l'ingratitude  qu'il  éprouva  de 
la  part  de  ceux  mêmes  qu'il  avoir  civi-i 
lifés.  Des  mouvemens  populaires ,  une 
confpiration  formée  contre  lui ,  l'obligè- 
rent à  fe  retirer  avec  fon  époufe  chez  les 
Enchéléens ,  qui ,  étant  en  guerre  avec 
les  lilyriens ,  c^c  ayant  appri5  de  TOracle 
qu'ils  ne  viendroient  à  bout  de  les  vaincre 
que  lorfqu'ils  auroienr  Cadmus  ôc  Her- 
mionc  pour  Chefs,  les  reçurent  avec  tran{^ 
port ,  &  leur  témoignèrent  leur  recon- 
noilfancc  de  la  viétoire  qu'ils  ne  tardèrent 
pas  à  remporter  fur  les  ennemis ,  en  dé- 
férant la  couronne  à  leur  libérateur.  La 
Fable  ajoute  que  Cadmus  &:  Hermione 
furent  changés  en  ferpens.  Enfevelis  tous 
deux  après  leur  mort  dans  un  tombeau , 
fur  lequel  étoit  tracée  la  figure  de  cet  ani- 
Mial ,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
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faire  imaginer  aux  Grecs  cette  prétendue 
métamorphofe  (i). 

Pendant  Ton  féjour  en  Illyrie  ,  Cadmus 
eut  un  fils  dont  la  poftérité  régna  fur  les 
Enchéléens,  Polydore ,  Ton  fils  aîné,  lu» 
avoir  fuccédé  au  Royaume  de  Thèbes , 
lorfque  Cadmus  eut  été  forcé  de  quitter 
la  Béotic  •,  de  peur  être  la  révolution  qui 
l'en  cliafiTa  fut -elle  occafionnéc  par  fa 
politique  même ,  cette  arme  G.  difficile  à 
manier  ,  ôc  qui  tourne  fi  fouvent  contre 
ceux  qui  l'emploient.  On  dit  en  effet  que 
dans  le  deifein  d'accroître  le  nombre  de 
(es  (ujets  3  il  avoit  fait  de  la  Cadmée  un 
afiJe  pour  tous  les  malfaiteurs  ,  ce  qui 
non  feulement  irrita  contre  lui  les  peuples 
voifins  ,  juftement  offenfés  de  voir  leurs 
criminels  fouftraits  par-là  à  la  vindicte 
publique  j  mais  qui  d'ailleurs  ,  en  lui 
donnant  à  lui  -  même  pour  fujets  de« 
hommes  audacieux  &  turbulens ,  mettoit 
dans  fes  Etats  un  levain  toujours  prêt  à 
fermenter  ,  &  y  préparoit  les  diffenrions 
&  les  noirceurs  dont  il  fut  la  première 
vi(5î:ime. 

Cl)  ApoiioU.  1.  3, 
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Le  règne  de  Polydorc  ,  qui  gouvcrn* 

après  fon  père  ,  quoique  peu  connu  dans 
l'Hiftoire ,  dut  être  long  ,  &  concourir 
avec  celui d'Erichtonius ,  Roi  d'Athènes, 
le  troilième  qui  ait  fuccédé  à  Cécrops  , 
&  le  même  qui  célébra  avec  une  nouvelle 
pompe  les  Jeux  Pana'héniens,  l'an  ijcf» 
avant  Jéfus-Chnft ,  félon  les  marbres.  Le 
culte  de  Bacchus  s'croit  déjà  introduit  de 
fon  tems  dans  l'Attique  ,  puifque  ce  fut 
fous  fon  règne  que  parut  le  premier  au- 
teur de  l'harmonie  Phrygienne  ,  ainfi 
que  des  autres  accords  de  muhque  ,  en 
iifage  dans  les  fêtes  de  Cybèle  ,  de  Bac- 
chus ,  &c  de  plufieurs  autres  Dieux. 

Mais  le  même  culte  qui  échauffoit  alors 
tous  les  efprits,  produifoit  dans  la  famille 
même  de  Cadmus  de  funelles  eftets.  Pen« 
thée ,  fils  d'Echion  &  d'Agave ,  fœur  de 
Poivdore ,  ayant  ofé  profaner  les  myftères 
de  la  nouvelle  Divinité,  à  laquelle  il  éroit 
oppofé  ,  éprouva  la  colère  de  fes  adora- 
teurs i  &  j  fi  l'on  en  croit  Apollodorc , 
dans  un  moment  de  fureur  bachique ,  il 
fut  mis  en  pièces  par  fa  propre  mère  (i). 

(i)  Ajoollod.  1. 3.Paufan.  1.  9,  c.  5. 
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Polydore  avoit  un  fils  en  bas  âge , 
nommé  Labdacus  i  Te  Tentant  près  de  fa 
fin ,  il  recommanda  le  Royaume  &C  foa 
fils  à  Nidéc  Ton  beau-père ,  qui ,  pen- 
dant fa  régence ,  fit  la  guerre  à  Epopée , 
Roi  de  Sicyone  ,  pour  venger  l'affront 
que  celui-ci  lui  avoit  fait  en  enlevant 
fa  fille  Antiope  ,  célèbre  dans  toute  la 
Grèce  par  fa  beauté.  Nictée  ôc  Epopéa 
périrent  dans  cette  guerre.  Nittée,  s'é- 
tant  fait  reporter  à  Thèbes  après  avoir 
reçu  en  combattant  une  bleirure  mor- 
telle ,  lailfa  la  tutelle  du  jeune  Prince 
ôc  l'adminidration  du  Royaume  entre 
les  mains  de  fon  frère  Lycus.  Le  nou- 
veau Roi  de  Sicyone  ,  Laomédon ,  fuc- 
ceffeur  d'Epopée,  rendit  à  Lycus  la  jeune 
Antiope ,  qui ,  arrêtée  par  les  douleurs 
de  l'enfantement ,  lorfqu'on  la  ramenoit 
à  Thèbes,  fe  délivra  près  de  la  ville 
d'Eléuthère  ,  de  deux  enfans  jumeaux, 
Amphion  Ôc  Zéthus,  qu'elle  donna  à 
élever  à  un  Berger. 

Quand  Labdacus  fut  en  âge  de  gou- 
verner par  l'ji-mcme,  Lycus  lui  remit 
le  timon  de  l'Etat  j  mais  ce  prince  ,  étant 
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mort  peu  d'amiécs  après ,  Lycus  fc  vit 
encore  une  fois  Régent  au  Royaume  , 
&  tuteur  d'un  jeune  R©i  qui  étoit  Laïus, 
fils  de  Labdacus.  Ce  fut  durant  cçrtc 
tutelle  qu'Amphion  &  Zérhus,  fils  d'An- 
tiope,  après  avoir  enlevé  Dircé,  femme 
de  Lycus ,  &  Tavoir  attachée  par  les  che- 
veux à  la  queue  d'un  taureau  indompté , 
pour  la  punir  des   mauvais  traitemcns 
qu'elle  avoir  fait  fouffrir  à  leur  mère, 
fe  mirent  à  la  tête  d'une  armée ,  s'em- 
parèrent de  Thèbes ,  &c  firent  mourir  Ly- 
cus. Ils  ne  purent  toutefois  fe  faifir  du 
jeune  LaVus  ,    unique  &c  précieux  re- 
jeton de  la  race  de  Cadmus ,  qu'on  avoit 
pris  foin  d'éloigner.  Maîtres  du  Royaume, 
les  deux  frères  joignirent  ce  que  l'on  ap- 
peloit  Cadmée  6c  qui  en  a  toujours  re- 
tenu le  nom,  à  la  ville  baife  ,  à  laquelle 
ris  donnèrent,  dit  Paufanias  (i),  celui 
de  Thcbesy  pour  faire  honneur  à  Thèbe, 
leur  tante  maternelle.  Homère ,  qui  ks 
fait  enfans  de  Jupiter  ôc  d'Antiope,  nous 
ipprend  qu'ils  fortifièrent  cette  ville  par 

{.i)Ubifuprâ,  &1.  a,c.6. 

des 
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tles  rours  élevées  de  diftancc  en  diftance, 
de  y  firent  fept  portes  ;  mais  il  ne  parle 
point  de  la  voix  merveilleufe  d'Am- 
pliion  5  ni  des  murs  de  Thèbes  ,  bacis 
au  Ton  de  fa  lyre.  On  croit  que  ce  qui 
a  donné  lieu  à  cette  fable ,  c'eft  qu'Am- 
I  phion,  doué  d'une  éloquence  naturelle 
dont  il  fe  fervit  avec  fuccès  pour  porter 
les  Thébains  à  élever  autour  de  leur  ville 
des  murs  néceilaires  à  fa  fureté  ,  étoic 
d'ailleurs  regardé  comme  un  très-grand. 
Muficien.  Allié  de  Tantale,  dont  Zéthus 
avoit  époufé  la  fille,  appelée  Niobé,  il 
avoit  appris  la  muhque  parmi  les  Lydiens; 
il  en  avoit  tranfporté  l'harmonie  chez  les 
Grecs  ;  Se  aux  quatre  cordes  que  la  lyre 
avoit  déjà,  il  en  avoit  ajouté  trois  autres. 
Son  r-cgne  &  celui  de  fon  frère  ne 
furent  pas  d'une  longue  durée.  La  ptfle 
avant  moiironné  toute  la  maifon  d'Am- 
phion  ,  ôc  Zéthus ,  au  défefpoir  de  la 
mort  de  fon  fils ,  tué  par  fa  propre  mère, 
ayant  fuccombé  à  fa  douleur  ,  les  Tlu>- 
bain.s  remirent  LaVus  fur  le  tronc.  Ce 
Prince  époufa  Jocade ,  fille  de  Crécn  j 
mais  inuruit ,  dit-on  ,  par  l'Crr-cie  de 
Tome    IL  R 
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Delphes ,  que  s'il  avoir  un  fils  de  ce  mi- 
riage ,  ce  fils  lui  oceroit  la  vie  ,  il  prit 
le  parti  de  faire  expofer  (Edipe,  le  triftc 
fruit  de  cette  alliance  (i).  La  précaution 
fut  inutile  :  Œdipe  ,  jeune  encore ,  tiu 
fon  père,  fans  le  coiinoirrCj  &  époufa 
fa  mère.  La  table  a  chargé  cet  événement 
d'une  foule  de  circonilances  qui  en  al- 
tèrent la  vérité.  Après  la  mort  de  Laïus, 
Cféon  s'empare  du  trône.  Les  plus  cruels 
fléaux  affligent  les  Thébains.  Un  fphinx, 
monftre  femelle  ,  inventé  par  les  Po'etes , 
&  dont  nous  avons  vu  le  modèle  en 
Egypte  (i)  ,  propole  à  tous  les  paifans 
une  énigme ,  Se  les  étrangle  ou  les  dé- 
vore dès  qu'il  les  voit  embarralfés  (3), 

(i)  Apollod.  1.  3.  Paufan.  1.  9 ,  c,  5  &  26, 
Diod.  l.  4»  p-  i66. 

(2)  Ci-dcfl"us ,  tome  I,  p.  660. 

(3)  L'énigme  n'étoit  cependant  pas  difficile 
à  deviner.  Quel  animal  marche  d'abord  avec 
quatre  pieds  ,  puis  avec  deux  ,  &  enfin  ayec 
trois?  C'eft  l'homme,  qui,  dans  fa  première 
enfance  ,  femble  fe  trair.er  fur  quatre  pieds , 
{c  tient  enfuite  fur  deux ,  &  dans  fa  vieillefTc 
niarchç  avec  trois ,  étant  obligé  d'emprunter 
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Le  fils  de  Créon  lai-mcme  en  devient 
la  victime.  Le  none  &  la  main  de  Jo- 
cafte  font  le  prix  qr.e  le  Monarque  àé- 
Tolé  offre  à  celui  qui  s'en  rendra  le  vain- 
queur. Œdipe  fe  prcfeme  ,  devine  l'é- 
aiigme ,  tue  le  monftre  ,  8c  époufe  la 
veuve  de  Laïus  ,  qu'il  ne  favoit  pas  être 
fa  mère. 

Heureufement  il  n'exifta  aucuns  fruits 
de  cette  union  ■■,  ëc  ceci  eft  digne  de  re- 
marque :  les  enfans  que  les  Poètes  tra- 
giques ont  fait  naître  de  Jocafte,  pour 
rendre  l'avehture  d'(Edipe  plus  fufcep- 
tible  d'horreur  &  de  compalîion  ,  n'é- 
toient  en  effet  que  les  enfans  d"(Edipc 
&  d'Euryganée  (i). 

Du  vivant  de  ce  milheureux  Prince, 
Polynice  ,  l'un  de  fes  fils  ,  fortit  de  Thè- 
bes ,  dans  la  crainte  ,  dit-on ,  d'encourir 

îe  fecours  dhin  bâton.  Voyez  fur  l'Hlftoire 
du  Sphinx  l'Abbé  Banier  ,  qui  en  explique  le 
plus  naturellement  toute5  les  circonftances, 
conformément  au  récit  de  Paufanias  ;  la  Myr. 
thologie  &  les  Fables  expliquées  par  l'Hifloire  , 
îomc  VII ,  p.  i8^. 

^i)  paufanias ,  1.  9  ,  c.  5. 
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la  malédiction  dont  Ton  père  l'avoir  frap- 
pé, lui  j  ôc  Ton  frère  Etéocle.  Il  fe  réfugia 
à  Argos,  où  il  époafa  la  fille  d'Adrafle, 
Roi  des  Argiens  j  &  après  la  mort  de  fon 
père  ,  dont  Etéocle  lui  donna  avis ,  il  re- 
vint à  Thèbes  (i).  Les  deux  frères  con-^ 
^ànrent  enfemble  que  chacun  d'eux  ré- 
gneroit  à  fon  tour  pendant  un  an  ;  mais 
l'année  étant  révolue ,  Etéocle  ne  vou- 
lut pas  céder  le  tronc  qu'il  avoit  occupé 
le  premier.  Polynice ,  indigné  de  cette 
perfidie,  fe  retira  de  nouveau  à  Argos j 
où  fon  beau-père  Adrafte  «'arma  en  fa 
Guerre  des  faveur.  il  engagea  même  dans  fon  parti 
pTil^p^avt.  pl''-i^i£^ii's  autres  Princes,  ce  qui  fit  ap- 
^ciui-ciuiih  p^ier  cette  première   guerre  contre  les 
Thébains  la  guerre  des  fept  Chefs,  re- 
lativement au  nombre  de  ceux  entre  lef- 
quels  fut  partagé  le  commandement  de 
1  armée. 

Le  procédé  d'Etéocle  envers  fon  frère 
iétoit  fouveraincment  injufte  -,  &  cepen- 
idant  telle  fut  l'idée  que  les  Grecs  eurent 
par  la  fuite  de   l'amour  &   du  refpeCt 


(i)  Pai'.fan.  ihiJ,  &  Diod.  1.  4 .  P-  ^67. 
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qu'on  doit  à  la  patrie  ,  que  de  tous  les 
anciens  Poëtes,  qui,  parmi  eux,  ont  eu 
occalion  de  s'expliquer  fur  ce  fujet ,  El- 
chyle,  Sophocle,  Euripide,  il  n'en  eft- 
aucun ,  félon  la  remarque  de  M.  Go- 
guet  ,  qui  n'ait  jugé  Polynice  indigne: 
des  honneurs  de  la  fépulture ,  pour  avoir 
troublé  le  repos  de  fa  patrie ,  &c  amené 
dans  fon  fein  une  armée  étrangère  (i).- 

Quel  que  fut  au  refte  le  nombre  des! 
Chefs  qui  fe  hgucrent  en  fa  fiveur,  cette 
expédition  eut  pour  eux  une  iilue  funelte^ 
Etéocle  ôc  Polynice,  voyant  que  leschofcsi 
traînoient  en  longueur,  fe  firent  un  délî 
l'un  à  l'autre ,  &  s'étant  porté  des  coups 
mortels ,  périrent  tous  deux  de  leurs  blef- 
fures.  Les  autres  Chefs ,  à  l'exccDrion 
d'Adrafte  ,  n'eurent  pas  un  meilleur  fort. 
Un  grand  nombre  de  foldats  tombèrent 
fous  le  fer  des  ennemis  ;  6c  le  Roi  d'Ar- 
gos  ne  put  obtenir  des  Thébains  qu'il 
lui  fût  penriis  de  leur  donner  la  fépul-; 
ture.  Théfée ,  dont  Adrafte  implora  le 

(  I  j  (Efchyl.fept.  adTheb.  Sophocl.  In  Antig, 
Euripid.  in  Plicjenïjf. 
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fecours  ,  força  cependant  le  Roi  de  Thè- 
bes  à  con(enrir  que  les  Athéniens  ,  qui 
lurpalfoient  alors  tous  les  peuples  par 
leur  amour  pour  la  juftice  ,  rendilfent 
aux  morts  ce  devoir.  Dix  ans  après,  les 
cnfans    des    Princes ,  qui  avoicnc   péri 
devant  Thèbcs,  entreprirent  de  venger 
leurs  pères  ■■,  6c  c'eft  ce  que  l'on  appela 
la  guerre  des  Epigoncs  ,  exprelTion  qui 
fignific  les  defcendans    ou  les    fils    des 
premiers.  A  Ecéocle   avoit  fuccédé  fon 
fils  Laodanias  ,   qui  avcit  été  mis  fous 
la  tucçllc  de  Créera  j    ce  fut  dans   les 
premiers  tems  de   fa  majorité   que   les 
Epigonts  tentèrent  cette  féconde  expé- 
dition contre  Thîbes.  Les  deux  armées 
en  vinrent  aux  mains  fur  ks  bordj  dii 
Glilfance.  Laodamas  rua  Egiaîée,  fils  d'A- 
drafte,  dans  le  combat  j   mais  il   n'en 
perdit  pas  moins  la  bataille  i  ce  qui  le 
contraignit  à  fc  fauver  la  nuit  fuivanre 
en  lUyrie ,   avec  ceux  qui  voulurent  le 
fuivre.  Les  Argicns ,  maîtres  «le  Th)bes, 
mirent  fur  le  crône  Therfandre ,  fils  de 
Polynicc. 

Quelque  tcms  après  j  une  partie  de 
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la  flotte  d'Agamemnon  s'érant  égarée  eu 
allant  à  Troie,  &  les  Grecs  qu'elle  por- 
toit  ayant  été  battus  en  Myfie ,  il  arriva 
que  Therfandre ,  qui  s'éroit  extrêmement- 
diftingué  dans  le  combat ,  périt  par  la 
main  de  Téléphus.  Après  fa  mort ,  les 
Thébains  équipèrent  une  autre  flotte , 
ôc  prirent  pour  Chef  Pénélée,  parce  que 
le  (ils  de  leur  dernier  Roi  étoit  encore 
trop  jeune  pour  les  commander.  Mais 
Pénélée  fut  tué  auiîi  par  Eurypile ,  fils 
de  Téléphus  '■,  Se  alors  les  Thébains  re- 
connurent pour  leur  Roi  Tifamène,  fils 
de  Therfandre.  Les  Furies ,  dit  Paufa- 
nias  (  I  ) ,  attachées  au  fang  d'GSdipe  3c 
de  La'ius ,  épargnèrent  Tifamène  ;  mais 
elles  perfécutcrent  fon  fils  Antéfion ,  juf- 
qu'à  l'obliger  de  s'expatrier.  Il  quitta 
Thèbes ,  ôc  fe  tranfporta  chez  les  Do- 
riens  par  le  confeil  de  l'Oracle.  Ses  fu- 
jets  mirent  à  fa  place  un  petit -fils  de 
pénélée ,  après  lequel  Ptolcmée  fon  fils 
monta  fur  le  trône.  Ce  Ptclémée  eut 
pour  fuccelîeur  Xanthus,  le  dernier  des: 


(x)  Paufan.  uèi  fuprà. 
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Rois  de  Thcbcs ,  qui  fut  tué  d.ins  un 
combat  (înguiier.  A  fa  mort,  ks  Théb.iins, 
hs  d'obéir  à  un  feui  homme ,  pautagcrent 
l'adminiflirarion  entre  pluiïeurs  ,  &  inf- 
rituèrent  la  première  République  qu'on 
ait  vue  parmi  les  Giecs  j  ce  qui  ne 
tarda  pas  à  être  imité  par  Li  plupart  des 
Etats  voilîns. 

Cette  efpcce  de  révolution ,  qui  con-' 
tribua  li  fort  à  changer  la  face  de  la 
CrècCj  en  y  intrcduifant  une  nouvelle 
forme  de  gouvernement,  n'eut  lieu  que 
fous  l'époque  fuivante  ,  vers  l'an  iijo 
avant  l'Ere  Chrétienne  ,  foixante  ans 
ou  envkon  après  la  prife  de  Troie. 

La  fuite  de  tous  ces  évènemens,  dont 
nous  aurions  craint  de  couper  le  iil , 
iiGus  a  forcés  de  fufpendre  le  récit  de 
tout  ce  qui  concerne  l'arrivée  de  Da- 
naiis  dans  la  Grèce.  Elle  fuivit  d'a:iîcz 
près  celle  de  Cadmus,  ôc  nous  devons 
Arrivée  de  [a  placer,  fclou- les  maibres ,  à  l'an  i  su 

Taii.  lis  dans  ,,_        ^\   .  i  ■  i        r  t 

li  Grèce,  l'an  avant  1  Ere  Chrétienne ,  non  plus  tous  le 
X-chi.ï.  règne  d'Amphydion ,    Roi   d'Athènes  , 
mais  fous  celui  d'Erichtonius ,  qui  l'avoit 
chalfé  du  trône  &  s'cii  étcit  emparé. 
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Nous  avens  dit  ;  en  pailant  des  pre- 
miers Etats  de  la  Grèce  (i),  que  le  Royau- 
me d' Argos  avoir  été  fondé  vers  l'an  1811, 
par  Inachus ,  &  gouverné  pendant  neuf 
générations  par  fes  defccndans.  Ce  fut 
lur  Gélanor ,  le  dernier  des  ïnacides,  que, 
Danalis  ufurpa  la  couronne.  Il  faut  con:- 
venir  que  ce  que  ITIiftoire  rapporte  à  ce 
fujet  eft  peu  vraifemblable  -,  mais  enfin., 
c'eft  de  la  manière  fuivante  que  s'en  ex- 
pliquent ,  avec  quelque  variété  dans  les 
dérails  ,  Paufanias  de  ApoUodore  (i). 

Si  l'on  en  croit  celui-ci,  Bélus,  Roi- 
d'Egypte  ,  ayant  eu  ,  d'une  fille  du  Nil  , 
deux  fils ,  Egyptus  &  Danalis ,  le  premier, 
qui  étoit  l'aîné ,  régna  en  Egypte  après  fon 
père  ,  &  il  eut  cinquante  enfans  maies. 
Danaiis  eut  aulîî  cinquante  filles.  Con- 
traint d'abandonner  fa  patrie ,  après  avoir 
tenté  inutilement  de  s'emparer  du  trône- 
au  prcjudice  de  fon  frère ,  il  fit  conftruire ,. 
par  le  confeil  de  Minerve  ,  un  navire 
qu'il  nomma  Pencecontore  ,  du  nombre 

(OTcme  ^  p.  5SR. 

(.2)  Paufan,  1.  2 ,  c.  16  &  19.  Apollod.  1. 2.. 
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de  Tes  filles  ,  ik  parce  que  ce  navire  avoir 
cinquante  rames.  Arrivé  dans  i'Ifle  de 
Rhodes  ,  au  porc  de  Linde  ,  il  y  fut  reçu 
très-huraainemenc  par  les  Pvhodiens  ,  Se 
bâtit ,  en  Ihonneur  de  la  Minerve  Lin- 
dienne  ,  un  temple  dans  lequel  il  conGi- 
çra  la  ftatue  de  cette  Déelfe. 

Trois  de  Ces  filles  ,  félon  Diodore  '  i  ) , 
moururent  dans  cette  lile  ■■,  ce  qui  ne  s'ac* 
corde  pas  trop  avec  le  récit  des  deux  au- 
tres Ecrivains.  De  Rhodes ,  il  palfa  à  Ar- 
gos  ,  où  il  ola  difputcr  la  couronne  à  Gé- 
lancr  ,  qui  la  tenoit  de  fes  ancêtres.  Il 
plaida  fa  caufe  devant  le  peuple  (i) ,  & 
allégua  toutes  les  raifons  dont  il  appuyoit 
fon  prétendu  droit.  Il  le  diloit  ilTu  d'Io, 
fille  d'Inachus ,  mais  qui ,  félon  d'autres >« 
étoit  née  d  lafus ,  petit-fils  de  cet  Argus, 
fi  cél-'brc  dans  la  Fable.  Comme  Gélanor 
allcguoif  de  fon  coté  des  raiions  très-for- 
tes en  fa  faveur  ,  le  jugement  fut  remis 
au  lendemain.  Dès  le  matin ,  un  loup  fe 
jeta  fur  un  troupeau  de  vaches  qui  paif- 

O:  Diod.  1.  5  ,  p.  329.. 
t^)  Paufan.  ubifuprà^. 
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foient  fous  les  murs  de  la  ville  ,  &  atta- 
qua même  le  taureau  qu'elles  faivoient. 
Les  Argiens  prirent  cet  événement  pour 
un  augure  ,  Ôc  s'aviierent  de  comparer 
Gélanor  au  taureau ,  animal  domeftique , 
de  Danaiis  au  loup ,  animal  lauvage;  d'où 
ils  conclurent  que  le  lonp  ayant  eu  l'avan- 
tage fur  le  taureau  ,  il  falloir  adjuger  le 
Royaume  à  Danaiis.  Ce  Prince  ,  croyant 
qu'Apollon  s'étoit  déclaré  pour  lui  ,  en 
faifant  intervenir  un  loup  fl  à  propos ,. 
voulut  que  ce  Dieu  fiit  révéré  fous  le 
nom  d'Apollon  Lycius ,  Se  lui  confacra 
un  temple  fous  ce  titre.  Ce  temple  exif- 
toit  du  tems  de  Pauiànias ,  qui  y  vit  le 
trcne  de  Danaiis. 

Les  cinquante  fils  d'Egyptusr,  ayant  ap- 
pris l'avénemen'-  de  leur  oncle  au  trcne 
d'A''g^s^  vinrent  lui  demander  Tes  cin- 
quarre  filles  en  mariage.  Danaiis  ,  ne  fe 
foir'enan-  que  trop  de  fa  fuite  Se  de  (on 
exil ,  arma  fes  filles  d'un  poignard  ,  <Sr 
leur  fit  promettre  que  la  première  nuic 
de  leurs  noces  elle<;  en  perceroient  leurs 
époux.  Toures  i  emplirent  ponctucllemcnr 
leur  promeiFe  ,  excepté  Hypenimedrc^ 
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qui  faiiva  la  vis  à  Lyncée ,  en  récompenfe 
de  ce  qu'il  avoir  bien  voulu  con£ennr , 
quoique  Ton  époux  ,  à  lui  conlerver  la 
virginité  (  i  ).  Les  Po'eres  ont  feint  que  les 
Danaides ,  en  pbnicion  de  leur  crime , 
étoienr  condamnées  dans  les  enfers- à  ver- 
fer  éternellement  de  Teau  dans  un  Ton- 
neau ,  d'où  elle  s'enRiyoit  par  une  infi- 
nité de  trous  (2)  :  voila  ce  que  l'on  daigne 
accorder  à  l'invention  des  Poctes  -,  tout  le 
rcfte  de  ces  aventures  eft:  ce  qu'on  nous 
donne  pour  des  faits  liilloriques. 

Lyncée,  fils  d'Egyptus ,  fe  rendit  maître 
du  Royaume  après  la  mort  de  fon  beau- 
père  (5).  Abas ,  né  de  fon  mariage  avec  Ky- 
permnedre  ,  lui  fuccéda ,  &  eut  pour  fils 
Prstus  &  Acrifius ,  deux  jumeaux  qui  fc 
battirent,  dit-on,  dans  le  feinde  leur  mère; 
trille  prcfage  des  combats  qu'ils  dévoient 
fe  livrer  un  jour  pour  le  Royaume  d'Ar- 

(i)  Apollod.  1.  Z: 

(2)  Voy.ci-d£{rus,p.  91  ,  Torigine  de  cette 
fhble  empruntée  des  Egypdeusi  &Diodor2,, 
l  I  ,  p.  87. 

(,3)  Paufan.  L  2,  c.  i6v. 
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gt)S ,  &  qui  finirent  par  un  partage.  Acri- 
fius  rcila  à  Argos  -,  ôc  Pnïtus  eut  pour  fa 
parc  Midée ,  Tirinthe,  ôc  toute  la  cote  ma- 
ritime de  l'Argolide.  D'Acrifius  naquit 
Danaé.  Averti  par  l'Oracle  qu'il  périroir 
un  jour  de  la  main  de  Ton  petit-fils  ,  pour 
és'irer  ce  malheur  ,  il  fit  enfermer  fa  fille 
dans  une  tour  d'airain.  Mais  Jupiter ,  ou 
plutôt ,  fous  le  nom  de  ce  Dieu ,  Praî- 
tus  (i) ,  oncle  de  Danaé  ,  trouva  le  fecrec 
d'y  pénétrer  en  fe  changeant  en  pluie 
d'or  :  c'eft-à-dire,  pour  parler  fans  figure, 
qu'il  parvint  à  corrompre  les  gardes  qui 
en  déiendoient  l'entrée. 

Le  fruit  de  ces  amours  fut  Perfée ,  Ci 
célèbre  dans  la  Fable  ,  foit  par  fes  aven- 
tures avec  les  Gorgones  ,  qui  à  elles  trois 
n'avoient  qu'un  œil  ,  &  qu'une  dcnr , 
qu'elles  fe  préroient  tour  à  tour ,  (oit  par 
la  tctede  Médufe  (l'une  de  ces  Gorgones) 
qu'il  coupa ,  Se  qu'il  porta  dans  la  Grèce 
(2.) ,  foit  enfin  par  la  (îélivrance  d'Andro- 

(0  Apollod.  1.  2. 

(2)  Voyez  fur  les  Gorgones  une  Difîcrtatioiî 
de  l'Abbé  Maflieu,  danslesMém.  del'Acad. 
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mède  ,  fille  de  Céphée ,  Roi  d'Ethiopie^ 
qu'il  fauva  de  la  fureur  d'un  monftre  en- 
voyé par  Neptune  ,  &  qu'il  rendit  à  Ton 
père  ,  qui  la  lui  donna  pour  époufe  (i). 

La  Fable  a  égalcmen!;  iUuftré  îa  mé- 
moire  de  Bcllérophcn  ,  qui  parut  prefque 
en  même  tems  que  Perfée ,  &  qui  écoit 


des  Infcript.  tome  III ,  in-4°.  ;  llfez  anïïî  leur 
Hiftoire  avec  toutes  les  variantes  des  Poètes 
&  des  Hlfloriens,  dans  l'Abbé  Bar.ier  ,  aii.â. 
que  toutes  les  opinions  diverfes  des  favans 
Interprètes  de  ces  anciennes  fiflions  '  la  My- 
thologie &  les  F.ibles  expl'iqu-xs  p.ir  U  Hijlo'ire  , 
tome  VI,  1.  2,  c.  5O;  &  remarquez,  avec 
ces  deux  Ecrivains ,  toutes  les  contradiftions 
que  ces  opinions  renferment  :  car  fous  com- 
bien de  formes  différentes ,  dit  l'Abbé  iBanier,. 
ne  nous  reprérentent-ils  pas  les  Gorgones  ? 
Ils  en  ont  fait  des  héroïnes  ,  des  animaux 
fauvages  &  féroces ,  des  filles  économes  8c 
laborieufes  ,  des  prodiges  de  beauté  ,  des 
monfh-es  de  laideur,  des  courtifanes  fcanja- 
leufes ,  &  enfin  des  cavales. 

Dans  le  quatrième  volume  de  {owMondc 
primUif^  M.  Gébelin  fait  des  Gorgones  l'em- 
blème de  la  lune  dans  fes  difFéremes  phafes. 

(i)  ApcUod.  L  a.. 
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Bs  d'un  Roi  Je  Corinrhe.  On  alkire  que- 
ce  Royaume  avoir  éré  fondé  par  Sifypiie, 
fils  d'Éole  ,  &  ,  félon  quelques-uns  ,  le 
grand-père  d'Ulyirc.  Silyphe  fut  tué ,  dit- 
on  ,  par  Théfée  ,  en  punition  des  brigan- 
dages qu'il  avoir  commis  dans  TAtrique. 
Il  lailfa  plufieurs  fils,  ôc  entre  autres  Glau- 
cus  ,  qu'Euripide  appelle  Créon ,  &  qui 
lui  fucccda.  Ce  fut  lui,  à  ce  que  L'on  pré- 
tend ,  qui  reçut  dans  la  ville  de  Corinihe 
Jafon  &  Médée ,  après  qu'ils  eurent  été 
chalfés  de  la  Thelfalie  par  Acafte ,  le  père- 
de  Pélias. 

De  Claucus  naquit  Bellérophon,  fa- 
meux par  fes  exploits ,  &  fur- tout  par 
fon  combat  contre  la  Chimère,  ce  monf- 
tre  épouvantable ,  qui ,  félon  le  rapport- 
d'Homère  (i),  n'étoit  pas  d'une  race  mor- 
telle ,  mais  divine  ;  qui  avoir  la  tête  d'un 
lion  ,  la  queue  d'un  dragon  ,  le  corps 
d'une  chèvre,  &  qui,  de  fa  gueule  béante^ 
vomifFoit  des  torrens  de  feu  (2).  L'expli- 

(i)  Illiad.  1.  6. 

(2)yoy.  l'Abbé  Banier ,  ubifuprà,  c.  6.  Ser.-- 
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cation  la  plus  vraifercblable  de  certe  fable, 
eft  que  la  Cbimère ,  montagne  de  la  Lycie 
dans  l'Ahe-Mineure ,  rcnfermoit  quelque 
volcan  i  que  la  partie  fupéricure  étoit  ha- 
bitée par  des  lions ,  le  milieu  par  des  chè- 
vres ,  le  bas  par  des  ferpens  •■,  ôc  que  Bel- 
lérophon  ,  pour  avoir  purgé  la  montagne 
de  ces  différens  animaux,  &  l'avoir  ren- 
due habitable  ,  fut  repréfenté  ,  dans  le 
ftyle  poétique ,  comme  vainqueur  de  la 
Chimère. 

Pour  en  revenir  à  Perfée  ,  étant  de  re- 
tour dans  fa  patrie,  &  voulant  faire  preuve 
de  ion  adrelfe  dans  des  Jeux  publics ,  il 
tua  par  malheur  fon  grand-père  Acrifius. 
Affligé  d'un  fi  trifte  événement ,  il  fit  un 
échange  de  la  couronne  d'Argos  contre 
celle  de  Tirynthe  ,  que  polTédoit  Méga- 
pente, fils  dePrxtus,  Se  bâtit  ou  fortifia 
la  ville  de  Myccncs ,  qui  devint  la  capi- 
tale de  fon  nouveau  Royaume.  Son  fils 
Alcée  ,  qui  régna  après  lui ,  eut  pour  filj 

vius  ,  Comment,  in  Kirgil.  fur  ce  vers  du  Poéte- 
Latin 

JElammi/que  annaza  Cklmxra,-. 
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Se  pour  fucceiïeur  Amphitryon,  lî  connu 
par  fa  femme  Alcmène  ,  doni:  Jupiter 
trompa  la  vertu ,  en  empruntant ,  dit-on, 
les  traits  de  Ton  mari.  De  ce  déguifement 
naquit  Hercule. 

Si  nous  voulons  nous  former  une  jufte 
idée  de  ce  Héros  de  la  Fable ,  à  qui  elle  a 
prêté  tant  d'exploits ,  de  voyages ,  &:  d'a^ 
ventures ,  que  la  vie  d'un  feul  homme  ne 
pourroit  y  fufïire  ,  commençons  par  nous 
rappeler  que  ,  comme  il  y  a  eu  plufieurs 
Jupiter  (i) ,  il  y  a  eu  auilî  plufieurs  Her- 
cule. Diodore  en  compte  trois  ,  dont  le 
plus  ancien  ,  né  en  Egypte ,  voyagea  dans 
l'Afrique  ,  &  y  drelia  une  col'onne  pour 

(0  Diodore  n'en  connoifibit  que  deux. 
L'un  ,  félon  lui ,  étolt  le  Prince  Atlantide  ; 
l'autre,  neveu  de  celui-ci,  &  qui  devint  beau- 
coup plus  céièbre  que  Ion  oncle  ,  étoit  Roi  de 
Crète ,  &  étendit  les  limites  de  fon  Empire. 
jufqu'aux  extrémités  de  l'Europe  &  de  l'Afri- 
que. Cicéran  en  reconnoiifoit  trois ,  dont  le 
dernier  étoit  né  de  Saturne,  dans  l'ïfle  de 
Crète ,  &  c'étoit  celui  dont  on  faifoit  voir 
Te  tombeau.  Varron ,  &  Eufèbe  après  lui ,  en 
comptoient  jufqu'à  trois  cents.. 
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marquer  le  terme  où  il  s'étoit  arrêté;  le 
fécond,  quiinltitua  les  Jeux  Olympiques, 
étoit  de  riile  de  Crère ,  ôc  l'un  des  Dac- 
tyles îdéens  •,  le  troificme  ,  qui  pajrut  peu 
de  tems  avant  la  guerre  de  Troie ,  éroit 
fils  de  Jupiter  &c  d'Alcmènc.  Il  parcourut 
plufieurs  contrées  pour  obéir  aux  ordres 
d'Eurifthée ,  &  ayant  réuffi  dans  toutes 
fes  entreprifes ,  il  éleva  une  colonne  en 
Europe.  La  relTemblance  de  nom  &  de 
mœurs  fut  caufe  qu'on  lui  attribua  les 
adions  des  deux  premiers.  Diodore  pou- 
voit  en  ajouter  un  quatrième  beaucoup 
plus  ancien ,  qui  étoit  l'Hercule  Phéni- 
cien ,  avec  lequel  fut  coniondu  l'Her- 
cule Grec  ,  ôc  qui  devint  en  partie  la 
fource  du  merveilleux  répanda  dans  l'Hif- 
toire  de  ce  dernier.  Cicéron  pcnfe  (i) 
qu'il  y  a  eu  iix  Hercule  -,  le  dernier ,  dit- 
il,  étoit  le  fîlsd'Alcmène.Varron  en  comp- 
toir jufqu'à  quarante-trois.  On  a  prétendu 
au  refte  (z)  que  le  nom  d'Hercule  n'étoir 
pas  un  nom  propre ,  mais  un  furnom  dé- 

(i)  De  Na'.urâ  Deorum. 

(2)  Le  Clerc  ,  Biblioiheq.  univ.  tome  IL 
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rivé  du  mot  Phénicien  Harokel ,  qui  veut 
dire  Marchand ,  &  que  Ton  donnoit  au- 
trefois aux  fameux Négocians  qui  alloient 
découvrir  de  nouvelles  contrées ,  y  coii- 
duifoient  des  Colonies ,  &  fouvent  même 
s'y  rendoienr  illudres ,  foit  en  leur  pro- 
curant de  grands  avantages  par  le  com- 
merce ,  foit  en  les  purgeant  des  bétes 
féroces  qui  les  dévaftoienr.  L'Hercule 
Tyrien  s'appeloit  Thafius  \  le  Phénicien 
Défanaus  ou  Agénor  \  le  Grec  Alcée  ou 
Alcïdc  \  l'Egyptien  ,  qui  étoit  contempo- 
rain d'Oiiris  y  &  Général  de  Tes  troupes  , 
Ofochor  ou  Chon  (  1  ). 

Alcideou  THercule  Grec  efl:  celui  dorj: 
on  a  le  plus  parlé  ,  &  qu'il  nous  im- 
porte le  plus  de  bien  conno'itre  ,  Ces  ex- 
ploits ,  tout  mclés  qu'ils  font  de  faits  peu 
croyables  Se  de  toutes  Ic^  extravagaixes 
de  la  Mythologie,  nous  oifrant  d^ailIeurS: 


(i)  Voyez  l'Abbé  Banier,  la  Myihoïcpe  6^ 
ks  Fahks  expliquiez  p.ir  l'Hifl.  ,  tome  VII  ^ 
p.  r  &  fiiiv.  ;  &  Rcflex.  cr'niq.  fur  l'origine  <S» 
rnijî.  dcsanc.  Peuples ^  parFourmont ,  torac  I, 
L  a,  p.  aoj. 
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un  tableau  naïf  des  mœurs ,  des  ufages  ^ 
de  l'état  de  la  Grèce  dans  ces  tems  recu- 
lés ,  qu'il  contribua  plus  que  tout  autre  à 
rendre  célèbres  ;  &c  fa  vie ,  préparée  dans 
ce  qu'elle  peut  avoir  d'hiitorique ,  par  les 
évènemens  qui  Tavoicnt  précédée  ,  avant 
été  l'une  des  fources  principales  de  la  plu- 
part des  évènemens  qui  l'ont  fuivie. 

Alcide  fut  élevé  chez  Créon ,  Roi  de 
Thèbes  ,  auprès  duquel  Amphitr)'on  s'é- 
toit  vu  forcé  de  chercher  un  afile,  à  caufe 
du  meurtre ,  quoiqu'involontaire  ,  qu'il 
avoir  commis  dans  la  perfonne  de  fon 
beau -père.  Créon  lui  conféra  les  céré- 
monies de  l'expiation  j  mais  chargé  de  la 
haine  publique.  Amphitryon  n'en  devint 
pas  moins  étranger  à  fes  propres  fujets, 
ôc  refta  privé  de  la  couronne  qu'il  rcnoit 
de  fes  ancêtres.  Sthélénus,  frère  d'Alcéc, 
le  père  d'Amphitryon  ,  profita  de  l'acci- 
dent (urvenu  à  fon  neveu  poiir  s'empa- 
rer du  Pxoyaumc  de  Mycènes  ,  qu'il  lailfa 
à  fon  fils  Eurilthéc. 

Alcide  reçut  à  la  Cour  de  Créon  une 
éducation  conforme  à  (a  nailïancc  ,  &c 
telle  du  moins  que  la  comportoicnt  ces 
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premiers  tems  de  la  Grèce  ,  où  l'on  s'at- 
tachoi:  bien  plus  à  exercer  le  corps  qu'à 
orner  i'efprjr,  <S«:  à  former  le  cœur.  Il  ap- 
prit à  conduire  un  char  avec  adrelFe  ^  il 
s'exerça  à  la  lurte  ,  à  tirer  de  l'arc  ,  à  lan- 
cer d'une  manière  Cure  une  flèche  ou  un 
javelot.  Linus ,  frère  d'Orphée ,  lui  donna 
des  leçons  de  mufique  •,  &  parce  qu'un 
jour  il  ofa  le  frapper  ,  Alcide  le  tua.  Am- 
phitryon ,  redoutant ,  dans  fon  fils ,  les 
fuites  de  cette  humeur  bouillante  ôc  em- 
portée ,  l'envoya  garder  (es  troupeaux , 
ce  qui  étoit  com.patible  alors  avec  une 
haute  nailîance  ,  mais  qui ,  loin  d'adou- 
cir les  mœurs  d'Alcide ,  ne  fervit  qu'à 
augmenter  l'iiTipétuohté  &  la  férocité  de 
Ton  caractère. 

Doué  d'une  force  extraordinaire,  ayant 
une  taille  de  quatre  coudées  ,  un  afpecb 
terrible ,  des  ieux  pleins  de  feu ,  car  c'cfl: 
ainfi  que  le  peint  Apollodore  (  i  \  ce  mcme 
Alcide  ,  qui ,  dès  fon  berceau,  avoir  écra- 
fc ,  li  l'on  en  croit  la  Fable ,  deux  fcr- 
pens  que  Juuon  avoit  envoyés  contre  lui , 
»■  ■  Il  ■        i  ■  " 

£1)  ApoIlocL  1.  a. 
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tua  fur  le  mont  Cythéron ,  à  l'âge  de  dix-< 
huit  ans  ,  un  lion,  qui  dévoroit  les  trou- 
peaux de  Thefpis. 

Ce  Prince  régnoit  fur  une  petite  con- 
trée à  laquelle  il  femble  avoir  donné  Ton 
nom  (i).  Si  l'on  en  croit  Diodore  de  Si- 
cile &  Apollodore  ,  Alcide  eut  des  cin- 
quante filles  de  ce  Monarque  autant  de 
Êls ,  qu'on  nomma  les  Thefpiades  ,  ainfi 
que  leur  mère.  Paufanias  (2)  ,  quoique 
naturellement  aiTez  crédule  ,  regardoit 
cependant,  avec  raifon  ,  comme  peu  vrai- 
femblable  tout  ce  que  l'on  racontoit  à  ce 
fujer.  De  retour  àThèbes,  Alcide  rairem- 
bla  les  jeunes  gens  de  fon  âge  ,  &  ,  s'étanc 
mis  à  leur  tête  ,  il  affranchit  les  Thébains 
d'un  tribut  de  cent  bœufs ,  que  leur  avoir 
impofé  le  Roi  des  Orchoméniens  (  3 }. 
Créon  ,  pour  prix  de  fa  valeur ,  lui  donna 
fa  fille  Mégarc  en  mariage.  !l  en  eut  trois 
fils  -,  mais  lujet  à  des  accès  de  démence  & 
de  fureur ,  il  le^  tua  ,  ainfi  que  deux  en- 

t^mmimm  »  ■■  ■■»■■■!        ■      i.«ii^»w  —  .1^»    ■■■   ■■■■      iLK 

(i)  Diodore,  1.  4. 

(2)  Paufan.  1.  o,  c.  26. 

(3)Paufan.  ibiJ.  &  ApoUod.  I.  1. 
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fans  d'Iphiclès.  Au  dérefpoir  de  ce  qui  lui 
étoit  arrivé  ,  il  quitta  Thcbes  ;  &  après 
s'erre  tait  expier  par  Thefpis  ,  il  alla  con- 
{uker  l'Oracle  de  Delphes.  La  Pythie  lui 
donna  le  nom  d'Hercule  qu'il  porta  de- 
puis j  ôc  infpirée  fans  doute  par  Euryf- 
thée  ,  elle  lui  alTigna  la  ville  de  Tirynthc 
pour  demeure  ,  lui  enjoignit  d'obéir  pen- 
dant douze  ans  aux  ordres  de  ce  Prince , 
&  lui  promit  en  récompenfe  l'immorta- 
lité. Ici  commencent  les  douze  travaux 
qu'Euryfthée  lui  ordonna  d'accomplir. 

Je  ne  m'arrêterai  point ,  mon  iîls ,  à 
traiter  hiftoriquement  cette  partie  de  fa 
vie  (i)  :  combattre  corps  à  corps  le  lion 
invulnérable  de  la  forêt  de  Némée ,  &  fe 
faire  un  trophée  de  fes  dépouilles  ;  tuer 
l'hydre  de  Lerne  ,  monftre  à  cent  têtes  , 
qui  renailToient  à  mefure  qu'on  les  cou- 
poiti  prendre  vif  le  terrible  fangljer  d'Ery- 
manthe  ,  &  l'apporter  fur  fes  épaules  à 
Euryfthçe  ;  forcer  à  la  courfe  la  biche 
aux  coqies  d'or  ôc   aux  pieds  d'airain  ; 

(i)  Voyez  Diod.  1.  4  ;  Apollod.  1.  2  ;  Pau- 
iaaias ,  pajfnn. 
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mettre  en  faite  les  oifeanx  du  lac  Srym- 
phales  ,  qui  ravageoienc  les  contrées  voi- 
Cmcs  ;  nettoyer  les  érables  d'Augias,  Roi 
d'Elide  ,  en  y  faifant  palfer  le  Heuve  Fé- 
riée ;  dompter  le  taureau  furieux  qui  dé- 
foloit  la  Crète  ,  6c  ,  duconfentement  du 
B.oi  Minos ,  l'emmener  dans  le  Pclopon- 
îièfc  -,  aller  chercher  dans  la  Thrace  les 
cavales  de  Diomède ,  qui  les  nourri ifoii 
de  chair  humaine,  de  faire  elfuyer  à  ce 
R<ji  barbare  le  méir.e  traitement  qu'il  fai- 
foit  aux  autres  ;  après  avoir  vaincu  les 
Amazones,  s'emparer,  félon  l'ordre  d'Eu- 
ryflhée  ,  de  la  ceinture  de  leur  Reine 
Hippolyte  i  emmener  les  vaches  de  Gé- 
ryon  ,    qui  paidoient  fur  les   côtes  de 
ribérie  ,  aujourd'hui  l'Efpagne  (i)  j  tirer 


(i)  Ce  Giryon  avoit  trois  corps,  ce  qi;i 
fignifie  qu'il  avcit  trois  armées  ;  on  ,  feion 
d'autres  Interpr^^tes ,  qu'il  rcgnoit  fur  trois 
I/les  ;  ou  bien  encore  que  la  viûoire  fut  rem- 
portée fur  trois  Princes,  aulïï  étroitement  unis 
que  s'ils n'avoient  été  qu'une  même  pcrfcnne. 

Si  l'on  en  croit  Botharti,  G Jryon  n'a  pr,s 
régné  en  Efpagne  ,  que  l'on  ne  connoiifoit 
pas'niêmc  de  fon  terjs ,  mais  en  Enire.  Vo vez 

'le 


B  E      l'  H  I   S  T  0  I  R  t.         40f 

!c  chien  cerbèue  des  Enfers  •■,  de  pour  der- 
nier travail  reprendre  une  féconde  fois 
le  chemin  de  l'Afrique  ,  pour  y  cueillir 

la  Mythologie  &  les  Fables  expliquées  par 
î'Hifioire  ,  tame  "VII ,  p.  26  &  27. 

Ceft  dans  cette  expédition  ,  qu'AlcicIe  , 
après  être  parti  de  l'Ifle  de  Crète  avec  une 
flotte  &  une  ar^ée ,  relâcha  en  Afrique,  o» 
ne  pouvant  terrafferAntée,  fans  que  laTerre, 
^ont  il  étoit  fils  ,  lui  rendît  de  nouvelles 
forces,  il  l'éleva  en  l'air,  &rétouiïa.  Conti- 
nuant fa  courfe  ,  il  paffa  en  Egypte ,  &  y  fit 
mourir  le  Roi  Bufiris  qui  malTacroit  tous  les 
Etrangers  qui  venoient  loger  chez  lui  (  Fable 
démentie  ailleurs  par  Diodore  lui-même,' 
1.  I ,  p.  79  ).  Il  traverfa  enfuite  la  Libye , 
&  y  bâtit  une  ville  d'une  grandeur  furpre- 
jiante.  Parvenu  enfia  jufqu'à  l'Océan  ,  il 
'j  éleva  au  détroit  de  Cadix  (ou  de  Gibraltar) 
n  deux  colonnes  fur  les  bords  de  l'un  &  l'autre 
uj  continent. 

»  Il  n'y  a  rien ,  dit  l'Abbé  Banier ,  de  fî 
fameux  dans  l'Hiftoire  fabuleufe  que  les  co- 
lonnes d'Hercule;  cependant  de  favans  Cri- 
tiques croient  avec  Bochart  qu'elles  ne  fuh- 
fiftèrent  jamais ,  &  que  ce  qai  donna  lieu  à 

fable  ,  c'eft  la  fituation  des  deux  monta- 
ToHtfs   IL  s 
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les  pommes  d'or  du  jardin  des  Kefpé- 
rides  (i)  :  telles  font  les  fables  des  douze 
travaux  d'Hercule  ,  qui  ont  tant  exercé 
le  génie  &c  la  fagacité  des  Savans. 

gnes  ,  nommées  Calpé  &  Abyla  ,  l'une  en 
Afrique,  l'autre  en  Ei;rope  fur  le  détroit  de 
Gibraltar  ,  qif  on  regardoit  comme  deux  ef- 
pèces  de  colonnes,  qui  marquoient  que  c'étoit 
là  le  bout  de  l'Univers  ,  &  les  bornes  que  la 
Nature  avoit  plantées  pour  avertir  les  hommes 
d'arrêter  dans  ces  endroits  leurs  courfes  & 
leurs  conquêtes;  &  ce  qui  confirme  la  con- 
jefture  de  ce  Savant ,  c'efi  qu' Abyla,  qui  eft 
le  nom  d'une  de  ces  montagnes,  fignlfie  aulïi 
une  colonne.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  fur 
qu'il  y  avoit  des  colonnes  dans  le  temple 
fameux  que  les  habitaiis  de  Cadix  firent  éle- 
ver ,  à  quelque  diftance  de  leur  ville  ,  en 
l'honneur  d'Hercule  ;  &  comme  elles  étoient 
gravées  en  caraûéres  Phéniciens ,  on  crut  dans 
la  fuite  que  ce  Héros  lui-même  les  avoit  fait 
élever  «  (  ce  qu'on  pouvoii  fuppofer  ,  avec 
quelque  vraifemblance,  de  la  part  de  l'Hercule 
Phénicien  ).  La  Mythologie  ,  tome  MI ,  p.  36. 
(i)  Obfervons  en  pallant,  l'embarras  où  les 
Anciens  nous  ont  mis  au  fujet  des  Hefpé- 
j-ides.  ApoUodore  (1.  2.  )  fait  garder  leur  jar- 
din par  un  dragon  à  cent  tètes,  &:  les  place 
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Quelques-uns  les  ont  traités  hiftorique- 

ment ,  du  moins  quant  au  fond  ;  piiifieurs 

les  ont  envifagés  d'une  manière  ailégori- 


dans  le  pays  des  Hyperboréens  près  du  mont 
Atlas ,  c'eft  -  à  -  dire  dans  l'Afrique  ;  ce  que 
contredit  M.  Fréret,  qui  établit  les  Hyper- 
boréens bien  loin  du  mont  Atlas ,  &  dans  une 
toute  autre  contrée.  (Voyez  fes  Réflexions 
fur  la  fitiLaùon  des  Hyperboréens  ,  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Infcriptions, 
tome  XXXVIII,  m-4°.,  partie  hiftorique). 
Paléphate  ,  Philofophe  Grec  ,  antérieur  à  Jé- 
fus-Chrift ,  &  dont  il  nous  refre  un  Traité 
dis  chofes  incroyables  ,  veut  qu'il  y  ait  eu  un 
Hefpérus  ,  demeurant  dans  la  Carie  ,  dont 
les  filles  portoient  ,  d'après  lui  ,  le  nom 
<i'Hefpèrides ,  &  gardoient  des  troupeaux  de 
brebis ,  qui  étoient  fi  belles  ,  qu'on  pouvoit 
les  appeler  des  brebis  d'or.  Hercule  les  en- 
leva ,  ainfi  qu'un  Berger ,  nommé  Draco  ,  qui 
Yeilloit  à  leur  fureté.  Diodore  (  1.  4.  ) ,  après 
avoir  placé  le  châtiment  &  la  mort  de  Bufi- 
ris ,  Roi  d'Egypte  ,  fous  le  dixième  travail 
d'Hercule  ,  ëc  dans  fon  premier  voyage  en 
Afrique  ,  rapporte  ,  en  parlant  du  douzième 
travail ,  &  de  fon  fécond  voyage  dans  cette 
partie  du  monde ,  que  Bufiris  avoir  envoyé 

Si 
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que-,  &  parmi  ceux-ci,  ce  n'eft:  pas,  mon 
fiis ,  une  chofe  tout-à-fait  indifférente ,  que 
tle  coniîdérer  les  routes  qu'ils  ont  fuivies, 
&  les  explications  diverfes  qu'ils  ont  don- 
nées de  ces  fiélions.  Lifez,  par  exemple, 
■        I <  Il  ■  >  » 

des  Pirates  pour  enlever  lesHefpérldes  ;  elles 
«toient,  félon  lui ,  filles  d'Atlas  &  d'Hefpéris , 
ce  qui  les  faifolt  noramer  Atlantides  du  nom 
de  leur  père  ,  &  Hefpérides  du  nom  de  leur 
prière.  Elles  habitoient  un  pays  appelé  Hef- 
péritLS  par  la  même  raifon.  Les  Pirates  les 
ayant  enlevées  ,  Hercule  furprit  leurs  ravif- 
i"eurs  près  du  rivage,  les  tua,  &  rendit  ces 
jeunes  iîlles  à  Atlas,  qui,  par  r.econnoiflancCj 
non  feulement  lui  donna  les  pommes  qu'il 
étoit  venu  chercher ,  mais  lui  enfeigna  l'Af- 
tronomie  dans  laquelle  il  étoit  devenu  très- 
favant.  Atlas  avoit  même  conftruit ,  avec 
beaucoup  d'art ,  une  fphère  célefte  ,  &  c'efl 
pour  cette  ralfon  qu'on  a  cru  qu'il  portoit  k 
xnondc  fur  fes  épaules.    - 

Comme  Hercule  fut  le  premier ,  njoutc 
Dlodore  ,  qui  apporta  en  Grèce  la  fcienct 
de  la  fphère ,  il  acquit  auflî  une  très-grande 
gloire ,  &  l'on  feignit  en  conféquence  qu'At- 
las s'étoit  repofé  fur  lui  du  fardeau  du  monde 
(  Voyez  cette  Fable  dans  Appolodore  ,1.  2 } 
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(ùT  cet  objet ,  M.  Court  de  Gébelin ,  dans 
fon  premier  tome  du  Monde  primitifs 
êc  M.  Dupuis ,  dans  fon  Mémoire  fue 
V Origine  des  Conjlellations  &  des  Fables, 
Vous  y  verrez  deux  Ecrivains ,  tous  deux 
également  ingénieux ,  remplis  tous  deux 
d'érudition  ,  ayant  chacun  de  Ton  ccté  la 
plus  grande  confiance  dans  Ton  (yilême , 
partir  du  même  point,  &  prendre  enfuite 
deux  routes  différentes,  ou  même  oppo-^ 
ikç^s  Tune  à  l'autre  {a). 

Ce  n'eft  qu'après  avoir  terminé  (ni' 
douze  travaux ,  qu'Hercule  répudia  Mé-- 
gare.  Ayant  deir^ndé  en  mariage  lolé  ,- 
fille  du  Roi  d'(Echalie  ,  Se  n'ayant  pu 
l'obtenir  ,  il  chercha  l'occafion  de  s'en 
venger ,  &  fit  porter  toute  fa  colère  fur 
I  Iphitus ,  fils  de  ce  Prince  ,^  qu'il  précipita 
du  haut  d'une  tour.  Déiphobe  ,  félon 
Diodore  ,  lui  conféra  à  ce  fujct  les  céré- 
monies de  Texpiation.  Selon  d'autres ,  ce 
,j  fut  Théfée,  à  qui  M.  Fréret  ne  donne 
^t:  alors  que  dix-fept  ans  ,  ce  qui  eft  peu 
\[-  vraifemblable.  La  maladie  que  les  Dieux 
'i  lui  avoient  envoyée  pour  le  punir  ,  ne' 
-•  ccffiiiit  point  malgré  l'expiation,  il  cou- 
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fuite  rOracle ,  qui  lui  ordonne  de  feiaif- 
fer  vendre  comme  efclave  dans  un  pays 
étranger,  Se  de  donner  le  prix  de  fa  vente 
aux  enfans  d'Iphitus.  Il  obéit,  &  conduit 
en  Lydie  il  eft  vendu  à  Omphale. 

ApoUodore  (  i  )  place  à  cette  époque 
le  voyage  des  Argonautes  ,  ôc  la  chalTc  du 
fànglier  de  Calydon ,  évènemcns  mémo- 
rables dont  nous  ferons  mention  par  la 
fuite.  Mais  fi  c'cft  pendant  l'efclavage 
d'Hercule  que  s'eft  faite  la  conquête  de  la- 
toifon  d'or,  on  ne  voit  pas  comment  ce 
mcme  Ecrivain  a  pu  le  mettre  au  nombre 
des  Argonautes  (i).  Hérodote  veuf^nflî 
qu'il  ait  pris  part  au  commencement  de 
cette  expédition  ^  il  y  avoir,  félon  lui ,  dans 
le  golfe  de  Magnéhe ,  un  endroit  où  l'on 
difoit  qu'Hercule ,  étant  forti  du  vailfeau 
pour  aller  chercher  de  l'eau  douce,  avoit 
été  abandonné  par  Jafon  &  par  les  com- 
pagnons '5).  Quoi  qu'il  en  foit ,  Hercule, 
après  fa  captivité  en  Lydie  ,  va  combattre 

(i)  Apollod.  1.  2.  8l  DIod.  1.  4 ,  p.  237. 

(2)  Apollod.  1.  I.. 

(3)  Hérod.  1.  7. 
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Laomédon  ,  Roi  de  Troie ,  (e  rend  maître 
de  fon  Royaume ,  Se  le  donne  à  Priam. 
Nous  avons  fair  mention  de  cette  guerre , 
en  parlant  de  la  Troade  (i). 

De  retour  dans  le  Péloponnèfe ,  il  fc 
venge  d'Augias ,  Roi  d'Elide  ,  le  même 
dont  il  avoir  nettoyé  les  érables  ,  ou  , 
comme  l'explique  Paufanias  (2) ,  dont  il 
avoir  fertilifé  les  rerres  en  y  faifanr  couler 
le  fleuve  Minyée  (  le  Pénée  ,  félon  Srra- 
bon  ) ,  &  qui  lui  avoit  refufc  ,  après  ce 
travail,  la  récompenfe  qu'il  lui  avoit  pro- 
mife.  Hercule  s'empare  de  fon  Royaume  , 
&  le  donne  à  Ton  fils  aîné.  C'eft  ici  qu'où 
place,  félon  l'opinion  la  plus  commune,  le 
rétablilfement  des  Jeux  Olympiques,  dont 
il  eft  regardé  comme  l'auteur  ,  quoiqu'on 
les  eûr  célébrés  avanr  lui.  Après  la  célébra- 
lion  de  ces  jeux ,  il  porte  la  guerre  dans 
la  Melfénie ,  prend  Pylos  d'alfaut ,  rue 
Nélée  &  fes  fils ,  à  l'exception  de  Neftor 
encore  enfanr ,  Se  fi  fameux  depuis  dans 
la  guerre  de  Troie.  De  Pylos ,  il  marche 

(i)  Ci-defTus,  p.  316. 
(î)  Paufan,  1.  5  ,  ci. 
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à  Lacédémone  contre  Hippocoon  ,  qui 
en  avoit  ufurpé  le  riône  fur  Tyndare  (i). 
Il  prend  la  ville,  tue  Hippocoon  ,  réduit 
(es  enfans  en  fervitude ,  &  rend  la  cou- 
ronne à  Tyndare ,  mari  de  Léda ,  &  père 
de  Clyremneftre,  d'Hélène  ,  de  Caftor^ 
&  de  PoUux.  Obligé  de  quitter  le  i^élo- 
ponnèfe,  après  avoir  demeuré  quatre  ans 
à  Phélée  en  Arcadie ,  il  pafTe  en  Etoile 
avec  une  troupe  d'Arcadiens  qui  s'étoient 
attachés  à  lui ,  6c  obtient  la  main  de  Dé- 
janire  ,  Hlle  d'CEnée  ,  Roi  de  Calydon , 
père  de  Tydée ,  &  grand  -  père  de  Dio- 
mède.  Hercule  eut  de  ce  mariage  Hyllus. 
Il  s'arme  enfuite  contre  lesThefprotes  en 
faveur  des  Calydoniens,  tue  leur  Roi  de 
fa  propre  main  y  ôc  ,  de  la  fille  de   ce 
Pjince  ,  a  un  fils ,  appelé  Tlépolème , 
tué  par  Sarpédon  au  fiégc  de  Troie  :  quel- 
ques années  après  fon  mariage  avec  Dé- 
janire  ,  dhiant  un  jour  avec  (Enée  ,  ôc 
étant  fervi  à  table  par  Eurynome ,  à  peine 
forti  de  l'enfance,  il  alfomme  d'un  coup 
de  poingce  jeune  homme,  pour  une  faute 

(0  Diod.  1.  4  ,  p.  238  &  fuiv. 
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qu'il  avoit  faite  en  le  fervant.  AfFiigé  de 
ce  meurtre ,  il  s'exile  lui-même  de  la  ville 
deCalydon  ■■,  prenant  avec  lui  Déjanirc  âc 
Ton  nls  Hytlus ,  ils  arrivent  enfemble  au 
bord  du  fleuve  Evénus.  Le  centaure  Ncf- 
fus  faifoit  traverfer  ce  fleuve  aux  voya- 
geurs   moyennant    une   rétribution.   Sa 
barque  ne  pouvant  contenir  qu'une  per- 
fonne ,  il  comm.ence  par  tranfporterDéja- 
nire  à  l'autre  rive.  Se  frappé  de  fa  beauté , 
il  veut  lui  faire  violence.  Hercule,  averti 
par  les  cris  de  fon  époufe,  lance  un  trait 
contre  le  centaure.  BlelféàmortjNeirus,, 
pour  fe  ver/ger,  offre  àDéjanire  un  philtr-a 
propre  à  fixer  l'inconftance  de  fon  époux.. 
Ce  philtre  devoir  être  compofé  d'huile 
uiclée  avec  le  fang  qui   couloir   de  fa 
bleifure  :  les  flèches  d'Hercule   étoienc 
empoifonnées.  Déjanire  ,  trop  crédule,, 
veut  elfayer  la  vertu  de  ce  prétendu  philtre 
lur  fon  mari ,  qui,  mêlant  à  de  nouveaux 
exploits,  de  nouvelles  infidélités,  ne  cef- 
foit  d'irriter  fa  jaloufle.  Elle  lui  envoie  la 
tunique  dont  il  avoit  coutume  de  fe  re- 
vêtir lorfqu  il  vouloir  faire  des  facrifîccs; 
a  quelque  Divinité,  Ôc  la  teint  du  fang  de: 

S  ^ 
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NeiTus.  Cerre  robe  famlc  lui  fait  bientôt 
éprouver  les  plus  vives  douleurs.  Ne 
pouvant  plus  en  foutenir  l'excès  ,  il 
prend  le  parti  de  licencier  fes  troupes. 
Se  fe  conformant  à  l'C  racle  d'Apol- 
lon ,  il  fe  fait  tranfporter  fur  le  mont- 
era ,  ordonne  qu'on  lui  drelTe  un  bu* 
cher ,  y  monte ,  ik.  conjure  fes  amis  les 
plus  chers  d'y  mettre  le  feu.  Le  fcul  Fhi- 
Ibdtète  fe  rend  à  fa  prière  ^  &  Hercule, 
pour  l'en  récompenler ,  lui  lallfe  fon  arc 
&  (es  flèches. 

Ainfi  mourut  l'Hercule  Thébain  ,  dans 
îà  quarante  neuvième  année  de  fon  âge  j 
ôc  l'apothéofe  fui  vit  de  près  fon  trépas^ 
Hardi  jufqu'à  la  témérité ,  bouilbnt,  em- 
porté jufqu'à  la  fureur  ,  cruel ,  impla- 
cable dans  fes  vengeances ,  fans  refpeél 
pour  (es  captives,  la  vie  n'offre,  après 
tout ,  qu'un  mélange  bizarre  de  valeur  ôc 
de  férocité ,  de  fuperftinon  ôc  de  licence 
effrénée,  d'aventures  purement  romanef- 
ques  ,  6ç  de  faits  hUloriques  altérés  par 
la  Fable.. 

Quarante  ans  avant  la  nnilTimce  d'Her- 
cule ik  d'Eurvfthée  j  félon  le  calcul  de 
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M.  Fréret  (i) ,  qui  place  la  date  de  cette 
naiifance  cent  un  ans  avant  la  prife  de 
Troie ,  dans  un  tems  plus  reculé  encore, 
fi  1  on  en  croit  Paufanias  (z)i  &  au  con- 
traire ,  fclon  le  fentiment  plus  vraifem- 
blable  de  quelques  autres  Chronologiftes,. 
pendant  la  jeunelfe  d'Hercule,  Ô:.  dans  le 
tems  de  Tes  premiers  exploits  -,  Pélops  , 
fils  de  Tantale ,  Roi  de  Lydie  ,  s'étant  vu 
forcé  de  quitter  Tes  Etats,  après  quilus,, 
fils  de  Tros  ,  s'en  fut  emparé ,  palfa  de 
TAfie  Mineure  dans  le  Péloponnèfe  j  qui 
emprunta  de  lui  Ton  nom.  il  parvint  au 
Royaume  de  Pife  en  époufant  Hippoda- 
mie ,  fille  d'CSnomalls  ;,  Pvoi  de  cette  ville,, 
Se  Y  joignit  Olympie,  ville  voifine,  qu'il 
avoit  conquife  fur  Epéus(3).  Pélops  eut 
d'Hippodamie  plufieurs  enfans  ,  entre 
autres  Atrée  &c  Thyefte.  Ceux-ci ,  par  le 
confeil  de  leur  mère ,  ayant  fait  mourir 

(i)  Mém.  de  l'Acad.  deslnfcnpt. tomeV,, 
in-4°.  Rcchercfur  la  Chron.  de  l'Hifl.  de  Lydie.. 

(2)  Paufanias  ,  1.  5  ,  c.  8. 

(3)  Ibid.  1.  5  ,  c.  I  ;  &  1.  6 ,  c.  20  &  21.. 
Diod.  1.  4,  p.  274. 
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Chryfippe  que   Pélops    avoir  eu  d'une 
makreire  nommée  Allioche  ^  ce  Prince 
ks  chalTa  de  fa  Cour. 

Atrée  fe  retira  chez  Euryfthée ,  Roi  de 
MycèneSj  qui ,  felonThucydide  (i),  étoit 
fon  neveu  du  côté  de  fa  mère ,  &  dont 
il  avoit  ,  félon  d'autres ,  époufé  la  fille. 
Euryfthée  ,  craignant  que  lesHéraciides 
ou  defcendans  d'Hercule  ne  vinflent  lui 
difputer  la  couronne  qu'il  poifédoit  de- 
puis Cl  loQg-tems-,  mena  contre  eux  dans . 
TAttique  une  puiifante  armée  ^  mais  le« 
Héraclides,  fecourus  par  les  Athéniens, 
&  commandés  par  lolalis  ,  neveu  d'Her* 
cule ,  par  Théfée  ,  &  par  Hyllus ,  vain- 
quirent Euryfthée  en  bataille  rangée ,  ÔC 
lui  ruèrent  un  grand  nombre  de  foldats» 
Euryfthée  lui  même  ,  au  rapport  de  Dio- 
dore  (i) ,  ai  de  plufieurs  autres  Hiftbriens, 
périt  de  la  main  d'Hyllus ,  nls  d'Hercule, 
{bn.char  s'étant  rompu  fous  lui  lorfqu'il 
s'enfuyoit  ,  &  tous  Ces  enfans  périrent 
aiifli  dans  le  combaf.  Atrée,  à  qui  ce. 
Momrque  avoit  laiftc  en  partant  le  gou- 

(i)  TBiicytl.  1.  I. 

C,2)  Diod,  1.  4 ,  p.  2«q;  '; 
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vcrnemcnt  d.e  fon  Royaume ,  s'en  (nifit 
iiii:  la  nouvelle  de  fa  mort,  tant  par  Tes 
propres  forces ,  que  par  l'afFedion  des 
peuples ,  qui  rc<ioutoient  la  pulifance  des 
Héraclides  (i).  Thyefte  avoir  fuivi  fon 
frère  à  Mycènes.  Rien  ne  fouille  plus 
l'Hiftoire  que  le  récit  des  crim.es  de  ces 
deux  frères  ,  de  leur  haine  ,  &  de  leur 
vengeance.  Thyefte  déshonora  la  femme 
d'Atrée ,  6c  dans  un  horrible  feftin  Atréc 
fit  manger  à  Thyefte  Ces  propres  enfans. 
Sur  ces  entrefaites  ,  les  Héraclides , 
remplis  du  {ouvenir  de  la  gloire  d'Her- 
cule ,  du  fentiment  de  leurs  forces ,  6c 
du  délir  d'occuper  le  trône  de- Mycènes, 
vinrent,  conduits  par  Hyilus  ,  réclamer 
ce  Royaume ,  dont  ils  avoient  été  chaifés 
autrefois  pnr  Euryfthée.  Gn  convint ,  à 
cette  occafion,  qu'il  y  auroit  entre  Hyilus 
&  un  champion  d'Atrée  un  combat,  avec 
cette  condition  exprelfe,  que  (î  le  cham- 
pion du  Prince  étoit  tué  par  Hyilus  ,  le 
Royaume  refteroit  aux  Héraclides,  Se  que- 
i:  au  contraire  Hyilus  perdoit  la  vie,  les 
t  iéraclides  parriroient  fur  le  champ  ,  &cc 

(,]Lj  Tlmcy d.ukifuprd^ 
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ne  rentreroient  de  cinquante  ans  dans  le^ 
Péloponnèfe.  Le  combat  ayant  été  funefte 
à  Hyllus  5  les  Héraclidcs  quittèrent  cette 
contrée.  Quelque  temps  après  leur  départ , 
Atrée  fut  tué  par  Egifthe ,  fils  de  fon  frère 
Thyefte  ,  qui ,  félon  Paufanias  ,  régna, 
après  lui  (i).  ._ 

Le  premier  foin  de  Thyefte  fut  de 
bannir  les  deux  neveux  ,  Agamemnon  & 
Ménélas,  fils  d'Atrée.  Ces  jeunes  Princes 
fe  retirèrent  chez  Polyphide ,  Roi  de  Si- 
cyone ,  qui  les  envoya  enfuite  à  (Enée  ^ 
Roi  d'CEcalie  ,  &c  ce  Prince  généreux  les 
maria  aux  deux  filles  de  Tyndare ,  Cly- 
temneftre,  &  Hélène  (2).  Avec  le  fecours 
de  leur  beau-père ,  ils  réfolurent  de  venger 
Li  mort  d'Atrée  ,  &  parvinrent  à  chalFer 
Thyefte  du  trône.  Agamemnon  y  monta  à 
{a  place  \  il  fut  tout  à  la  fois  Roi  d'Argos 
SiC  de  Mycènes  (;)  ^  &  Ménélas ,  fon  frère , 
fuccéda  aux  enfans  de  Tyndare,  fon  beau- 
père  ,  dans  le  Royaume  de  Sparte  (4). 

(T)  Paufan.  1.  9 ,  c.  29, 
{p.jld.  1.  -5  ,  c.   I. 

(3)  Thucyd.  1.  i. 

(4)  Paufaii.  ubi  fuprà,. 
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NOTE, 

Page    413. 

(a^:   f^  ou  s  y  verre^  deux  Ecrivains  ,  t9us 
deux  également  ingénieux  ,  remplis  tous  deux 

d'érudition partir  d" un  même  principe  ,  & 

prendre  enfuit e  deux  rou'es  différentes,  &c.  M. 
Court  de  Gébelin  &  M.  Dupuis  pofent  tous 
deux  en  principe  que  l'Hercule  Phénicien, 
d'après  lequel  les  Grecs  ont  forgé  leur  Her- 
cule (*),  étoit  le  Soleil  ;  d'où  il  fuit  que 
toutes  les  allégories  qu'on  a  formées  fur 
cette  Divinité ,  fe  rapportent  à  l'Af-re  au. 
jour,  ou  beaucoup  mieux  encore,  félon  M» 
Dupuis  ,  au'  Génie  qui  pr^fi.le  à  cet  Af- 
tre  {*"), 

Les  douze  travaux  d'Hercule  ne  font 
donc  autre  chofe  ,  pour  ces  deux  Savans  , 
que  le  pafTage  du  foleil  dsns  les  douze  fi- 
gnes  du  Zodiaque  ;  mais  avec  cette  diffé- 
rence, qu'en  s'applaudiffant  l'un  &  l'autre, 
de  garder  fcrupuleufement  dans  leur  expli- 


(*)  lis  l'ont  forgé  aufli ,  en  grands-  partie  ,  H'après 
l?Hc'rcu'e  Egyptien,  lî  l'on  en  croie  Hérodot>;,  1.  :  ,  c  <n  ; 
&  voyez  ce  que  dit  le  même  llftoricn  ,  c    146. 

(**j  Méra.  fut  l'origine  des  toiiftellatioo:,  p.  Hi-kf^ 
Toyeip.  1J3, 
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cation  l'ordre  que  les  travaux  d'Hercule  ont 
entre  eux  (*),  M.  Gébelin  les  confidére 
comme  relatifs  aux  foins  agricoles  ;  ce  qui 
lui  fait  dire  avec  aîTurance  :.  »  Tel  eft  l'a- 
3»  vantage  que  nous  avons  dans  l'explication 
»  de  ces  travaux ,  que  nous  ferons  éclairés 
«  &  guidés  par  deux  points  de  comparaifon 
»e  lumineux  ,  l'ordre  des  travaux  d'Hercule 
3}  d'un  côté ,  la  fuite  des  travaux  de  la  cam- 
»  pagne  de  l'autre  ("*)  «  ;  au  lieu  que  M* 
Dupuis  ne  les  envifage  que  comme  relatifs 
aux  apparences  aftrorromiques ,  c'eft-à-dire  ,'. 
à  la  fucceflîon  des  levers  &  des  couchers 
d'étoiles  ,  lors  du  paffage  du  foleil  dan* 
chaque  flgne.  n  Si  nous  trouvons ,  dit-il  (***)  ^ 
que  l'Hercule  célefte  fixoit  par  fon  coucher 
ou  fon  lever  le  départ  du  foleil  dans  fa 
courfe  annuelle ,  &  que  le  paffage  du  foleil, 
&  du  génie  qui  fembloit  conduire  fon  char , 
étoit  annoncé   par  des  conftellations   défi- 

I  '    \9 

(*)  Il  faut  cependant  convenir  que  cet  ordre  n'ed 
point  le  même  dans  les  Hilloriens  Grecs ,  qui  font  entres 
à  ce  fujet  dans  les  plus  grands  détails.  Dicdore  &  Pau- 
fanias  changent  &  renverfent  à  eux  deux  l'ordre  des  tra- 
vaux ,  du  troilîème  au  quatrième ,  du  cinquième  au 
fixième  ,  8c  du  oniième  au  douzième.  Que  peut-on  éta- 
blir de  confiant  d'après  ua  arrangercent  auifi  arbitraire  î 

(**)  Monde  primitif.  AUcgories  Orientales,  p.  107. 

(***)  Origine  des  Con/itlliuiffns  ,  &c.  £.  liS  Sc.fiiiv, 
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gnées  par  les  mêmes  animaux  que  ceux 
dont  Hercule  eft  fuppofé  avoir  triomphé  , 
&  placées  dans  le  même  ordre  que  celui  de 
fes  travaux  ;  il  eft  clair  que  la  fable  des 
douze  travaux  eft  une  des  ces  fables  que  les 
Prêtres  Egyptiens  nous  difent  qu'on  faifoiî 
fur  les  douze  fignes  &  les  étoiles,  qui  ve- 
noient  en  afpeft  avec  eux  :  &  c'eft  précifé- 
ment  ce  que  nous  allons  voir  '^. 

Cela  pofé  ,  effayons  fur  les  trois  ou  qua- 
tre premiers  travaux  le  parallèle  des  deux 
explications;  c'en  fera  affez  pour  que^  d'a- 
près elles,  on  puifle  facilement  juger  des 
autres. 

Le  premier  travail ,  qui  tombe  fous  k  fî- 
gne  du  Lion  ,  &  fur  lequel  du  moins  no» 
deux  Savans  fe  rencontrent ,  eft  celui  par 
lequel  Alcide  triompha  du  lion  de  la  forêt 
de  Némée.  Dans  M.  Gébeîin,  c'tft  le  fo- 
Jeil  qui ,  dans  le  mois  de  Juillet ,  remporte 
une  viftoire  complette  fur  le  Lion  célefte. 
Dans  M.  Dupuis  ,  c'eft  également  le  foleil 
qui,  à  l'entrée  de  fa  carrière,  rem.porte  fur 
ce  lion  une  efpèce  de  triomphe  ,  &  il  la 
doit  à  Hercule  ou  au  génie  moteur  qui  le 
guide. 

Le  fécond  travail  d'Hercule  eft  fon  triom- 
phe fur  l'hydre  de  Lerne,  qui  avoit  un  feu> 
corps  &  cent  cous ,  dont  chaeiin  fe  termi- 
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noit  psr  une  ttte  de  ferpent.  Ce  trnvsl]  , 
qui  tombe  fous  le  mois  d'Août,  dont  le  fi- 
gne  eft  la  Vierge  ,  la  Sibylle ,  ou  la  belle 
Moiflbnneufe  ,  qui  tient  un  épi  dans  fes 
mains,  d^figne,  félon  ?vî.  Gibelin,  le  La- 
boureur ,  qui ,  dans  le  mois  d'Août ,  abat 
les  têtes  des  épis  dorés ,  vrais  hydres  à  cent 
têtes  fur  un  feul  corps  :  car  dans  les  fertiles 
contrées  de  l'Orient,  ajoute -t- il,  fur  le 
tronc  d'un  feul  grain  s'élèvent  une  infinité 
de  tiges  dont  la  tète  a  pour  foutien  un  cou 
prodigi'iix.  Hercule  fait  enfuite  mettre  le 
feu  au  corps  même  de  l'hydre ,  parce  qu'a- 
lors ,  comme  de  nos  jours  ,  le  Laboureur 
met  le  feu  à  fes  chaumes ,  afin  de  fertilifer 
la  terre  par  leurs  cendres. 

Selon  M.  Dupuis ,  le  foleil,  après  avoir 
parcouru  les  étoiles  du  Lion  ,  arrive  au  fi- 
gue de  la  Vierge  :  fon  entrée  à  ce  figne 
étoit  fixée  par  le  coucher  des  dernières 
étoiles  de  Thydre  ,  conftellation  célefte ,  qui 
difparoit  dans  les  feux  folaires.  Tel  efl  le 
fécond  phénomène  aftronomique  qu'on  a 
Toulu  chanter  dans  ce  fécond  triomphe 
d'Hercule  ,  qui ,  à  l'aide  des  feux ,  tue  cette 
hydre  redoutable. 

Il  faut  voir  dans  l'Ouvrage  même  de  nos 
deux  Savans,  les  développemens  toujours 
ingéflieux,   &,  dans  M.  Dupuis,   toujours 
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agronomique? ,  qu'il  feroit  trop  long  pour 
nous  de  rapporter. 

Le  troifième  travail ,  qui  eft  cependant  le 
quatrième  dans  Apollodore  ,   eu.  celui    par 
lequel    Hercule  ,    pour  obéir    aux    ordres 
d'Euryfthée,  fe  faidt  du  fanglier  d'Eryman- 
the,   &   le   lui  porta    tout  vivant    fur  fes 
épaules.  Il  eut  ,  dnns  cette  occafion,  un  dé- 
mêlé avec  les  centaures  ,  au  fujet  d'un  ton- 
neau de  vin,  &  demeura  vainqueur,    mal- 
gré tous  les  avantages  qu'ils  avoicnt  fur  lui. 
Au  mois  de  Septembre,  félon  M.  Gébe- 
lin,   les   hommes,   après   avoir  achevé   les 
moifîbns ,  témoignoient  aux  Dieux  leur  re- 
connoifTance,  en  immolant  un  porc,  animal 
nuifible  aux  terres  par  fes  ravages.  Ce  tra- 
vail eu   aufli  l'emblème  des  vendanges  qui 
fe  font  dans  le  même  tems. 

Selon  M.  Dupuis,  ce  troifième  travail  dé- 
figne  le  pacage  du  foleil  dans  le  troifième 
iigne  ,  auquel  répondoit  la  Balance  ,  &  qui 
étoit  marqué  par  le  lever  du  foir  de  la 
grande  ourfe.  Mais  parce  que  ce  n'eft  pas 
ici  une  ourfe  qu'il  nous  frait ,  mais  un 
fanglier  ,  M.  Dupuis  ajoute  :  »  Il  paroît 
que  les  Syriens,  au  lieu  d'une  ourfe,  pci- 
gnoient  un  fanglier  ,  &  que  c'eft  -  là  le  fa- 
meux fanglier  d'Erymanthc;  le  furnom  d'E- 
ï-ymanthis  eu.  encore  refté  a  l'ourfe  céleûe  : 
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Erymanthidos  iirfz  ,  dit  Ovide.  II  y  a  plus 
encore  :  Kirker  nous  donne  une  Iphère  des 
Orientaux  ,  où  le  pailage  du  foleU  dans  les 
fignes  eft  marqué  par  des  levers  &  des  cou- 
chers d'étoiles  ;  &  en  parlaat  du  Cancer  & 
du  Lion .  avec  lefquels  fe  couche  la  grande 
ourfe ,  il  nous  dit  qu'on  y  deiEnoit  Porcum 
ferreum. 

A  l'égard  des  centaures  ,  c'eft  précifé- 
ftient  dans  ce  même  mois  que ,  tandis  que 
le  foleil  parcouroit  le  rroifième  figne ,  les 
étoiles  du  centaure  célefle  ,  placées  immé- 
diatement fous  la  Balance  ,  &  abforbée* 
alors  dans  les  rayons  folaires ,  montoient 
avec  le  foleil  fur  l'horizon. 

Enfin  on  peignoit  autrefois  le  centaure 
tenant  à  la  main  une  outre  pleine  de  vin;  & 
c'étoit  le  fymbole  des  vendanges  ,  qui  f« 
faifoient  au  lever  de  cette  conftellation. 

Le  quatrième  travail  eft  le  triomphe 
d'Hercule  fur  la  biche  aux  cornes  d'or  & 
aux  pieds  d'airain.  Il  la  pourfuivit  pendant 
■un  an ,  &  l'ayant  fatiguée  a  la  courfe ,  il  la 
prit  au  bord  d'un  fleure. 

Cette  biche ,  dans  l'explication  de  M .  Gé-« 
belin,  ne  fignifie  autre  chofe  que  lachaffe^ 
qui  fait  l'amufement  du  mois  d'Oftobre. 

Dans  le  fyftème  de  M.  Dupuis ,  ce  qua- 
trième travail  y  répondant  au  fignc  «lu  Scor- 
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f)lon  ,  s'explique  par  ley  conftellations  qui 
paroifToient  à  l'horizon  le  matin  ou  le  foir, 
ïorfque  le  /oleil  étoit  aux  premiers  degrés 
de  ce  fis'ie.  A  la  vérité ,  dans  les  conftel- 
îations  aftiielles  nous  n'avons  pas  de  biche  ; 
mais  les  Interprètes  Arabes  placent  une  bi- 
che dans  la  conftellation  que  nous  nommons 
Cafîîopée ,  &  l'appellent  encore  Cerva.  Or 
nous  voyons  que  cette  conftellation,  l'une 
des  plus  brillantes  du  Ciel  ,  fe  couchoit 
préciiement  le  matin  ,  Ïorfque  le  foleil  en-- 
troit  au  Scorpion ,  &  fixoit  très-bien  par  foa 
coucher  le  paflage  du  foleil  dans  ce  figne. 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  ce  pa- 
rallèle. Ceux  qui  feroient  curieux  de  le 
l'uivre,  pourront  coniVàter  les  Ouvrages  que 
nous  avons  cités.  M.  Dupuis  fe  montre  dans 
le  fien  toujours  fidèle  à  fon  fyftême,  tou- 
jours conftant  dans  fa  marche,  tandis  que 
M.  Gébelin  change  quelquefois  d'objet  , 
fans  ceffer  néanmoins  de  donner  un  air  de 
vérité  aux  allégories  qu'il  nous  préfeate.  La 
rjcheffe  de  fon  imagination  lui  fournit  d'ail- 
leurs tant  de  reflburces ,  qu'il  nous  offre  lui- 
même  ,  en  terminant  fon  explication  des 
douze  travaux  d'Hercule  ,  un  nouveau  plan 
d'allégories  tout  différent  du  premier  (*). 

{*}  Alligories  Otienrales ,  f .  iitf. 
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«  Si  l'on  infifle,  dit-il,  &  que  Ton  veuille 
quelque  chofe  de  piécis  fur  Icb  fruits  qu'Her- 
cule a  cueillis  avant  fa  fin ,  nous  reviendrons 
en  arrière  ;  Si  au  lieu  de  regarder  le  combat 
avec  l'hydre  comme  l'allégorie  de  la  moif- 
fon ,   parce  qu'il    répond  au  mois   d'Août , 
nous  le  confidérerons  comme   le  defféche- 
ment  des  marais ,  fuite   du  premier  travail  , 
qui  fut  le  défrichement  des  terres.  Les  ma- 
rais font  de  véritables  hydres;  c'tft-à-dire  , 
des  fources  d'eau  qui  femblent  intariffables  ; 
&  leurs  tètes  à  longs  cous ,  où  l'on  met  le 
feu  pour  qu'elles  ne  recroiffent  pas ,  feroient 
les  joncs  &  toutes  les  autres  plantes  aquati- 
ques qui  nailTent  dans  les  marais  ;  ou  même , 
&  dans  le  fens  le  plus  littéral ,  les  ferpens 
&.  les  hydres  énormes  &  de  toutes  efpèces , 
dont  font  remplis  les  pays  marécageux  Qc 
incultes  «. 

Tel  fcroit  alors  l'arrangement  des  travaux 
d'Hercule.  Le  premier  ,  défrichement  des 
terres ,  extirpation  des  forêts ,  &c.  Le  fé- 
cond ,  deiTéchement  des  marais  ,  foffés  creu- 
fés,  digues  élevées,  &c.  Le  troifième,  la- 
bour &  femailles ,  &c.  &c.  Le  douzième  , 
au  mois  de  Juin  ,  &  à  la  fin  de  l'année  du 
Laboureur,  moiiTon  aux  fruits  dorés  ,  appe- 
lés avec  raifon  MéU  ,  ou  richcfles  Millien- 
naircs  des  jardins ,  paradis  ou  terres  culd- 
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vées ,  après  la  récolte  defquelles  ,  ceffation 
des  travaux  ,  £n  de  l'année  ,  terme  de  la 
courfe  compiencée  :  &  ces  richeffes  font 
véritablenKnt  encore  les  richelTes  d'Atlas  , 
dans  le  fcns  où  Atlas  fignifie  travaux ,  com- 
bats d'Athlètes  ou  de  Héros  infatigables. 

On  ne  fe  feroit  pas  attendu  à  une  fi  grande 
fécondité  :  mais  pour  mieux  juger  du  fond 
qu'on  doit  faire ,  généralement  parlant ,  fur 
toutes  ces  allégories ,  on  peut  lire  encore  ,  fi 
l'on  veut,  celles  que  l'Abbé  Banier  a  raffem- 
blées  fur  le  même  objet  dans  fon  grand  Ou- 
.vrage  de  la  Mythologie  &  des  Fables  expli- 
tjuées  par  l'Hiftoire. 
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LETTRE     XXL 

Suite  de  l'HiJîoire  de  la  Grèce  fous  la 
cinquième  époque. 

V  ou  s  avez  pu  remarquer,  mon  fils,' 
dans  la  Lettre  précédente  ,  que  la  fuite 
des  Rois  d'Athènes  nous  a  fervi ,  dans 
bien  des  circonftances ,  comme  de  point 
de  réunion  pour  tous  les  évènemens  ua 
un  peu  importans ,  ou  pour  ceux  qui  en 
ont  été  la  fource.  C'efl  un  àcs  avantages 
que  nous  offrent  en  partie  les  marbres , 
&c  que  nous  avons  cru  devoir  mettre  à 
profit  pour  lier  les  principaux  faits,  parmi 
tant  d'Etats  divers,  dont  l'Hiftoire  n'eft 
fufceptibie  de  quelque  intérêt ,  qu'autant 
qu'on  peut  rapprocher  ces  Hiftoires  parti- 
culières les  unes  des  autres ,  ^  les  ramener 
en  quelque  forte  à  un  centre  commun. 

Le  dernier  Roi  d'Athènes  dont  nous 
ayons  fait  mention  ,  eft  Erichtonius,  fous 
le  règne  duquel  Danaiis  vint  en  Grèce, 
&  occupa  le  Royaume  d'Argos.  Erichto- 
«ius  régna  cinquante  ans ,  &  eut  poujr 
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fik  Fanclion  qui  lui  fuccéda.  De  ce  Prince  i  («va-.mî 
n^qaircnt  deux  fik,  Erecthéc  &  Butes ,  <3t:  ' 
deux  filles  ,  Progné  &  Philomèle.  Ayaiit 
v.nc  guerre  à  fourenir  conrr-e  Labdacus  , 
Pvoi  de  Thèbes ,  petit -fils  de  Cadmu-s, 
Pandian  fit  alliance  avec  Tcrée  ,  fils  de 
Mars  3  ôc  Roi  de  Thrace ,  par  où  il  faut 
entendre  ,  non  la  Tlirace  proprement 
•dite  ,  qui  s'étendoic  depuis  la  frontière 
■de  la  Macédoine ,  «&  le  long  de  la  mer 
Igée  &:  de  la  Propontide ,  jusqu'au  Pont- 
Euxin  j  mais  laThrace  des  tems  héroïques 
à  laquelle  Paufanias  femblc  donner  pour 
capitale  Daulis  au  delTlis  de  Chéronée  j  -car 
i'.lors  les  Barbares,  ajoute-t-il,  occupcient 
plufieurs  cantons  <k  la  Grèce  (i).  Apres 
:.voir  renniné  la  guerre  avec  fucccs ,  Fan- 
lion  donna  iaînce  de  fcs filles  en  mariage 
v'.  Térée  ,  qui ,  n'écoutant  que  h  paffioîi 
qu'il  avoir  conçue  pour  fa  bcUe-fœur, 
l'ii  fit  violence  ,  ^  joignant  enfuite  la 
b.irbarie  à  l'outrage  ,  lui  coupa  la  langue 
pour  lempccher  de  publier  le  crime  qu'il 
vciioit  de  commettre  (1).  L'infortunée 

(i)  Pai'.nm.  1.  I  ,  c.  5  5  &  c.  41. 
(ji)  Ibid.  c.  ç, 
T0M5     II.  T 
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Philomène ,  hors  d'état  de  fe  faire  enten- 
dre ,  traça ,  fur  un  voile  qu'elle  brodoit , 
fa  honte  ôc  fes  malheurs.  Progné ,  inftruite 
par  ce  moyen  des  attentats  &  de  la  cruauté 
de  fon  mari ,  fc  montra  encore  plus  barbare 
que  lui  en  trempant  les  mains  dans  le  fang 
d'Itys  ,  Con.  propre  fils ,  &  en  donnant  à 
la  Terre,  par  un  nouveau  forfait,  le  pre- 
mier exemple  de  cette  horrible  vengeance 
qu'Atrée  imita  depuis.  Térée ,  apprenant 
de  Progné  elle  -  même  de  quel  mets  il 
venoit  de  fe  raiïafier,  alloit  immoler  les 
deux  fœurs  à  Ca.  fureur  ,  fi  la  fuite  la  plus 
prompte  ne  lui  eût  dérobé  fes  viftimes. 
Progné  oc  Fhilomèle  fe  retirèrent  à  Athè- 
nes ,  où ,  fins  celfc  occupées  du  fouvenir 
de  leurs  maux  ,  elles  pallerent  le  refte  de 
leur  vie  dans  les  gémiiîemens  Se  les  larmes  ; 
ce  qui  fit  dire  à  la  Fable  qu'elles  avoient 
été  changées  ,  l'une  en  hirondelle  ,  ôc 
l'autre  en  rotîignol.  Térée,  devenu  un 
objet  d'horreur  pour  tout  ce  qui  l'envi- 
ronnoit,  finit  par  le  tuer  lui-même  (i); 
ôc  Pandion  ,  après  un  règne  de  quarante 

—  —  ■—■■»..  ■^——■■■■1   ,t  II  I      1—^^—1     I      m    0 

(t)  BiiL  c.  41. 
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ans ,  mourut  de  chagrin.  Tant  une  paf- 
lîon  déréglée  peut  caufer  de  crimes  ô^: 
de  malheurs.  ,, 

Sous  le  règne  de  ce  Prince  ,  l'an  1432    m 55-  ^iv^n 
avant  1  Ere  Chrétienne ,  Mmos  i  ancien 
commença  à  régner  en  Crète  félon  les 
Marbres  ;  &  le  fer  fut  trouvé  fur  le  mont 
Ida  par  les  Dadyles(i}. 

Eredlhée ,  que  Diodore  fait  venir  d'E- 
gypte ,  mais  qui ,  félon  Apollodore ,  étoit 
fils  dePandion,  retint  pour  lui  la  royauté, 
&  donna  à  fon  frère  Butés  le  facerdoce 
de  Minerve. 

D'Ercdhée  naquirent  Cccrops ,  Ornée , 
Pandore,  &  Métion  ;  l'aînée  de  fes  filles 
fut  Procris,  époufe  deCéphale,  fils  de 
Deïonée  ,  Roi  de  la  Phocide ,  l'un  des 
defcendans  de  Deucaiion.Son  mari  la  tua, 
par  malheur  ,  à  la  chalTe  ,  avec  un  dard 
dont  elle  lui  avoit  fiit  prêtent.  Ce  meurtre 
involontaire  fut  fournis  au  jugement  de 
l'Aréopage,  qui  condamna  Céphale  à  iiii 
exil  perpétuel.  Parmi  les  autres  filles  d'E- 
rcdhéc ,  Orithie  fut  enlevée  par  un  Roi  de 

(i)  Marbres,  Epoq.  xj. 

Tz 
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Thrace  j  nouiinc L'orée;  une  de  Tes  fœiirs, 
fur  la  rcponie  de  l'Cracle  ,  fut  facrihée 
par  fon  père  ,  pour  le  (uccès  de  la  guerre 
qui  s'étoir  élevée  enrre  lui  &z  les  habi- 
tans  d'Eleulïs  j  ôc  celles  que  l'Oracle 
avcit  épargnées  ,  mais  que  cetce  fccne 
barbare  avoir  pénétrées  d'horreur ,  s'ar- 
rachèrent la  vie. 

1409  avant  Ce  fut  fous  Erecchéc  que  Cércs  arriva 
>éfu5.chiirt.  ^^j^^  i'Attique  ,  &  y  enfeigna  la  raan.icre 
d'enfemencér  les  terres  (i).  Ce  qui  nous 
fait  croire  qu'elle  n'apportoit  point  de  la 
Sicile,  comme  le  prétend  Diodore (2) ,  la 
fcience  précieufe  du  labourage ,  c'ell  qu'au 
tems  de  la  guerre  de  Troie ,  ainfi  qu'on  k- 
voit  dans  Homère ,  les  peuples  qui  liabi- 
rcicnr  cette  ifle  étoient  encore  fauvages. 
il  cft  donc  plus  naturel  de  penfer  qu  elle 
venoit  de  l'Egypte ,  eu  égard  fur-tout  à  la 
ccnformîté  de  (es  myftcres  avec  ceux  d'Ifis. 
Ccrès  fut  accueillie  avec  tranfport  par 
■■  — - —      j  <  ' 

(0  Marbres  ,  Epoq.  xij, 

(a)  Diod.  l.  5 ,  p.  28S  ;  &  voyez  ce  que 
dit  le  même  Hiftoricn,  1.  j ,  p.  25  ,  en  par- 
lant d'Ereîlhée.  ' 
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Celée,  Roi  d'Eleufis.  Triptolème  (i) ,  fî!s 
de  Célce  ,  parcourut  la  Grèce  pour  la 
faire  jouir,  par  Tes  leçons,  des  bienfaits 
de  Cérès.  Les  Poëmes  iur  l'enlèvement  clî 
Proferpinc ,  fur  la  recherche  que  fît  Ccrès 
après  avoir  perdu  fa  hlk ,  Se  fur  les  fables 
relatives  aux  nouvelles  connoiiîances  que 
l'on  venoit  d'acquérir,  fontauffidu  règne 
d'Erecthée  ,  félon  les  Marbres  (  i  )  -,  aivAi 
que  rérablilTemcnt  des  myftères  d'Elcufis 
par  Eumolpe ,  fils  de  Mufée  ,  qui  publia 
les  Poches  de  fon  père. 

Ere'flhée  régna  cinquante  ans.  Il  fuc 

tué  dans  la  guerre  qu'il  avait  entreprife 

;  contre  les  Eleulmiens  •■,  3c  Cécrops ,  Ion 

fils  aîné,  lui  fucccda. Cécrops ,  fécond  du 

(i)  Les  Egyptiens,  de  leur  côté  ,  faifoient 
aufTi  mention  d'un  Tript€>léme ,  qui  accom- 
pagna Ofrris  dans  fes  voyages ,  &  qui  étoit 
très-inflruit  dans  tout  ce  qui  concerne  les 
blés  &  le  labourage.  Ofiris  le  chargea,  folou 
eux,  de  cultiver  tous  le  territoire  de  l'At- 
tique.  Diod.  L  i  ,  p.  i6,  17,  &  ci-d«.irus^ 
tow.e  I ,  p.  3^7. 

(2)  ^Marbres,  Epoq.  13  ,  14,  S:  i^. 
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nom ,  fut  à  peine  monté  fur  le  trône,  que 
les  autres  cnfans  d'Eredhée  le  lui  difpu-  ■ 
tèrenr.Xuthus^un  deshls  d'Helien ,  chaffé 
de  Thefînlie  par  fcs  frères  qui  Tavoien: 
accufé  d'avoir  pillé  les  tréforsde  leur  père, 
s'étoit  retiré  à  Athènes  où  il  avoit  époufé 
une  fille  d'Eredthée.  Ses  beaux  frères  con- 
vinrent de  le  prendre  pour  juge  de  leur 
ditfcrenr.  Il  décida  en  faveur  de  Cécrops 
qui  étoir  l'aîné  \  ce  qui  lui  attira  la  haine 
des  autres  prétendans,  &  l'obligea  d'aller 
^'établir  dans  l'Egiale,  depuis  l'Achai'e, 
où  .1  unit  (qs  jours  (i). 

Un  des  premiers  foins  de  Cécrops ,  àcs 
qu'il  fe  fentit  affermi  fur  le  trône ,  fut  de 
terminer  la  guerre  où  fon  père  s'étoit  en- 
gagé. Il  fit  avec  les  Eleufiniens  un  traité, 
par  lequel  ceux-ci  fe  fournirent  au  gou- 
vernement d'Athènes,  pour  former  avec 
elle  un  feul  Royaume ,  comme  tous  les 
autres  peuples  de  l'Attique  j  à  condition 
toutefois  qu'ils  refteroient  en  poireiiicn 
des  m)  ftères  de  la  Déelfe ,  &  que  le  facer- 
dcce  de  Ccrès   ^  de  Profcrpinc  feroic 


{^i  .  I  a;;:an.  !.  7,  c.  i. 


i 
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Lonfervé  à  Eumolpe  &  aux  filles  de  Ce- 
lée (i).  C'eft  en  effet  à  cet  Eumolpe ,  fils 
de  Neptune  &  de  Chioné  l'une  àes  filles 
d'Orithie  ,  &  par  conféquenr  petit  -  fils 
dErecthée  par  fa  mère ,  que  les  Eumol- 
pideSj  chargés  de  la  difpenfation  des  myf- 
cères  parmi  les  habitans  d'Eleufme ,  &  les 
Céryces  ouHérauts  Grecs ,  delccndans  de 
Cérix  ,  le  plus  jeune  des  fils  d'Eumolpe, 
dévoient  leur  origine. 

CécropsII  régna  en  paix  pendant  qua- 
rante ans  ;  mais  la  fin  de  ce  règne  fut  plus 
orngeufe  encore  que  ne  l'avoir  été  le 
commencemenro  II  n'avoit  eu  qu'un  fils  ; 
nommé  Pandion  j  il  rairocia  au  trône ,  ôc 
c'en  fut  alfez  pour  ranimer  les  prétentions 
&  la  haine  des  en  fans  de  Métion ,  frère  du 
Roi.  Ils  parvinrent  à  ioulever  le  peuple , 
&î  à  chalfer  d'Athènes  Cécrops  ëc  Pan- 
dion. Le  premier  mourut  à  Mégare.  Il  y 
vit  régner  fon  fils,  que  le  Roi  de  ce  pays 
avoir  choifi  pour  gendre  ,  ôc  auquel  il 
b.iffa  fes  Etats  ,  étant  forcé  de  prendre  la 
^i:ire  à  caufe  du  meurtre  qu'il  avoit  com- 

(I)  Jdcn.  1.   I  ,  c.  38. 

T4 
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mis  dans  k  peifonnc  de  fon  oncle  (i)- 
Pandion  (  dcuxicme  Roi  de  ce  nom  ) 
recouvra  bientôt  après  le  Royaume  d' Af- 
rique ,  ou  il  en  foumit  du  moins  une- 
partie  à  Tes  loix ,  tandis  que  les  léditieux 
reftoient  les  maîtres  à  Athènes.  Eufèbc  lui. 
donne  vin-gr-cii^  ans  de  règne ,  &  les  Mar- 
bres placent  de  fon  tems  trois  épv">qncs' 
t^is  avant  particulières-',  l'une  eil  la  première  iuftra- 
non  ou  punncaticrr  hure  a  Athènes  pour 
un  meurrre,  commis  fans  doute  dans  cette 
ville,  la  féconde- époque  eft  celle  des  pre- 
miers combats  Gymniques ,  efpèce  de  jeu>: 
établis  à  Eieufis ,  &  confiftant  dans  la  lutte 
qui  fe  faifoit  entre  des  hommes  nus  «Se 
frottés  d'huile  j  la  troifième  ell  l'inftitutioii 
des  JeuxLycéens ,  ou  plutôt  l'introduction 
à  Athènes  des  fêtes  Lycéennes ,  dont  nous 
avons  vu  que  Lycaon  ,  Roi  d'Arcadic  y 
avoir  été  rinftituteur.C'eft  à  lui  aulîî  qu'oa 
doit  rapporter  l'origine  des  premiers  facri- 
fkes  humains  dans  la  Grèce,  placés  feule- 
ment par  les  Masbres  du  tems  de  ce  Pan- 
dion ,  fils  de  Cécrops  IL 

(ï)  Apol.  L  3  ;  &  voy.  P..:iùn.  ,L  i ,  c.  ^, 
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Pandion  II  eut  quatre  fils  •■,  Egée  qui  fut 
l'aîné ,  Pailas ,  Nyfus ,  ôc  Lycus.  Il  parta^ 
gea  entre  eux  Tes  Errx'î ,  réfervant  néan- 
moins à  l'aîné  une  forte  de  jarifdidion  6C 
d'empire  fur  Tes  frères.  Mégare  entroir 
dans  ce  partage  ,  Ôc  faifoit  la  part  de 
Nyfus  y  avec  les  terres  comprifes  danc 
rifthme;  mais  elle  fe  fépara  bientôt  du 
refte  de  l'Attique.  Strabon  prétend  que  la; 
ville  de  Mégare  n'étoit  pas  encore  bâtie ,. 
&  qu'elle  ne  le  fut  qu'après  te  retour  des 
Héraclides.  S'il  en  eft  ainfi ,  ce  que  dit 
Paufanias  doit  s'entendre  de  la  contrée 
plutôt  que  de  la  ville  même  (r). 

Après  la  mort  de  Pandion  ,  Egée  régnât 
à  Athènes  ;  maïs  craignant  le  méconten- 
tement de  fon  peuple  parce  qu'il  n'avoit 
point  d'enfans ,  ôc  que  fon  frère  Pallas- 
en  avoir  un  très  -  grand  nombre ,  il  alla' 
cop.fulter  l'Oracle  de  Delphes  ,  dont  la 
rcponfe  étoit  bien  faite  pour  l'embarraf- 
lcr(2).  Grand  Prince,  lui  dit  laPrêtre(le,> 
r.c  délie  point  h  pied  du  bouc  avant  que 

(i';  Paufan.  ibïd.  c.  5  ,  &  39. 
Ca)  Pluuirch.  in  Thcf. 
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tu  fuis  de  retour  au  mUltu  de  ton  peuple. 
Four  avoir  le  mot  àt  l'énigme ,  Egée 
pafia  par  Trézène  ,  ville  de  TArgolicle 
iituée  à  l'entrée  du  golfe  Sarcnique  ,  Se 
OLi  régnoir  Pitthée,  qui  l'avoi:  fondée  en 
quelque  icrte ,  &  l'avoit  ainfi  nommée  du 
nom  de  Ton  frère.  Pitthée  pilloit  pour 
rrcs-habJle  à  deviner  le  fens  des  Oracles. 
Entendant  lineife  à  celui-ci ,  il  crut  que 
ç^toit  une  défenfe  faite  à  Egée  de  cher- 
cher à  fe  procurer  aucune  poftérité  avant 
d'être  de  retour  à  Athènes  i  on  ne  voit 
pas  trop  fur  quel  fondement  néanmoins 
il  imagina  de  lai  en  donner  une  ,  en  lui 
faifint  époi.fcr  fccrétement  (a  fille  Ethra: 
mais  pour  fauver  l'honneur  de  cette  Prin- 
ccife  ,  &  ne  pas  s'attirer  pour  ennemis 
les  fils  de  Pallas ,  il  publia ,  dès  qu'Ethra 
fut  enceinte  ,  que  Neptune  ,  la  grande 
Divinité  de  Trézène  ,  l'avoit  honorée  de 
fon  alliance.  Egée  ,  fe  Battant  de  fon  côté 
qu'il  pourroit  avoir  un  fils,  avoir  pris  la 
précaution,  avant  fon  départ,  de  mettre 
fon  épée  &  fes  fouliers  fous  une  grolFe 
pierre,  &  de  recommander  à  fon  époufe, 
il  elle  accouchoit  d'un  enfant  mâle,  de  ne 
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le  lai  envoyer  que  lorfqu  il  feroir  en  état 
de  la  lever. 

Théfée  vint  au  monde  ,  ôc  Ion  grand- 
père  prit  un  foin  tout  particulier  de  Ton 
éducation.  A  peine  eut-il  atteint  l'âge  de 
feize  ans ,  que  fa  mère  le  conduifit  à  la 
pierre  -,  dès  qu'il  l'eut  levée ,  elle  lai  dé- 
clara le  fecret  de  fa  nailTance  ,  &  lui  or- 
d -inna  de  prendre  l'épée  de  les  fouliers, 
&  de  le  préparer  à  aller ,  par  mer ,  trouver 
{on  père  à  Athènes.  Mais  ,  quelques  rai- 
Tons  que  puifent  lui  alléguer  fa  mère  & 
fon  aïeul  pour  l'engager  à  prendre  cette 
route  &  à  éviter  celle  de  terre  ,  infec- 
tée plus  que  jamais  de  brigands ,  depuis 
qu'Hercule  ,  s'étant  rendu  captif  chez 
Omphale  ,  avoit  celfé  de  les  pourfuivre, 
il  ne  voulut  fe  rendre  à  Athènes  que  par 
le  chemin  le  plus  périlleux  Se  le  plus 
pr  ^nre  en  même  tems  à  le  faire  connoître 

■■  les  exploits.  Ceux  d'Hercule,  dont  il 

vîoit  parent,  enfiammoient  fon  courage, 

^:  lui  faifcient  défirer  de  tout  enrrepren- 

:  à  fon  exemple  ,  ôc  de  tout  hafarder. 

>'in.  de  ces  idées,  qui  fcafoienr  les  héros 
ac  ce  tcms-là ,  il  ne  tarda  pas  à  trouver  des 
aventures.  T  6 
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La  première  rencoDtre  fat  celle  de  Pé- 
riphètc  ,  qui  ola  mettre  la  main  fur  lub 
de  Tarrcter.  Cet  homme  avoii  pour  arme 
une  malfuc  yThéfée  le  tua-,  s'empara  ds 
cette  lourde  maifue ,  qm ,  Iclon  quelques- 
uns.,  étoit  d'airain,  ik  la  pprra  toujours 
depuis ,  eomme  Hercule  portoit  b.  peau 
du  lion  de  Némée  pour  iîgualer  fa  vic- 
toire. De  là ,  traverfant  l'Iûlinie  de  Co- 
rintlie ,  il  punit  Sinnis  du  même  genre  de 
fupplice  qu'il  faifoit  foufirir  aux.  autres. 
Sinnis  éroit  un  géant  terrible  qui  ployoic 
deux  pins  ,  oc  y  atcaclioir  les.membres  de 
ceux  qui  palfoi^nt,  afin  que  les  arbres  ea 
le  redïcfîatit  millent  en  pièces  ces  ir.fortu-* 
ces»  De  la  fille  de  ce  géant  j,.Thjérée  eut  un. 
fils  5  aomraé  Ménalippe.  Parmi  d'autres  ex- 
ploits  (emblables  qui  peignent  les  mœurs 
dcice  zems  ,  nous  citerons  encore  celui-ci. 
A  ïîerraione,  entre  Eleufis  &  Athènes  ,, 
il  y  avoir  un  autre  géant ,  nommé  Da- 
maflcs  >  i?c  qu'on  appeloit  auifi  Procru/le , 
c'eft-à-dire  ,^  cfui  étend  par  force  &  avee 
violence^  Ce  géant  avoir  pluCeurslirs,  »3c 
quand  un  hôte  ariitvoit  chez  lui ,  s'ilétoiî 
grand  il  b  faifoit  coucher  diins  un  paii 
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lir,  3c  Itii  coupok  i'exrrémité  des  pieds 
qui  pairoit  la  longueur  du  lit  ;  s'il  étoir 
pv-ric,  il  le  faifoir  coucher  dans  un  lit  plus 
grand,  8c  à  force  de  machines  il  lui  éten- 
doir  les  jambes ,  jufqu'^à  ce  qu'il  l'eûc  rendu 
de  niveau  avec  le  lit  où  il  l'avoir  mis» 
Thétée  l'obligea  de  s'égakr  lui-mcme  à- 
k  mefure  de  Tes  lits  ,  comme  ce  brigand 
y  avoit  égalé  fes  botes. 

Théfée  étant  arrive  fur  les  bords  du. 
Ccpbife,  y  trouva  la  famille  des  Fnyta- 
lidcs ,  qui  venoît  au  devant  de  lui  pour 
lui  faire  honneur.  La  première  chofequ'iî 
kur  demanda  ,  &  qu'il  obtint  d'elles,  ce 
fut  d'être  purifié  avec  l@i  cérémçnies  ac- 
coutumées ,  afin  de  pouvoir  être  admis 
aux  myfbères  de  Cérès.  If  fe  rendit  bientôt 
après  à  Athèn-es ,  qu'il  trouva  dans  une 
étrange  confufion.  Si  l'on  en  croit  Plurar- 
que  ,  Egée  fc  laiffoit  gouverner  par  Mé- 
dcc  ,  qui  lui  promettoit  qu'a  la  faveur  de 
fes  remèdes ,  elle  kii  feroir  avoir  des  cn> 
tins.  Peu  de  jours  après  fon  arrivée,  Thé- 
ice  le  fit  Gonnoitre  de  fcn  père  en  tiran? 
ion  épcc  dans  un  repas,  au  moment  o\jt 
Mcdcc  j   de  concert  avec  E^jée  qu'clU 
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avoit  entraîné  dans  ce  complot ,  lui  pté- 
fcntoit  une  coupe  empoiConnée.  Egée 
reconnut  ion  hls  ,  renverla  la  coupe  ,  ôc 
nDi'i^s  pludeurs  queftions  qu'il  tîtàThéiée 
pour  mieux  s'alfurcr  de  fa  naiirance,  il 
convoqua  une  airemblée  générale  ,  dans 
laquelle  il  préfenta  Théfée  comme  Ton 
fils  aux  Athéniens ,  qui  le  reçurent  avec 
les  plus  vifs  tranfports  de  joie. 

Tel  eft  le  récit  de  Plutarque  j  mais  il 
pèche  contre  la  vraiiemtîlance  ••,  &  on  ob- 
ferve  avec  fondement  que  cet  Ecrivain  a 
un  peu  trop  copié  Ovide  plutôt  que  de 
bons  Kiiloriens.  En  effet,  ou  la  conquête 
de  la  toifon  d'or ,  dont  nous  ne  tarderons 
pas  à  faire  mention  ,  avoit  précédé  l'arri- 
vée de  Théfée  à  Athènes  ,  ce  qui  ne 
qiiad:e  pas  d'ailleurs  avec  l'âge  de  ce 
Pance  ,  5c  dans  ce  cas  il  auroit  été  très- 
connu..de  Médée  avec  qui  il  avoit  fait 
.-n  (i  long  vovage  ^  ou  l'expédition  des 
Argonau:es  n'avoit  pas  encore  eu  lieu  , 
comme  on  le  penfe  communément ,  ôc 
alors  Médée  ne  pouvoit  pas  être  à  Athè- 
nes ,  puifque  ce  fvt  Jafcn  qui  l'y  amena 
de  la  Colchide.  Il  y  a  donc  lieu  de  penfer 
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CjUe  Ton  attentat  contre  Théfée  aura  été 
poftérieur  à  quelque  autre  voyage  de  ce 
Fiince,  qui,  ayant  découvert  ce  qu'elle 
tramoit  contre  lui,  l'aura  forcée  de  pren- 
dre la  fuite  (i). 

Les  fils  dePallas  avoient  toujours  efpéré 
de  fuccéder  à  Egée  qu'ils  croyoient  fans 
enfans  ;  mais  Théfée  ayant  été  reconnu 
pour  1  héritier  du  Royaume  ,  ils  prirent 
les  armes ,  &  fe  partagèrent  en  deux 
bandes ,  dont  l'une  fe  mit  en  embufcade 
pour  fiirprendrc  Théfée.  Celui-ci ,  averti 
par  un  homme  qui  fembloit  être  de  leur 
parti  ,  alla  attaquer  brufquemenr  cette 
troupe,  ôc  la  tailla  en  pièces  ;  les  autres 
Conjurés  ,  informés  de  cette  nouvelle ,  fe 
fépar:;rcnt ,  ôc  furent  entièrement  dif- 
perfés. 

Ayant  aflTuré  fes  droits  ,  Se  voulant 
s'attirer  l'amour  du  peuple  ,  Théfée  alla 
combatre  le  taureau  de  Marathon  qui 
faifoit  de  très-grands  ravages ,  ôc  l'ayant 
dompté  ,  il  lui  fît  traverfcr  la  ville  pour- 
qu'il  rût  vu  de  tout  le  peuple ,  &  le  facri- 
fia  enf.iite  à  Apollon. 

(i .  ^'oy.  Paufan.  1.  2,  c,  3. 
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Mais  ce  qui  lui  mérita  k  plus  îa  re- 
connoillancc  dts  Athériicns ,  ce  tut  k  fer- 
vice  qu'il  kur  rendit  en  ks  délivrant  du 
tribut  qu'il  pnyoient  à  Minos ,  Roi  de 
Crète  ,  îde  fameufe  où  l'on  prétend 
que  fut  élevé  Jupiter,  Se  qui  s'éten<i  en 
longueur  d'occident  en  orient ,  au  midi 
de  ia  mer  Egée.  Il  ne  faut  pas  confondre 
ce  fécond  Minos  avec  le  premier  dont 
nous  avons  déjà  parlé  (i)j  &  pour  re- 
prendre ks  choies  dans  kur  origine , 
voici  ce  qu'en  dit  Diodore  de  Sicile  (2). 

Teétame,  ouTeutamc,  fils  de  Dorus  , 
petit- fils  d'flelkn,  &  arrière  petit-fils  de 
Dcucalion  ,  ayant  pafTé  en  Crète  avec  des 
indiens  &  des  Pélafgiens  ,  devint  Roji 
de  cette  l(\e.  Il  époufa  k  fille  d'un  nommé 
Crêtes ,  qui  avoit  fans  doute  quelque 
autorité  dans  k  pays ,  &c  devint  père 
d'Aftérion.  Pendant  le  règne  de  ce  der- 
nier, Jupiter,  dit-on,  enleva  Europe, 
l^ik  d'Agénor ,  de  fœur  de  Cadmus,  h 
mena  en  Crète  &  en  eut  trois  enfans  j. 


(  ï)  Voy.  ci-deiTus  ,  p.  43  5. 

(ly  D.od.  1.  4,  p.  263  j  &  l.  5,  p.  344^ 
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Minos ,  qui  cfu  le  premier  de  ce  nom, 
Rhadnmante  ,  &:  Sarp^don.  Eiifuire  Afté- 
rirn  cpoul.i  Europe  i  mais  comme  iî  n'en 
avoir  point  d'enhins ,  il  adopra  les  hls  de 
Jiipkcr  &c  ieur  hïifi  fon  Roy.irnmc.  A 
prendre  les  chofes  hiftoriqnemcnt ,  &: 
ablîndiion  faite  de  h  m-étamorphoie  du 
Dieu  en  taureau  ,  ainfi  que  du  trajet 
qu'il  fît  fur  mer  ,  en  portant  Europe  fur 
ion  dos (i) , il  feroi-t  difficile'  de  dire  quei 
a  été  ce  Jupiter,  ravilfeur  de  la-  fille  d'A* 
génor  ,  &:  pcrc  de  Mino?  i  au  moins  eft- 
ilpoftérieur  deplafieurs  (îèclesaupranier 
Jupiter  élevé  dans  b  Crète. 

Sarpédon ,  vaincu  par  fon  frère  Mi- 
nos  auquel  il  avoir  ofé  difputer  la  cou- 
ronne (2.),  palTà  dans  la  Lycie  où  il  établir 
fon  Empire  (5).  Evandre  fon  fils  lui  fuc- 
céda  ,  &  ayant  époufé  Déidamie  fille  de 
Bellcrophon ,  il  en  eut  un  autre  Sarpé- 
don ,  qui ,  félon  Diodore  de  Sicile  ,  ac- 
compagna   Agamemnon  à  la   prife   de 

(i)Apollûd.  1.3. 

(2)  Voyez  ci-defTiis,  p.  324. 

Cl)Dietl.  1.  5,  p.  J4Î' 
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Troie  -,  mais  félon  Homère ,  Se  avec  plus 
de  vraifembUnce  ,  ce  Prince  fut  du  parti 
des  Troyens. 

Rhadamante  eut  fous  fa  domination 
de  grandes  Ifles,  Se,  f\  l'on  en  croit  Dio- 
dore,  prefque  toutes  les  côtes  de  l'Afie  , 
qui  s'étoient  données  volontairement  à 
lui ,  fur  la  réputation  de  fa  probité.  Il 
s'étoit  dillingué  en  effet  par  l'équité  de 
Ces  jugemens  ,  &  par  le  châtiment  dont 
il  puniflbit  les  impies,  les  brigands,  ds: 
toute  efpèce  de  malfaiteurs.  Aullî  les  My- 
thologiftes  i'ont-ils  établi  Juge  dans  les 
Enfers  ,  pour  décider  du  fort  éternel  des 
bons  Se  des  méchans  ,  lui  déférant  ainii 
les  mcmes  honneurs  qu'à  Minos  qui  paf- 
foitpour  le  plus  jude  de  tous  les  Rois.  L'un 
ôc  l'autre  donnèrent  des  Loix  à  la  Crète. 
Mais  Minos  ayant  eu  dans  cette  Ifle  le  fcep- 
tre en  partage  (i),  époufa  Ithône,  &en 
eut Ly cafte.  Celui-ci  ayant  fuccédé  àfon 
père  ,  choifit  pour  époufe  Ida ,  fîUe  de, 
Corybas  ,  dont  il  eut  le  fécond  Minos. 
Ce  Prince  fut  le  premier ,  qui  ,  ayant 

(i)  [Jem.  1.  4,  p.  2,63. 
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jquipé  une  puitrante  jRotte  ,  fe  rendit 
■ï^aitrc  de  la  mer.  La  célèbre  ralîphaé  lui 
donna  ,  entre  autres  cnfans ,  Androgés  & 
Arindne. 

Andrcgéé  ,  étant  aile  à  Athènes  fous 
le  règne  d'Egée ,  pour  affifter  avec  la 
plus  brillante  jeunclfe  aux  fêtes  Pana- 
thénicnnes  ,  y  fignala  fa  force  ôc  Ton 
adrcire.  Il  vainquit  tous  les  A.thîèces,  ce 
qui  lui  attira  ramirié  des  fils  de  Pallas. 
Mais  Egée  ,  qui  avoit  peur  que  la  liailon 
étroite  qui  s'étoit  formée  entre  ces  Prin- 
ces ,  ne  portât  Minos  à  donner  du  fecours 
aux  Pallantides ,  &  qu'ils  ne  le  dépouil- 
L-frent  de  Ton  Royaume  ,  réfolut  de  faire 
piiir  Androgée.  Il  faiiit  le  temps  où  ce 
jcj'ie  Prince  alloit  à  Thèbes ,  &  le  fit  tuer 
près  d'Œoné ,  ville  d'Attique ,  par  quel- 
ques habitans  du  pays.  Minos  ,  appre- 
nant la  mort  de  fon  fils  ,  tandis  qu'il  étoit 
dans  rifle  de  Paros  où  il  facrifioit  aux 
Grâces  ,  jette  à  terre  fa  couronne  ,  fait 
celfer  le  chant  des  Hures  ;  ôc  après  avoir 
achevé  promptement  le  facrifice,  il  vole 
à  Athènes  pour  demander  juftice.  N'ayant 
pu  l'obtenir  ,  il  déclare  la   guerre  aux 
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Athéniens ,  &  piis  Jupiter  de  Icar  en- 
voyer la  fécher elfe  oc  la  famine.  Mais  né 
fe  bornnnt  pas  à  des  impréccaions  &  à 
des  menaces  ,  ce  Monarque  ran'emble 
auni-tôrfes  troupes.  A  l'p.ide  de  cette  Hotte 
nombreufe  qui  lui  avoir  afliijetti  la  pïar. 
part  des  ïP.es  voifines  ,  il  fait  paircrfon  ar- 
mée dans  TAttique  ,  affiége  Mégnre  Sc 
s'en  rend  maître ,  prend  d'aiïaut  h.  plu- 
part des  villes  qui  fcrmoientic  petit  Etat 
de  NvTus  frère  d'Egée ,  &c  le  force  à  fe 
renicrnier  dans  Nifée,  où  Ton  prérend  qre 
ce  Prince  fut  trahi  par  fa  Hile.  Sfl'on  en 
croit  îa  Fabic  ,  dit  Paufanias  (ij,  Njfus 
avoic  des  cheveux  couleur  de  pouipre  ,  de 
ne  devoitpas  mourir  tant  qu'il  les  con- 
rerveroit.  Mais  fa  ftlle  >  brûlant  d'un  fol 
amour  pour  Minos,  coupa  les  cheveux  à 
fon  père ,  &  fut  ainfi  la  caufe  de  fa  perte. 
En  fjppofant  de  fa  part  quelque  efpcce 
de  trahifon,  on  ajoute  au  moins  (2.) ,  que 
cette  hile  dénaturée  ne  jouit    point  du 

(r)  Paulan.  1.  i  ,  c.  19.  ApoUod.  1.  3. Plu- 
tarch.  /'//  77ief. 

(2)  Ovid.  Métaau  1.  8, 
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ult  àz  Ton  crime  ;  Minos  ,  dcJaigiiant 
Be  la  voir,  pirtic  fans  lui  parler.  Pour  le 
lîérober  à  Tes  remords  &:  à  la  honte  que 
.Lfi  caufoit  un  forfait  méprifé  ,  elle  fe 
'eta  dans  la  mer. 

i    Sur  CCS  entrefaites ,  les   Athéniens  , 
JDrefTés  de  toute  part ,  éprouvant  la  conta- 
i-ion ,  la  difette  ,  de  tous  les  maux  qu'oc- 
:aiionnoient  les   ravages    que   l'ennemi 
"aifoit  à  leur  porte ,  crurent  devoir  rc- 
oarir  aux  facrihces  uiîtés  dans  les  grands 
ingers.  lis  immolèrent  fur  le  tombeau  du 
pyclope  Gérefte  ,  les  quatre  filles  d'un 
■tranger    nommé  Hiacynthe  ,   qui ,  dç 
.acédéraone  ,  étoit  venu  s'établir  à  Athè- 
îes.  Cette  oftrande  facrilége  ,  faite  aux 
Dieux ,  n'ayant  point  empêché  que  Mi- 
los  ne  contiijuât  à  reiferrfr  la  ville  ,  les 
'\.rhénienss'adrdrer£nt  à  l'Oracle  (i  ,c'cfî:-    1'-°^  avanc 
-dire  à  la  Pyxhie  ,  qui  leur  ordonna  de    '     " 
ubir  la  loi  que  le  vainqueur  leur  impo- 
eroit.  Ils  députèrent  en  .conféquence  vers 
e  Roi    de  Crète  pour  lui   demander  la 
?aix.  Des  Arabalfadcurs  parurent  devant 

j  ^i)  Marbres^  époq.  xx. 
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lui  en  écat  de  fupplians ,  portant  des 
couronnes  de  branches  lur  la  tête ,  &  des 
rameaux  environnés  de  bandelettes  de 
laine  blanche  entre  les  mains.  Minos  ne 
ioufcrivit  à  leur  demande  qu'à  condi- 
tion qu'ils  enverroient  en  Crète  (  i  ) 
fept  jeunes  garçons  &  fept  jeunes  filles 
par  forme  de  tribut.  Pour  rendre  cette 
hilloireplus  tragique,  dit  Flutarque  (i) , 
difons  mieux ,  pour  fe  venger  de  Minos , 
dont  les  Athéniens  ne  craignoient  pas 
de  fouiller  ainfi  la  mémoire  ,  la  Fab!e 
ajoutoit  que  ces  jeunes  efclaves  étoient 
dévorés  par  le  Minotaurc ,  ou  qu'en- 
fermés dans  le  labyrinthe  &  ne  pouvant 
en  trouver  rilFue  ,  ils  y  mouroient  de 
faim.  Ce  ^iinotaurc  étoit,  dans  le  lan- 
gage des  PûUtes  &  félon  l'exprelHon 
d'Eurvpide  ,  cité  par  Plutarque  ,  un  mé- 
lange horrible,  un  monjirc  affreux  y  rno'uié 
homme  6'  moitié  taureau. 

Pafiphaé ,  éprife   de  la  plus  violente 
paillon  pour  un  taureau  blanc  que  Nep- 

(i)  Diod.  1.  4 ,  p.  263.  Apollod  1.  3. 
(2)  Plutarch.  in  Thef. 
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tune  avoit  fait  forcir  de  la  mer  ,  empruii- 
ca,  pour  s'en  faire  aimer,  le  fecôurs  de 
Dédale  (i)  ,  Mécanicien  célèbre,  exilé 
d'Athènes  pour  un  meurtre  qu'il  y  avoit 
commis;  &dc  ces  infâmes  amours  naquit 
le  Minotaure.  A  ces  inventions  de  la  Fable, 
les  Cretois  répondoient  ,  avec  un  peu 
plus  de  vrailemblance  ,  que  le  labyrinthe 
en  queftion ,  ouvrage  ingénieux  de  Dé- 
dale, n'étoit  en  eftct  qu'une  priion,  non 
pour  le  monftre  que  l'on  y  fuppofoit  ren- 
fermé ,  mais  feulement  pour  les  jeunes 
gens  envoyés  par  les  Athéniens  ,  ôc  qui 
n'éprouvoient  d'autre  mal  que  celui  d'y 
être  étroitement  gardés.  Ils  ajoutoient 
que  Minos  ,  pour  honorer  la  mémoire  de 
fonfils,  avoit  établi  des  jeux  où  les  vain- 
queurs rece voient  ces  efclaves  pour  prix 
de  leur  adreflc,  &  que  le  premier  qui 
remporta  un  femblable  prix ,  fut  un  des 
plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour,  ôc  le 
Général  de  fes  armées,  nommé  Tauru<^, 
homme  rude  <S^  brutal  ,  qui  traita  ces 
jeunes  captifs  avec  beaucoup  de  hauteur 
&  de  dureté.  Ariftotc  lui-niL-mc  alîluoit 

(i)  Apollod.  1.  3. 
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dans  un  de  Tes  Ouvrages,  qu'au  lieu  d'crre 
mis  à  mort  par  l'ordre  de  Minos  ,  comme 
k  Fable  le racontoir,  ils  vieillilfoient  driiis 
Tefclavage  ,  en  gagnant  miférablemcnt 
leur  vie  par  le  travail  de  leuîs  mains  (i). 

Déjà  les  Athéniens  avoient  payé  deux 
-fois  le  tribut  odieux  que  Minos  leur  avoit 
impolé.  Le  maiBentoùils  devoienty  faris- 
faire  pour  la  troilîème  fois  étoit  arrivé, 
&  ce  moment  fatal  ,  en  rouvrant  des 
plaies  toujours  fang,lanteSj  renouveloit 
les  murmures  de  toute  la  Nation  ,  qui 
ne  pouvoit-envifagcf  fans  frémir  le  dan- 
ger que  couroit  chaque  père  de  famille , 
de  fe  voir  arracher,  par  le  fort ,  ce  qu'il 
avoit  de  plus  cher.  On  fe  plaignoit  hau- 
tement qu'Egée  étant  Tunique  caufedu 
malheur  pixbhc,  parût  feui  exempt  <îa 
châtim.em  que  lui  leul  avoit  mérité , 
■Se  que  tandis  qu'il  faifoit  palTer  fon 
■Royaume  entre  les  mains  d\ui  étrangcri 
ou  d'un  bâtard,  car  c'eft  aii>li  qu'ils  ap- 
peloient  Thcfée  ,  il  vit  tranquillement 
■fcs  fujets  privés  de  leurs  en  fan  s  légitimes. 


■(■i)  P-kitarcli.  i/i  Thef. 

Théfée, 
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Théfée ,  fenfîble  à  ces  plaintes ,  crut  de- 
voir prendre  fur  lui  d'en  tarir  la  fource. 
Il  s'offrit  volontairement  lui-même,  fans 
vouloir  tenter  la  fortune  du  fort.  Cette 
générofité  de  fentiment  &  cette  grandeur 
de  courage  remplirent  d'admiration  les 
Athéniens ,  charmés  de  voir  qu'il  s'égalât 
au  peuple,  &  qu'il  pen{at,  non  en  Roi 
feulement,  mais  en  citoyen.  Vainement 
Egée  s'emprefTa  à  le  dilTuadcr  de  ce  noble 
delTein  j  le  trouvant  inébranlable  dans  fa 
réfolution,  il  fut  contraint  de  foufcrire  à 
fa  demande ,  ôc  de  tirer  les  autres  enfans 
au. fort.  Théfée  fît  fa  prière  aux  Dieux, 
Il  offrira  Apollon,  pour  les  jeunes  gens 
qu'il  alloit  conduire  en  Crète ,  la  bran- 
che de  fupphant ,  confiftant  dans  un  ra- 
meau d'olivier  facré ,  tout  environné  des 
bandelettes  dont  nous  avons  parlé  ;  &" 
Egée ,  de  fon  côté  ,  donna  au  Pilote  du 
vailfeau  defciné  pour  le  voyage  ,  une 
voile  blanche,  qui  devoit  être  pour  lui 
l'heureux  figne  du  retour  de  fon  fils  j  & 
la  voile  noire  avec  laquelle  on  s'embar- 
quoit,  devoit  fervir  au  contraire  à  lui  an- 
noncer fon  malheur. 

Tome    II.  V 
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■    Si  l'on  en  revient  à  la  Fable ,  Théféc  î 
étant  arrivé  en  Crète ,  fe  fit  aimer  d'A- 
riadne  fille  de  Minos ,  qui  lui  donna  un 
peloton  de  fil,  à  Taide  duquel  il  le  tira 
aifément  de  tous  les  détours  du  labyrinthe. 
Ce  jeune  Prince  tua  le  Minotaure ,  en- 
leva Ariadne ,  ôc  la  conduiiit  à  Athènes 
avec  les  jeunes  gens  de  l'un  &  l'autre  fexe 
qu  ilrendit  à  Ces  concitoyens.  Selon  quel- 
ques-uns 3  Ariadne  ,  fatiguée  du  trajet , 
de  fe  trouvant  très-incommodée  de  l'agi- 
tation de  la  mer ,  mourut  fur  les  cotes 
de  l'Afie,  où  le  vaiifeau  avoit  été  jeté;  fe-     Il 
Ion  d'autr-es  ,  Thélée  l'abandonna  dans 
riile  de  Naxûs ,  où  elle  époufa  un  Prêtre 
de  Bacchus ,  &  ,  félon  la  Fable ,  Bacchus    Ij 
lui-même  ,    quoiqu'il  y   ait   une    aflez     \ 
grande  diftance  entre  le  tcms  où  Bacchus     } 
&  T  héfée  ont  vécu. 

L'Hiftoire  rejetant  ces  fictions ,  prcte 
un  dénouement  alfez  naturel  aux  aven^ 
tures  de  ce  dernier  dans  la  Crète.  Le  re- 
tour des  jeux  établis  par  Mjnos  en  l'hon- 
neur de  fon  fils ,  donna  lieu  à  Thcfée  de 
demander  au  Monarque  la  permiillon 
de  combattre  Taurus  ,  qui  étoit  devenu , 
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par  fou  humeur  dure  &  altière ,  un  objet 
de  haine  pour  le  peuple  ,  &  que  le  com- 
merce fecret  dont  on  l'accrtfoit  avec  VaCi- 
phac  ,  rendoit  odieux  au  Roi  lui-même. 
Ayant  obtenu  l'agrément  du  Prince  ,  le 
Héros  Athénien  vainquit  Taurus ,  & 
obtint  pour  prix  de  fa  victoire  ,  non- 
iealement  une  entière  délivrance  du  tri- 
but impofé  à  fa  Patrie  ,  mais  encore  la 
main  d'Ariadne  que  fa  bonne  mine  & 
ion  courage  avoient  enflammée. 

A  fon  retour  ,  l'efpèce  d'ivrelfe  que 
portoient  dans  tous  les  cœurs  tant  d'heu- 
reux fuccès,  fît  oublier  au  Pilote  ce  qu'E- 
gée lui  avoit  fi  fortement  recommandé. 
Ce  Roi  infortuné  n'eut  pas  plus  tôt  ap- 
perçu  la  voile  noire  qui  étoit  reliée  au 
vailfeau,  que,  ne  doutant  plus  de  la  mort 
':  fon  fils,  il  le  précipita  dans  la  mer, 

laquelle  ,  félon  les  Grecs ,  U  donna  fon 
nom. 

Le  premier  foin  de  Théfée  avoit  été  de 

Acrifi-jr  aux  Dieux.  Il  ne  fut  inftruit  de 

.  perte  qu'il  venoit  de  faire  ,  qu'après  les 

libations    qui   terminoient    le  ficrifice. 

l^énérrc  de  la  plus  vive  douleur ,  il  fe  ren- 

V  z 
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dit  à  Athènes ,  où  il  fit  les  funérailles  de 
fcn  pcre.  Les  Athéniens  ,  pour  rccon- 
noître  le  fervice  qu'il  venoit  de  rendre 
a.  fa  Patrie ,  lui  confacrèrent  une  portion 
de  terre  de  un  Temple  ,  dont  il  donna 
l'adminiftration  à  la  famille  âes  Phyta- 
lides.  On  conferva  pendant  bien  des 
fiècles  le  vaiiTeau  qui  Tavoit  conduit  en  j 
Crète.  C'étoitune  galère  attente  rames, 
que  l'on  entretenoit  continuellement 
dans  le  même  état ,  en  remplaçant  les 
anciennes  pièces  par  de  nouvelles,  ce  qui 
donnoitlieu  aux  Philofophes  Grecs  de 
mettre  en  problême  il  c'étoit  toujours  le 
même  vaiifeau.  Ce  navire  fervoit  tous  les 
ans  à  tranfporter  à  Délos  des  Députés 
couronnés  de  branches  d'olivier  ,  afin 
d'acquitter  le  vœu  que  Thcfée  avoit  fait 
de  facrifier  à  Apollon, 

Nc.us  ne  devons  pas  omettre  ici  la 
tride  fin  de  Minos.  Ce  Monarque,  après 
îe  départ  de  Théfée  j  n'ayant  plus  les  in- 
trigues 6c  le  pouvoir  de  Taurus  à  re* 
douter  ,  voulut  fc  venger  de  celui  qui 
avoit  favorifé  Ces  amours  avec  Pafiphae, 
Dédùlc,  effrayé  du  danger  qui  le  mena- 
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toit,  conftL-uifit ,  pour  préparer  fa  fuite, 
deux  bârimens  fort  légers,  l'un  pour  lui, 
l'autre  pour  fon  fils  Icare  ^  6c  afin  de  fe 
dérober  à  la  pourfuite  des  vallfeaux  de 
Minos  qui  n'alloient  qu  àla  rame,  il  ima- 
gina de  mettre  une  voile  aux  fiens  ;  in- 
vention, qui,  fi  l'on  encroit  Paufanias  (i), 
n'étoit  point  alors  connue  dans  la  Grèce  , 
ô-z  qui  cependant  l'étoit  des  Egyptiens  & 
des  Phéniciens  vers  le  même  tems.  Par  ce 
moyen  il  aborda  en  Sicile ,  où  il  implora 
la  protedion  du  Roi  Cocalus.  Icare  n'eut 
pas  le  même  bonheur  que  Ton  père. 
N'ayant  pas  fu  gouverner  Ton  vailléau, 
il  fit  naufrage  <3<:  fe  noya.  De  là  cette  fic- 
tion poétique  des  ailes  dont  Dédale  avoit 
inventé  l'ufage  ,  mais  que  le  téméraire  & 
imprudent  Icare  ,  en  voulant  s'élever  trop 
haut ,  lailfa  fondre  à  l'ardeur  du  foleil  (2}. 
Minos  alla  redemander  Dédale  les 
armes  à  la  main  (3) ,  6^  ayant  cnfuite  ac- 
cepté l'hofpitalité  que  lui  ofirit  Cocalus, 


(i)  Paufan.  1.  9 ,  c.  i. 
(2)Diod.  1.  4,  p.  278. 
{^)Ibicl.  &Paidan.  1.  7,  c.  4. 
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en  lui  Dromettant  de  le  fatisfaire  ,  il  fut 
étouffé  par  la  trop  grande  chaleur  d'un 
bain  que  ce  Pvoi  perfide  lui  avoir  pré- 
paré à  deifein  de  le  faire  périr.  Coca- 
lus  rendit  Ton  corps  à  fes  foldats  ,  en 
leur  difant  qu'il  étoit  mort  pour  être 
tombé  malheureufement  dans  un  bain 
d'eau  chaude.  Telle  a  été  la  fin  du 
fécond  Minos  ,  fi  calomnié  par  les 
Grecs  ,  Ôc  qu  il  faut  bien  fe  garder  , 
comme  nous  l'avons  dit ,  de  confondre 
avec  le  premier  Minos  ,  Légiflateur  de  la 
Crète  ,  ainfi  que  l'ont  fait  la  plupart  des 
Hilloriens.  L'un  commença  à  régner ,  fé- 
lon les  Marbres  (i) ,  deux  cent  quatorze 
ans  avant  la  guerre  de  Troie  ,  &  l'autre 
Minos ,  petir-hls  du  premier  ,  florilToir 
environ  quatre-vingts  ans  avant  cette 
époque  (z). 

Deîucalion ,  fils  de  Minos  ,  monta  fur 
le  trône  après  la  mort  de  fon  père ,  &  eue 
pour  fils  &c  pour  fuccelleur  Idoménéc , 
qui ,  au  rapport  d'Homère ,  fe  diftingua 
au  fiège  de  Troie.  Mais ,  à  fon  retour  ^ 

(i)  Marbr.  Epoch.  x'j. 
(2)  UU.  Epoch.  XX. 
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Une  révolte  qu  excita  contre  lui  le  vœu 
qu'il  avoit  fait ,  pendant  une  tempère  , 
d'immoler  Ton  fils  unique  au  Dieu  de  h 
mer,  le  força  d'abandonner  fon  Royaume 
pour  fe  retirer  en  Italie ,  où  il  fonda  la 
ville  de  Salente. 

Ce  fut  fous  le  règne  du  Deucalion  j 
dont  nous  venons  de  faire  mention  ,  que 
Théfée  époufa  Phèdre ,  fœur  de  ce  Prince , 
ce  qui  prouve  alfez  qu'il  n'avoir  point 
abandonné  Ariadne,  Ton  autre  fœur,  dans 
l'Ille  de  Naxos ,  comme  quelques  Ecri- 
vains l'ont  raconté. 

Nous  parlerons  bientôt  des  fuites  fu- 
neftes  de  cet  autre  hyménée  i  mais  pour 
reprendre  le  fil  des  évènemens  ,  nous 
devons  obferver  ,  avant  routes  chofcs , 
le  premier  ufage  que  Théfée  fit  ds  la 
Rovauté.  Paifible  poireiTeur  du  trône ,  il 
ne  s'y  crut  placé  que  pour  la  gloire  de  le 
bonheur  de  (qs  fujers.  Perfuadé  que  la 
force  d'un  Etat  confiftc  dans  l'union  qui 
règne  entre  tous  fes  membres ,  il  s'appliqua 
à  donner  aux  habitans  de  l'Attique  une 
nouvelle  forme  de  gouvernement ,  ôc  uii 
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centre  commun.  Depuis  Cécrops  (i),  le 
pays  étoit  divifé  par  bourgades  ,  qui 
av oient  chacune  leur  Magiftrat  particu- 
lier, &  une  falle  ou  palais  dans  lequel 
on  s'airemblcit  pour  l'adminiftration  de 
la  Juilice  ,  fans  avoir  recours  au  Souve- 
rain ,  il  ce  n'eft  en  tems  de  guerre.  De 
là  naifloient  des  querelles  entre  ces  divers 
habitans.  Quelques-uns  avoient  pris  les^ 
armes  contre  le  Frince  lui  -  même  ^  ôc 
Thucydide  en  donne  pour  exemple  la 
guerre  des  Eîeufmiens  contre  Erccchée. 
Théfée  alla  lui-même  de  bourgade  en 
bourgade ,  (?c  de  famille  en  famille,  pour 
leur  faire  fencir  l'avantage  qu'elles  trou- 
veroient  à  fe  réunir  en  un  même  corps  (i}. 
Quoiqu'il  ne  leur  propofât  qu'une  forme 
de  gouvernement  populaire ,  où  il  ne  fe 
réfervoit  que  l'intendance  de  la  guerre  3c 
le  maintien  desLoix,  laiifant  tout  le  refte 
au  peuple  ,  il  éprouva  ,  fur  -  tout  de  la 
parc  des  plus  riches  &  des  plus  pui^ans  , 
bien  des  obftacles  de  de  la  réfiftancc.  Il 

(i)Tlmcyd.  1.  2. 

(2;  Plutarch.  in  vit.  Thef, 
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parvint  cependant,  en  alliant  la  prudence 
&•  la  fermeté  ,  à  gagner  les  uns ,  à  inti- 
mider les  autres,  &  à  obtenir  de  tous  le 
confenteraent  qu'il  défiroit.  Il  fit  abattre 
en  conféquence ,  dans  tous  les  bourgs  , 
les  édifices  deftinés  à  tenir  le  confeil , 
fupprima  toutes  les  alfeniblées  particu- 
lières ,  caffa  tous  les  Officiers  ôc  les  Ma- 
giftrats  qui  étoient  propres  à  chaque  bour- 
gade ,  &  fit  d'Athènes  le  centre  de  l'ad- 
miniftration.  C'eft  là  que  fe  rendoienc 
les  habitans  de  la  campagne  ,  ou  pour 
terminer  les  diftérens  qui  iurvcnoient 
entre  eux  ,  ou  pour  prendre  fur  les  inté- 
rêts communs  une  rélolution  générale, 
La  fouverai ne  autorité  n'appartenant  plus 
qu'aux  alfemblées  du  peuple  ,  Athènes 
devint  dès -lors  une  véritable  Républi- 
que gouvernée  démocratiquement ,  quoi- 
qu'elle confervât  la  Royauté.  Il  y  en  a 
mcme  qui  prétendent ,  avec  Plutarquc  , 
que  Théfée  ,  après  ces  changemens,  dé- 
pofa  toute  l'autorité  Royale  :  mais  s'il 
quitta  le  titre  de  Roi ,  il  paroit  qu'il  en 
conferva  en  grande  partie  les  prérogatives 
6c  le  pouvoir.  ^ 
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Oncélébroit  avant  laides  fèces  parti  ciî- 
licres,  fous  le  nom  d'Arhénéesi  il  les  ren- 
dit cominnnes  à  route  T  Atriqiie ,  &  on  les 
nomma  Panathénées.  Pour  peupler  Se 
augmenter  fa  ville  ,  il  v  appela  les  Etran^ 
gers ,  en  les  failant  jouir  des  mêmes  droit» 
&  des  mè-nes  privilèges  que  les  citoyens. 
Mais  >  peur  empêcher  que  cette  multi- 
tude ,  ramaiïee  de  tcn^e  part,  ne  mît  du 
défordre  &  de  la  confufion  dans  la  Ré- 
publiq'.'c  ,  il  la  divifa  en  trois  cialPes ,  les 
Nobles ,  les  Artifans ,  &  les  Laboureurs- 
II  confia  aux  premiers  le  loin  de  tout  ce 
qui  concernoir  la  Religion  j  il  leur  diftri- 
bua  toutes  les  charges ,  &  leur  donna  le 
pouvoir  d'interpréter  les  Loix.  Son  but 
étant  néanmoins  d^établir  une  parfaite 
cgahté ,  il  balança  ces  ava:ntage5 ,  &c  par 
le  nombre  de  ceux  qui  compofoieiit  les 
deux  autres  claOes ,  ce  qui  entraînoir  dans 
les  affiires  publiques  la  pluralité  des  fuf- 
frages ,  &  par  le  bcfoin  elPentiel  que  l'ort 
avoit  a  eux^  Il  joignit  à  l'Attiquc  le  terri- 
toire de  Mégare ,  qui  avoir  été  du  domaine 
de  ton  a'icui ,  Ôc ,  pour  terminer  les  ditîc- 
r ens  q,ui  av oient  lie  u  entre  les  Ioniens  &l  les 
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Péloponnéfiens,  il  fît  élever  dans  l'Ifthmc- 
ccrrc  célèbre  colonne  où  il  grava  deux  inf^ 
criptions.  Sur  celle  qui  regardoit  le  levant, 
on  lifoiL  ces  mots  -,  ce  neji  pas  ici  le  Pé- 
loponnèfi  ,  mais  l'Ionie  :  &  au  couchant, 
on  lifoit  fur  Tautre  -,  c'ejl  ici  le  Pelopon- 
nèfe  y  &  non  pas  l'Ionis. 

Il  inftitua  vers  le  même  tems ,  ou  plurôc 
il  renouvela  les  Jeux  de  ilfthme  que  nous 
avons  déjà  vus  établis  en  l'honneur  de 
Mélicerte  ,  &c  les  dédia  à  Neptune.  Cec 
événement  tombe,  félon  les  Marbres  (i), 
l'an  1 2  J9  avant  l'Ere  Chrétienne ,  (5c  dans 
la  même  année  où  il  introduifît  parmi  Tes 
concitoyens  le  gouvernement  populaire. 
Les  premiers  Jeux  Ifthmiques  fe  célé- 
broient  la  nuit  ,  &  reifembloient  plutôt 
à  des  myftères  de  Religion  qu'à  des  fctes 
publiques.  Ceux  de  Théfcc  fe  célébroient 
pendant  le  jour;  les  Athéniens  y  avoicnc 
les  premières  places  ;  ôc  les  perple^  de 
r  Afrique  ôc  des  pavs  voilîns  s'y  raircm- 
bloient ,  comme  ceux  du  Péloponnèfe  fe 
ralfemblèrent  à  Olympie, 

COMarbr,  époq.  xxj. 
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On  prétend  que  Théfée  renouvela  les 
Jeux  iPdiiTiicues  à  l'irairation  d'Hercule 
ôc  par  une  clpèce  d'émulation,  afin  que  • 
les  Grecs  célébrailent ,  en  l'honneur  de 
Neptune ,  ces  mêmes  jeux ,  par  Tes  ordres 
Se  en  mémoire  de  lui ,  comme  ils  célé- 
broient  dans  l'Elide  ,  en  l'honneur  de 
Jupiter  5  les  Jeux  Olympiques  ,  par  les 
ordres  &  en  mémoire  d  Hercule  (  i  '  ;  mais , 
felonTraiîUe,  ces  derniers  Jeux  ne  furent 
établis  qu'en  la  treizième  année  deThé- 
fée^^parconféquentpcftérieurcmentaux 
Jeux  de  llfthme.  Si  même  on  en  croit  Stra.-  - 
lx)n  (i)  j  les  Jeux  Olympiques  n'etoiem 
pas  connus  du  tems  d'Homère  ,  ce  qui 
eft  caufe  qu'il  n'en  a  point  parlé.  Peur- 
cire  cela  vient-il  aullî  de  ce  qu'ils  étoient 
interrompus  de  Ton  tems ,  comme  ils  l'ont 
été  à  diverfes  reprifes.  Paufanias  ,  qui  en 
fait  remonter  l'origine  à  la  plus  haute 
antiquité  parmi  les  Grecs  (3) ,  en  attribue 
l'invention   à  Hercule  Idécn ,  l'un  des 

(i)  Plutarch.  in  T/ief^ 

(x)  Srrnbon ,.  1.  S. 

(3)  Paufanias  »  1.  5  j  c.  7  &  S, 
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Dactyles  du  mont  Ida,  auxquels  Rhéa 
confia  l'éducation  de  Jupiter,  &  qui  vin- 
rent de  Crète  en  Elide.  Cinquante  ans 
après  le  déluge  de  Deucalion  ,  l'un  des 
defcendans  d'Hercule  Idéen  célébra  ces 
Jeux  à  Olympie.  Au  bout  d'un  certairi 
intervalle  de  tems  ,  pendant  lequel  ils 
avoient  été  repris  une  fois ,  Pélops  les  fît 
repréfenter  en  l'honneur  de  Jupiter  avec 
plus  de  pompe  &  d'appareil  qu'aucun  de 
'  fes  prédccefTcurs.  D'autres  les  donnèrent 
au  peuple  après  lui;  &  enfin  Hercule,  fils 
d'Amphitryon,  les  fit  célébrer  à  Ton  tour. 
Le  premier  qu'il  y  couronna  fut  lolas, 
fidèle  compagnon  de  Ces  travaux ,  qui  rem- 
porta le  prix  de  la  courfe  du  char ,  avec  les 
ccîvales  qu'Hercule  mcme  lui  prêta.  Ces 
Jeux  ne  tardèrent  pas  a  être  négligés  j  Se 
bientôt  on  les  interrompit  entièrement 
jufqu'a  Iphitus ,  Prince  d'Elide  ,  dans  le 
,  Péloponnèfe ,  qui  les  rérnbht  plufieurs 
ifièclcs  après  Hercule,  c'eft- à-dire  ,  cent 
huit  ans  avant  la  première  Olympiade 
vulgaire,  &  huit  cent  quatre-vingt-quatre 
ans  avant  l'Ere  Chrétienne. 

Ce  Prijîce  ordonna  qu'on  les  célébr©* 
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roit  tous  les  quatre  ans  j  mais  elles  ne 
fervircnt  point  encore  à  fixer  la  date  des 
cvènemens.  On  ne  commença  à  les  comp- 
ter que  depuis  l'Olympiade  où  Corœbus 
fut  vainqueur  >  l'an  776  avant  Jéfus- 
Chrift ,  félon  le  calcul  du  P,  Pétau. 

Nous  avons  rapporté  jufqu'ici  tout  ce 
qui  a  le  plus  contribué  à  rendre  Théfée  ÊÊ 
auiîi  illuRre  qu'il  l'a  été  parmi  les  Grecs,  ' 
Le  refte  de  fa  vie  n'efl:  plus  qu'une  fuite 
de  fables ,  ou  du  moins ,  dans  ce  qu'elle 
peut  avoir  de  réel ,  cette  vie  n'cft  plus 
qu'un  enchaînement  de  fautes  &  de  mal- 
heurs j  en  forre  qu'on  peut  dire  de  Théfée,. 
que  Ci  fa  jeunelfe  fut  fignalée  par  des  ex-* 
ploirs ,  fa  vieillcffe  le  fut  par  des  crimes. 

On  ne  fait  trop  fi  l'on  doit  placer  parmi 
les  faits  hiftoriques ,  ou  mettre  au  nombre 
des  fictions ,  la  guerre  qu'il  a  faite  aux 
Amazones.  La  plupart  des  Auteurs  Grecs 
Se  beaucoup  d'anciens  monumens ,  tels 
que  leurs  ftarues ,  leurs  tombeaux,  qui  fe 
voyoient  dans  la  Troade  ,  à  Athènes  , 
dans  d'autres  lieux  de  l' Afrique  ,  dans  la 
Thelfalie  (  i  )  ,  atteftoicnt  en  apparence. 

(i)  Iliad.  1.  Piutarch.  in  Thef  „ 
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l'exifîencc  de  ces  femmes  guerrières.  1  hé- 
myfcire  ,  capitale  de  leur  Etat,  au  fud  du 
Porr-Euxin,  les  reconnoiifoit  pour  Tes 
fonda'^rices.  Ephèfe ,  Smyrne,  Thyatire  , 
qui  porroient  des  Amazones  fur  leurs 
mcnnoies  Ôc  fur  leurs  médailles ,  pa{- 
foienr ,  on  pour  être  leur  ouvrage  ,  eu 
pour  avoir  été  réparées  par  leurs  foins. 
Mais,  d'un  autre  coté,  Strabon  (i)  fou- 
tientque  cette  nation  de  femmes  ,  fi  célè- 
bres par  leur  valeur,  n'a  jamais  exiftéj  Se 
il  obferve  que  de  tous  les  Hiftoriens d'Ale- 
xandre ,  dont  quelques-uns  font  durer 
leur  règne  jufqu'au  tems  de  ce  Conqué- 
rant, ceux  qui  ont  le  plus  aimé  la  vérité, 
comme  Ariftobule  &  Ptolémée,  n'en  ont 
fait  aucune  mention.  Leurs  noms  mêmes 
empruntés  des  Grecs ,  &  nullement  pro- 
pres à  des  Scythes ,  Hyppolire ,  Lampéto, 
Penthéfilée,  Ménalippe ,  Antiope,  leur 
forme  de  gouvernement,  auiîi  incroyable 
dans  fa  durée,  auffi  peu, naturel  en  lui- 
même  que  leurs  m.œurs  ô<:  leurs  ufiges , 
fèmblent  dépofer  contre  elles. 


(0  Srrabon,  1.  xj. 
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C'efl:  ainfi  toutefois  que  Juftin  expol^ 
leur  origine  &  les  principaux  faits  qui 
les  concernent.  Deux  jeunes  Princes 
du  fang  Royal  des  Scythes  ,  ayant  été 
chaires  de  leur  pays  par  la  faétion  des 
Grands  ,  entraînèrent  avec  eux  beau- 
coup de  jeunes  gens  de  l'un  &  Tautre 
fexe  ,  ôc  s'étant  retirés  vers  les  confins 
de  la  Cappadoce ,  fur  les  bords  du  Ther- 
modon ,  fe  rendirent  maîtres  des  plaines 
de  Thémyfcire ,  où  ils  établirent  leur  de- 
meure. Làj  n'ayant  fait  pendant  plufieurs 
années  que  piller  leurs  voifins ,  ils  s'atti- 
rèrent la  vengeance  de  ces  peuples  ,  qui 
les  firent  tous  périr.  Leurs  femmes ,  outre 
le  chagrin  de  leur  exil,  éprouvant  encore 
la  perte  de  ce  qu'elles  avoient  de  plu5 
cher,  prirent  les  armes,  commencèrem 
parfe  défendre, agrandirent  enfuite  leurs 
Etats,  de  firent  la  guerre  à  tous  ceux  qui 
-  prétendirent  s'oppofer  à  leurs  progrès. 
Elles  renoncèrent  dès -lors  au  mariage, 
qui  ne  leur  parut  plus  qu'une  fervitude, 
&  malTacrèrent  le  peu  d'hommes  qui 
reftoient  encore  parmi  elles.  Cependant, 
après  avoir  obtenu  la  paix  à  la  pointe  de 
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epée ,  elles  fc  réfolurent  à  faire  partager 
eur  couche  à  leurs  voifins ,  pour  ne  pas 
lifïer  éteindre  leur  race.  Mais  elles  fai- 
oienc  mourir  tous  les  garçons  qu'elles 
nettoient  au  monde ,  &  ne  gardoient  que 
2S  filles  qu'elles  accoutumoient  à  la  vie 
ure  qu'elles  avoient  embralfée.  On  les 
xcrçoit  à  la  chalfe ,  à  monter  à  cheval, 
manier  les  armes  ;  &  afin  qu'elles  fulTent 
lus  en  état  de  tirer  de  l'arc,  on  leur  bru- 
nit la  mamelle  droite  dans  leur  enfance  , 
e  qui  les  fit  appeler  Amazones. 

Elles  eurent  deux  Reines  fameufes  Sc 
uiflantes,  qui,  avant  partagé  leurs  trou- 
es ,  s'occupèrent  alternativement  à  faire 
i  guerre  au  dehors ,  &:  à  veiller  au  dedans 
la  fureté  de  leurs  frontières.  Une  de  leurs 
rmées,  deftinée  à  garder  les  pavs  qu'elles 
vicient  conquis  dans  l'Afie  ,  fut  taillée 
1  pièces  par  des  barbares  qui  firent  une 
Tuption  de  ce  côté-là,  &  Marthélie  fut 
lée  dans  le  combat. 
Orithie  fa  fille  lui  fuccéda.  C'eft  fous 
m  règne  que  Juftin  place  l'expédition. 
Hercule  contre  les  Amazones.  Orithie, 
Jon  l'Ecrivain  Grec,  avoit  pour  fœur 
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Antiope  j  qui  régnoit  conjointement  avec 
elle  ,  &  dont  les  troupes  furent  furprifcs 
par  rinvafion  d'Hercule.  Les  uns  préten- 
dent que  Théfée  l'ayant  fuivi  dans  cette 
guerre ,  il  reçut  Antiôpe  pour  prix  de  fa  , 
valeur  -,  Juftin  nomme  Hyppolite.  D'au- 
tres ,  cités  par  Plutarque ,  aifurent  que 
Théfée  n'entreprit  ce  voyage  que  long-  | 
tems  après  celui  d'Hercule ,  Se  fît  prifon- 
nièreAntiope,qu'il  emmena  avec  lui.  Bioii 
raconte  au  contraire  qu'il  commit  à  ce  fujec 
l'infidélité  la  plus  criante  (  i  )  j  les  Ama- 
zones ,  aimant  naturellement  les  hommes, 
loin  de  le  fuir,  allèrent  au  devant  de  lui 
lorfqu'il  aborda  fur  leurs  côtes  &  lui  of- 
frirent des  préfens  y  mais  Théfée  ,  après 
avoir  invité  celle  qui  les  porroit  à  entrer 
dans  fon  vaiîleau ,  mit  auiH-tôt  à  la  voile. 
Il  eut  par  la  tuite  un  fils  de  fa  captive. 

Les  Amazones,  pour  fe  venger  de  l'in- 
vafion  des  Grecs  ,  &c  de  l'infidélité  de 
Thétée  ,  s'en  prirent  aux  Athéniens  (2). 
Des  bords  duThermodon,  elles  vinrent, 

(1)  Plutarch.  in  T/'ief. 

(2)  Juftin ,  I.  2 ,  c.  4.  PJutarch.  ubîfuprà. 
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conduites  par  Orichie,  les  attaquer  jufque 
Jans  leurs  murs  ,  pénétrèrent  dans  l'an- 
cienne ville ,  ôc  y  livrèrent ,  près  de  la 
citadelle  ,  un  combat  fanglant ,  dans  le- 
quel lavidloire,  après  avoir  étélong-tems 
difputée  ,  fe  déclara  pourThéfée ,  à  coté 
duquel  Antiope ,  armée  pour  la  caufe  de 
'fon  mari ,  mourut  avec  gloire.  Les  plus 
diftinguées  d'entre  elles  fuient  tuées  les 
armes  à  la  main  ,  3c  inhumées  dans  la 
Grèce.  A  la  mort  d'Orithie ,  Penthéfilée 
monta  fur  le  trône.  Dans  la  guerre  de 
Troie ,  où  elle  mena  elle-même  du  fecours 
aux  Troyens  contre  les  Grecs  ,  elle  fc 
'fîgnala  par  fa  valeur  j  mais  ayant  été  tuée, 
6^:  (on  armée   entièrement  diffipée  .  le 
petit  nombre  de  celles  qui  étoienr  reliées 
I  dans  fon  Royaume  eurent  peine  à  fe  dé- 
fendre contre  les  entreprifes  de  leurs  voi- 
fms.  Elles  ne  laiifèrent  pas,  fi  l'on   en 
croit  Juftin,  de  durer  jufqu'au  rems  d'Ale- 
xandre. Thaleftris  leur  Reine  ,  accom- 
pagnée de  trois  cents  femmes  ,  fit ,  au 
rapport  de  cet  Hiftorien ,  une  marche  de 
vingt-cinq  jours ,  pour  aller  trouver  ce 
Conquérant  ^  dont  elle  ambitionnoit  de 
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porter  la  race  jufque  chez  les  Amazones.^ 
Dès  qu'elle  crut  avoir  obtenu  ce  qu  ell« 
déliroit,  elle  retourna  dans  Tes  Etats.  Mais 
elle  ne  vécut  point  alTez  pour  voir  l'ac-J 
compliiTcment  de  Tes  defleins ,  Se  aved 
elle  s'éteignit  cette  Nation  guerrière  (i). 

Tel  eft  le  récit  de  Juftin  au  fujet  de^ 
Amazones.  Homère  rapporte  (2)  qu  elles 
attaquèrent  Priam  ,  Roi  de  Troie ,  à  qui 
elles  portèrent  enfuite  du  fecours  ■■,  ôc  le 
même Poëte nous  apprend  que ,  dans  cette 
contrée ,  on  montroit  quelques  -  uns  de 
leurs  tombeaux.  Hérodote,  qui  parle  de 
leur  ancienne  défaite  près  des  rives  du 
Thermodon ,  fait  defcendre  les  Sauroma- 
tes,  voifins  des  Scythes,  de  ces  peuples, 
&c  des  Amazones  emmenées  captives  par 
les  Grecs ,  miis  échappées  bientôt  après 
des  mains  de  leurs  vainqueurs  (3).  Dio- 
dore ,  Paufanias ,  parlent  de  la  guerre  des 
Amazones  contre  les  Athéniens,  &c  de 
la   viéloire    que   Théfée   remporta    fur 

(i)  Juftin  ,  1.  a,  C.4;  &1.  12,  c.  3. 
(2   lliarl.  3. 
(3)  Hérod.  1.  4. 
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elles  (i).  Par-roue  il  eft  fair  menrion  de 
leurs  fuccès  de  de  leurs  revers  ■■,  &  le  con- 
cert de  tant  d'Hiftoriens  8z  de  monumens 
a  donné  lieu  à  des  explications  ou  des 
fvftcmes  à  la  faveur  defquels  on  pût  ren- 
dre leur  exiilence  plus  vraifemblable. 

Les  uns  prétendent  qu'il  y  a  eu  en  effet 
de  ces  femmes  courageufes  qui  combat- 
toient  en  corps  d'armée  ,  fans  que  d'ail- 
leurs on  foit  fondé  à  croire  qu'elles  aient 
fdblïfté  long-tems  en  forme  de  gouverne- 
ment, ni  qu'elles  aient  été  tout-à-fait 
L-parées  de  leurs  maris. 

"  Il  ne  feroit  pas  impoflible  ,  dit- 
on  (2) ,  qu'il  ne  fût  arrivé  dans  ces  tems 
reculés  ce  qui  eft  arrivé  au  cinquième 
fccle  ,  en  Bohème  ,  lorfqu'àprès  la  mort 
•  icLibylîa,  fille  de  Cracus  Roi  de  Bo- 
jicme  ,  qui  gouverna  ce  Royaume  pen- 
J.int  plufieurs  années,  on  vit  Vélafia, 
jeune  fille  pleine  de  courage  ,  affem- 
bler    fcs    compagnes  ,    élevées    comme 

(lyDiod.  1.  4.  Paufan.  1.  I ,  c.  41. 
(2)  L'Abbé  Langlet  Dufrefnoy  ,  Mét/iode 
pour  étudier  l' H'ijioire f  tome  IV ,  in- 1 2.  p.  346. 
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elle  dans  des  exercices  durs  ôc  violens , 
&  les    exhorter   à   s'emparer    du  gou-  | 
vernement .  La  fortune  féconda  C\  bien  |^ 
leur  valeur  ,  que  Vélafia  devint  maîtrelïe  !i 
abfolue  de  la  Bohème  qu'elle  gouverna  il 
avec  fes  femmes  pendant  fept  ans,  pref-   j 
que  avec  les  mcmes  Loix  que  les  Ama- 
zones avoientobfervécs  autrefois.  On  af- 
fure  qu  elles  fe  choifirent  des  maris ,  afin  ( 
d'avoir  des  enfans  capables  de  foutenir  ! 
leur   République.  Mais  elles  firent  une  i 
Loi  qui  obligeoit  d'élever  foigneufement  1 
les  filles  ,  ôc  au  contraire  d'arracher  aux 
garçons  l'œil  droit ,  &  de  leur  couper  les  '\  ' 
pouces ,  afin  qu'ils  ne  pulîent  ni  tirer  de  '.  ' 
l'arc  ,  ni  fe  fervir  d'aucune  forte  d'armes.    ' 
La  Bohème  fut  donc  foumife  pendant  li  ■ 
fept  ans  à  ces  filles  impéricufes ,  qui  fe 
eonduilirent  d'une   manière    trop   dure    • 
pour  faire  aimer  leur  gouvernement  «.        < 

D'autres  Ecrivains  portent  l'incrédu- i 
lire  beaucoup  plus  loin.  Blclîcs  non  feu-    ' 
lement  de  l'invraifemblance  de  l'hiftoire 
des  Ainazones ,  telle  qu'on  la  raconte , 
mais  plus  encore  de  ce  qu'on  veut  que 
CCS  fciPimcs  guerrières  aycnt  fait,  fans' 
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vailfeaux  ,  une  marche  de  plus  de  fept 
cents  lieues  j  que  des  bords  du  Thermodon 
elles  foient  arrivées  par  terre,  &c  parle 
nord    du  Pont-Euxin  ,   dans  l'Attique  i 
<?v'  qu'elles  ayenttraverfé  ,  fans  obftacles, 
le  Tanaïs ,  le  Borifthcne ,  le  Tyras  de  le 
Danube ,  près  de  leur  embouchure  •■,  ils 
tranchent  la  difficulté ,  en  faifant  de  ces 
Amazones,  non  plus  une  Nation  toute 
entière,  mais  les  femmes  feulement  &c  les 
compagnes  de  ces  peuples  prefque  fau- 
vages  connus  fous  le  nom  de  Thraces  dans 
les  tems  héroïques,  &  qui.avoi/inoient 
TAttique.  Quelques-unes  d'entre  elles, 
qui,  fâchant  manier  les  armes,  6c  combat- 
tant généreufemcnt  à  côté  de  leurs  maris, 
feront  reftées  fur  le  champ  de  bataille  j 
iront  fuffi,  difent-ils ,  à  l'imagination 
..dente  des  Grecs,  pour  porter  ceux-ci  à 
i.récr  un  Empire  de  femmes  &  à  en  recu- 
ler l'origine  &  la  patrie ,  afin  de  rendre  la 
chofe  plus  merveilleufe  encore  (i). 

(i)  Hiftoire  de  la  Grèce  ,  par  M.  Coufin 
Defpréaux,  tome  II,  p.  283  ,  Sicrnlikez  les 
i')brcrvniions  de  Fréret  fur  l'Hift.  des  Aina-r 
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Pour  nous ,  fans  prendre  de  parti  dans 
une  queftion  fi  difficile  à  réfoudre ,  fans 
ofer  même  décider  ,  en  fuppofant  leur 
cxiftence ,  fi  Théfée  fit  la  guerre  aux 
Amazones  conjointement  avec  Hercule , 
ôc  reçut  de  (es  mains  Antiope  comme  le  ! 
prix  de  fi^s  fervices  ,  ou  s'il  fit  feul,  long- 
Tcms  après ,  une  invalion  dans  leur  pays  , 
&  s'il  prit  Antiope ,  foit  en  combattant , 
foitpar  une  horrible  infidélité,  nous  nous 
bornerons  à  rappeler  ici  que  le  fils  qu'il 
eut ,  dit-on ,  de  cette  captive ,  eft  le  cé- 
lèbre Hyppolite  ,  dont  Phèdre  fa  belle- 
mère  caufa  la  mort  injufte  &  tragique. 

Cette  Reine  vivoit  encore  loifque  Pi  - 
ritholis ,  Roi  des  Lapithes  qui  habitoient 
un  canton  de  la  Thcifalie ,  &  fils  d'Ixion 
far  lequel  les  Grecs  ont  inventé  tant  de 
fables  (i) ,  voulut  éprouver  fi  Thélée  mé- 
ritoit  la  réputation  qu'il  s'étoit  faite  par 
fes  exploits.  Réfolu  de  s'elTiiycr  contre 


zones ,  tome  XXI ,  i«-4*.,  des  Mémoires  de 
l'Académie,  &  tome  XXXVI,  in-ii. 

(i)  Voyez  l'explication  de  ces  fables  dans" 
TAhhù  Bmier, Myihol.  tome  VI,  p.  5 16 &  fuiv. 

lui. 
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lui ,  il  defcend  à  Marathon ,  &  il  enlève 
des  troupeaux  d.e  bœufs  qui  étoient  ré- 
pandus dans  la  plaine.  Théfée  ,  averti  de 
cette  infulte ,  vole  à  fa  rencontre  :  mais 
à  peine  Ce  font-ils  apperçus ,  que  ,  ravis 
réciproquement  de  leur  bonne  mine  8c 
de  leur  hardiclfe ,  ils  perdent  l'envie  d^ 
fe  battre;  &c  Piritlioiis ,  tendant  le  pre-' 
mierla  main  à  Théfée ,  le  rend  juge  j  lui- 
iTicme ,  du  dommage  qu'il  lui  a  caufé.  Non 
moins  généreux  ,  Théfée  le  prie  d  erre 
fon  ami ,  fon  frère  d'armes ,  &  à  l'heure 
même  ils  confirment  leur  amitié  par  le 
rerment(i}. 

I  Quelque  temis  après ,  ririthoiis,  étant 
fiirle  point  d'époufcr  Déidamie  ,  envoya 
prier  Théfée  de  veniràfes  noces;  il  y  in- 
vita aulîi  les  Centaures  les  voiims  ,  peu- 
ple dont  la  Fable  a  fait  un  compofé  bi- 
zarre, moitié  hommes  &  moitié  che- 
\\  vaux  ,  mais  qu'Homère  s'efl:  contenté  de 
repréfentcr  comme  des  bétes  féroces  des 
montagnes  ,  c'eft-à-dire  ,  en  (lyle  poé- 
tique j  comme  de  féroces  &  cruels  Mon- 

(i)  Plutarch.  in  Thef 
TOAI£      II,  X 
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tagnards  j  fi  cependant  on  doit  leur  appli- 
quer cet  endroit  du  difcours  de  Neftor  (  i). 
Les  Centaures  étoient ,  après  tout ,  des 
Bouviers ,  ou  Piq,ue-bœufs ,  félon  la  force 
du  mot  Grec  •■,  ôz  ,  félon  Paléphate  ,  c'é- 
toient  des  habitans  d'un  lieu  nommé  Né- 
phélé  5  au  pied  du  mont  Pélion  ,  qui  s'é- 
toient  accoutumés  à  monter  à  cheval , 
dans  un  tcms  où  cet  exercice  étoit  peu 
connu  (i).  Le  jour  de  la  fcte ,  les  Cen- 
taures s'érant  enivrés  commirent  toutes 
fortes  d'infolenccs  ,  &  oferent  même  in»  | 
fulter  les  femmes  qui  alllftoient  au  feftin,  ; 
Les  Lapithes ,  offcnfés  de  cette  injure  ,  fe  j 
jetèrent  fur  eux  ,  en  laifsèrcnt  plufieurs 
fur  la  place,  ôc  firent  enfuite  une  fi  rude 
guerre  aux  autres ,  qu'avec  l'afilftance  de 

Théfce ,  ils  les  chalscrent  de  leur  pa^-s.         ' 

î 

(i)I!iad.  1.  i.OdyiT.  1.  21.  \ 

(2.)  Voyez  toutefois  les  Recherches  fur  l'ori-  ;  '^ 
gine  &  l' ancienneté  de  l' éqiàtation  dans  la.  Grèce ^  \  î 
par  Fréret,  tome  MI  ,  i/2-4^. ,  des  Mém.  d*  j  q 
l'Acad.  des  Infcript. ,  &  la  fin  de  fes  obfer-  '  __ 
varions  fur  les  déluges  d'Ogygès  &de  Deu-» 
calion,  tome  XXill;  voyez  aufli  laDéfenfç 
-de  la  Chronologie  ,  p.  143. 


.: 


DE      l'H   I  S   T   O  I   R  E.  48^ 

La  mort  enleva  bientôt  à  Pintlioiis  une 
époufe  qui  lui  étoit  chère  ;'i).  Il  courut 
chercher  à  Athènes ,  au  fein  de  Tamitic, 
un  foulagement  à  fa  douleur.  Théfée ,  plus 
malheureux  encore  ,  venoit  de  perdre 
Phèdre  &  Hyppolite.  Pirithoiis  lui  per- 
faada  de  tenter  avec  lui  l'enlèvement 
d'Hélène  ,  dont  la  beauté  ,  quoiqu'elle 
n'eût  encore  que  dix  ans  ,  faifoit  déjà 
quelque  bruit  dans  la  Grèce.  Cette  adrion, 
infâme  dans  un  jeune  homme ,  l'étoit  plus 
encore  dans.  Théfée  ,  qui  avoit  alors  cin- 
quante ans  5  il  fe  prêta  néanmoins  à  une 
il  odieufe  entreprife.  L'un  Se  l'autre  fe 
rendirent  à  Sparte ,  où  ils  parvinrent  à 
ravir  Hélène  ,  qui  danfoit  à  une  fête  dans 
le  temple  de  Diane.  Se  voyant  en  fiireté 
après  avoir  traverfé  le  Péloponnèfe  ,  ils 
tirèrent  cette  PrincelTe  au  fort ,  &  con- 
vinrent que  celui  qui  l'auroit  en  partage 
aideroir  fon  compagnon  à  en  enlever  une 
autre  (2).  Elle  échut  par  le  fort  à  Théfée, 
qui ,  en  attendant  qu'elle  fût  en  âge  ,  la 

(i  Diod.  1.  4,  p.  2,65. 
(2)  Plutarch.  in  Thef. 

Xz 
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mena  à  Aphidnes  près  d'Athènes ,  &  la 
donna  en  garde  à  fa  mère  •,  après  quoi ,  ne 
■fongeant  plus  qu'à  accomplir  l'engage- 
ment qu'ils  avoient  pris  enfemble ,  ces 
deux  amis  ^  fi  toutefois  on  peut  donner  à 
d'indignes  ravilleurs  un  ii  beau  nom , 
allèrent  en  Epire ,  pour  enlever  la  fille 
d'Aidonée  ,  Roi  des  Moloires. 

Platon  ,  dans  Ton  troifième  Livre  de  la 
République  ,  ne  veut  pas  qu'on  croye 
Théfée  6c  Pirithoiis  coupables  de  pareils 
crimes  •,  car  ,  au  jugement  de  ce  Philo- 
fophe  ,  qui  du  moins  donne  par-là  à  tous 
ceux  qui  fe  piquent  d'une  haute  naif- 
fance  ,  une  importante  leçon  ,  les  enfans 
des  Dieux  ne  tauroient  ctre  mcchans. 
Ceux-ci  toutefois  ,  ielon  le  rapport  des 
Hiftoriens ,  Tétoient  alTez  pour  tan:  d'in- 
famies i  ôc  tels  ont  été ,  pour  la  plupart , 
les  héros  de  tous  les  peuples  encore  i| 
barbares.  j 

La  nouvelle  entreprife  des  deux  Princes  i  ; 
ne  fut  pas  heurcufe.  Aidonée  ,  prévenuij  { 
de  leur  dellein.,  les  fit  arrêter  ;  il  avoit*!  q 
un  chien  ,    nommé  Cerbère  ,  auquel  ïl 
livra  le  Roi  des  Lapichcs  pour  en  être  dé*  i 

f 
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chiré ,  &:  il  renferma  Théfée  dans  une 

roite  prifon.  La  femme  d'Aidonée  s'ap- 

loir  Profcrpine  ,  lelon  Plutarque  •■,  &  fa 

ie  s'appeloit  Coré  :  ailleurs  il  veut  que 

Troferpine  &  Coré  aient  été  la  même 

-ifonne.  Un  autre  Ecrivain  (i)  met  la 

.^.ne  dans  la  Tliefprotie.  Il  prétend  que 

c'cft  la  femme  du  R.oi  des  Thefprotiens 

-C  ces  deux  ravllfeurs  vouloient  enle- 

.  cr  ,  Se  qu'ayant  été  faits  prifonniers  par 

ce  Prince ,  après  avoir  perdu  une  partie 

cic  leurs  troupes  ,    ils  furent  renfermés 

cLiiis  riOc  de  Cichyros ,  près  de  laquelle 

ccuienr  le  Cocyte  ôz  PAchéron ,  dont  Ho- 

ni^re  a  fait  ufage  dans  fa  deicription  des 

Lu  fers.  C  e  font  toutes  ces  traditions  qui  au- 

rx  fait  imaginer  aux  Poctes  la  defcente 

^;j  Théiée  &  de  Piritholis  dans  la  fcmbre 

Icmeure  de  Piuton  pour  lui  ravir  Pro- 

Icrpine. 

Pendant  la  détention  cic  Théfée  ,  les 
Athéniens  changèrent  de  difpo'îtions  à 
on  égard ,  tant  par  le  mécontentement 
ijue  leur  mfpira  (a  conduite  ,  que  par  les 

(i;  Paufan.  1.  i ,  c.  17. 

X  5 
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intrigues  de  Ménefthée  ,  arrière  petit-fîls 
d'Ere6lhée ,  Se  qui  avoir  en  conféquence 
des  droits  à  la  Couronne.  Pour  les  faire 
valoir  j  il  mît  les  Grands  dans  fes  inré- 
rets ,  il  échauifa  le  peuple  paY  Tes  dif- 
cours ,  il  le  gagna  par  fes  carelfes  i  &  les 
lîls  de  Tyndarc  ,  Caftor  &  Pollux  ,  qui 
étoient  venus  en  armes  dans  TAttique 
pour  fe  faire  rendre  Hélène  ,  entrèrent 
dans  fon  parti.  Dès  qu'ils  fe  furent  em- 
parés d'Aphidnes  ,  où  ils  retrouvèrent 
leur  fœur ,  Ménefthée  leur  fit  ouvrir  les 
portes  d'Athènes  ,  ôc  ils  achevèrent  la 
révclvition  en  le  plaçant  fur  le  trône.  Les 
.Tyndarides  ,  après  s'être  fait  initier  dans 
les  grands  myflcres  ,  remm.enèrent  Hé- 
lène avec  eux. 

Théfée  ayant  recouvré  fa  liberté ,  non 
par  le  fecours  d'Hercule  ,  qui  ne  vivoit 
plus  alors,  mais  par  un  fentiment  de  com- 
mifcration  de  la  part  d'Aidonée  ,  rentra  à 
Athènes  ,  où  (on  parti  confervcit  encore 
quelque  ombre  de  crédit.  N'y  trouvant 
pas  les  relfourccs  qu'il  en  attendoit  pour 
remonter  fur  le  trône  ]  ne  pouvant  plus 
fe  concilier  les  cfprits  que  fes  dernières 
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foibielTes ,  difons  mieux  ,  que  fes  crimes 
avoient  aigris  ',  éprouvant  même,  dit  Plu- 
rarqae  ,  que  ceux  qui  le  haïlloient  avant 
Ton  départ  avoient  ajouté  à  la  haine  Tin- 
fclence  de  le  mépris ,  il  réfolut  de  fe  re- 
tirer en  Crète  ;  mais  une  tempête  le  jeta 
dans  riiie  de  Scyros  ,  ou  rcgnoit  Lyco- 
mcde ,  &  où  il  fut  reçu  par  tous  les  habi- 
tans  avec  les  plus  grands  égards.  Jaloux 
de  cet  accueil ,  peut-être  aulïi  gagné  par 
MénefthcCj  ou,  comme  l'ont  rapporté 
quelques  Ecrivains ,  inftruit  que  Théiée , 
non  content  de  former  contre  lui  des 
intrigues  Se  des  cabales  ,  cherchoit  en- 
core à  réduire  la  Reine  ,  Lycomède  le 
mena  fur  la  plus  haute  montagne ,  fous 
prétexte  de  lui  faire  voir  fon  Ifle  ,  &:  le 
précipita  du  haut  d'un  rocher.  Il  y  a  tou- 
tefois des  Hiftoriens  qui  difent  que  ce 
fut  par  accident  qu'il  tomba  de  cette 
montagne ,  en  fe  promenanî^aprcs  le  fou- 
per,  félon  fa  coutum.e(i). 

Ainfî  mourut ,  environ  une  vingtaine 
d'années  avant  la  prife  de  Troie,  &  trente 


(0  ri'jtarch.  ihid.  &  Paufan.  ubifuprà. 
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ans  après  h  morr  d'Hercule  ,  ce  Prince 
célèbre  ,  auquel  les  Aîhéniens  durent 
une  partie  de  leur  gloire ,  Se  qu'ils  hono- 
rèrent par  la  fuite  comme  un  Dieu  :  plus 
grand  toutefois  aux  ieux  de  la  poftérité, 
s'il  eut  moins  vécu  de  quelques  années, 
&  fHes  derniers  tems  de  fa  vie  n'eulTent 
pas  terni  l'éclat  de  (es  plus  beaux  jours  J 

Sur  la  foi  de  cet  ancien  proverbe ,  cité 
par  Flutarque,  non  /ans  Tkéfee,  ce  qui 
fignifioic  que  de  fon  tems  rien  de  grand 
parmi  les  Grecs  ne  s'étoit  fait  fins  lui  , 
plutïeurs  Hiftoriens  ont  penfé  qu'il  avoir 
été  de rexpcviifion  des  Argonautes,  &:  de 
la  chaife  du  fangiier  de  Calydcîî  ,  deux 
faits  iraportans  dans  l'rdîuoire  générale  de 
la  Grèce.  Mais  comme  on  ferme  quel- 
ques doutes  à  ce  fujet ,  au  moins  pour  ce 
qui  concerne  le  voyage  de  la  Coichide, 
dont  fa  trop  grande  jeunelîe  fembloit  de- 
voir r' exclure  ,  &c  comme  Hercule  lui- 
mtmc  pourroir  bien  n'avoir  été  ni  à  Col- 
chos  (i),  ni  à  la  chalfe  de  Gilydon  ,  dans 

(i;  Voyez  T  t  èret ,  Recherchés  fur  U  Chrona^ 
k^'ie  des  Rcis  de  Lydie^ 
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l'hiftoire  de  laquelle  il  n'eft  pas  même 
nommé ,  nous  avons  cru  devoir  traiter 
à  part  ces  deux  évènemens  ;  ne  pouvant 
d'ailleurs  fixer ,  avec  quelque  efpèce  de 
certitude,  le  rang  qu'on  doit  leur  a(ÏÏ- 
gner  parmi  tous  ceux  dont  nous  avons 
parlé. 
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LETTRE     XXII. 
Suite  des  LettPvES  précéde.vtes.  , 


I 


Les  Argonautes  ,  la  Chajjede  Calydon^ 
la  Guerre  de   Troie. 

jI^'expédition  des  Argonautes ,  dit  M. 
Fréret ,  eft  une  6.ts  parties  de  THiftoire 
héroïque  ,  dont  la  chronologie  eft  la  plus 
difficile  à  déterminer.  La  raifon  en  eft  que 
comme  un  grand  nombre  de  Héros  y 
avoient  eu  part ,  &  qu'Homère  n'en  a  die 
qu'un  feul  mot ,  les  Poctes  poftéricurs  fe  j 
font  donné  une  entière  liberté  deTembel-  ■■  j| 
lir  de  toutes  les  circonftances  qu'il  leur  a  il 
plu  d'imnginer  ,  non  feulement  contre  la  j 
vraifemblance  hiftorique  ,  mais  encore  j 
contre  les  notions  les  plus  communes  de  jjjjl 
la  Géographie  (i).  *' 

Voici  ce  que  dit  Homère  fur  ce  fujet, 
dans  le  douzième  Livre  de  rOdyffce  ,  où 
Circé  J  prédifant  à  Ulylfe  les  dangers  qu*ilj| 
aura  à  courir  au  milieu  des  gouffres  de 

(,i)  Fréret,  ubi  Juprà. 
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Carybde  &  Scylla,  ajoute,  "  il  n'y  a  jamais 
eu  qu'un  feul  vailfeau  qui  fe  foit  tiré  de 
ces  abîmes  :  c'eft  la  célèbre  (  i  )  navire 
Jrgo ,  qui ,  chargée  de  la  fieur  des  Héros 
de  la  Grèce ,  palTa  par  là  en  revenant  de 
la  Colchide  où  régnoit  le  Roi  ^èûs  \  ôc 
il  ne  faut  pas  douter  que  les  courans  ne 
i'euirent  portée  contre  les  rochers,  fi  Ju- 
non  ne  l'eût  conduit  elle-même ,  ôc  ne 
"eut  fait  pafTer  fans  danger,  parce  qu'elle 
-imoir  &  protégeoit  Jafon  «. 

En  laiifant  à  part  ce  que  l'on  a  ajouté 
de  merveilleux  à  ce  récit ,  dans  lequel  la 
Fable  fe  fait  déjà  fentir ,  bornons-nous  à 
ce  qu'il  y  a  de  purement  hidorique  dans 
■!n  évènçment  auquel  toute  la  Grèce  prit 
lant  de  part. 

Jafon  étoit  fils  d'.^fon,  ôc  neveu  de 
relias ,  qui  régnoit  à  ïolchos  fur  une  pat- 
rie de  la  Theifalie.  Doué  de  toutes  les 
..aalitcs  naturelles,  enflammé  par  le  récit 


(i^r  On  fait  l'exception   que  nous  faifons 
'  ::•',%  notre  langue,    par  rapport  au  genre, 

.n~>  ce  mot  p-i-Are ,  quand  on  perle  du  vaif- 
'.^Hudcs  Argonautes. 
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des  actions  de  Pcrlce  ,  &  de  rous  ceux 
qui ,  comni£  lui ,  s'croieut  fait  un  nom. 
par  Leurs  exploits  ,  il  brûla  du  déflr  de. 
marcher  fur  leurs  traces ,  en  fe  livrant  à 
quelque  cmreprife  capable  de  lui  acqué- 
rir de  la  gloire.  Son  oncle ,  ravi  de  Tes  dif- 
pofitions ,  moins  par  un  fentiment  gêné-  j 
reux ,  que  par  la  crainte  d'crre  détrôné  un. 
jour  ,  &  de  voir  Jafon  régner  à  fa  place  ,. 
flatta,  les  penclians  du  jeune  homme,  ap- 
plaudit à  Tes  delïeiiis ,  &c  oftrit  même  de 
Lui  donner  une  flotte  &c  tous  les  fecours 
iiéceiTî^ires  pour  aller  dans  la  Colchide 
ejiîever  la  Toilon  d'or  (i).. 

C'étoir ,  feLon  la  Fable  ,,  la  dépouille 
d'un  bcliec  à.  toifon  dorée ,,  fur  lequel 
Phrixus  ,  fils  d'Athamas  ,  Pvoi  d'Orcho- 
mèn-e  ,  (8c  Ça.  fœur  Relié ,  contraints  de 
fuir  loin  de  la  Grèce ,  pour  fe  fouftrairc 
aux  embûches  d  îno  leur  belle  -  mère  , 
avoieiirtraverfe  rKcIlefpont,  ainil  appelé 
ic  la  chute  qu'Hcilé  fit  dans  cette  mer 

(i)  La  Colchide  ètoit  couverte  par  le  Caiir 
café  vers  le  fcprenirion ,  &  bordoit  à  l'orient: 
le  Pont-Euxiiu 
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en  pafTant  d'Europe  en  Afie.  Phuixns ,  ar- 
rive feiil  en  Colchi<ie ,  facrina  Ton  bélier  , 
«a:  en  rufpendit  la  roifon  dans  le  remple 
C1C  Jvîars  ,  où  cette  riche  dépouille  étoir 
gardée  par  un  dragon. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  toutes 
les  explications  qu'on  a  données  à  cette 
fable.  Strabon  fe  borne  rrcs-fagcment  à 
en  rapporter  Forigine  ;  &  il  l'attribue  à 
une  caufe  alfez  vraffemblable.  '>  On  pré- 
iiirae  ,  dir-il ,  qn'rl  va  dans  ce  pays  des 
torrens  qui  roulent  un  fable  d'or,  que 
les  Barbares  recueillent  avec  des  peaux  de 
mourons  :  de  là  eft  venue  la  fable  de  la. 
Toifon  d'or  (i)  «.  Il  parle  ailleurs  des  ri- 
Ciielfes  de  cette  contrée  en  or ,  en  argent, 
^'  en  fer  (2.).  Varron  de  fon  côté  (3)  fait 
rre  la  f^ble  en  qucllion  d'un  voyage 
..'repris  par  les  Grecs  pour  Ce  procurée 
les  belles  laines  de  ces  pays-là  ,  &  Fline 
eft  du  même  avjs.  En  réunilfant  les  deux 
opinions  ,  on  peut  fuppofer  avec  quelque 

(i)  Strabon,  1.  11. 

(2}  l'c'em.  1.  r. 

C3)Varr.  D.  Re  vuft.  1.  2,  c.  i. 
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fondement ,  que  les  Argonautes  avoient 
pour  but  dans  leur  expédition  ,  ou  de 
s'emparer  des  richeires  de  cette  contrée, 
en  les  ravilTant  au  Roi  /Eétès  y  qui  palloit 
pour  avoir  de  grands  tréiors ,  ou  ,  fi  les 
circonftances  ne  paroiiToient  pas  favora- 
bles pour  ce  coup  de  main ,  d'ouvrir  une 
nouvelle  branche  de  commerce  à  tous  les 
Grecs ,  dont  les  vues  commençoient  à  s'é- 
tendre j  6c  3.  Ce  porter  vers  cet  objet. 

Quel  que  fût  en  particulier  le  deffein 
de  Pélias ,  par  rappon  à  fon  neveu  ,  6c 
quelques  dangers  que  Jafon  pût  courir 
dans  cette  enrreprife  ,  le  jeune  Prince 
n'en  fut  point  effrayé  (i).  Ravi  de  pou- 
voir faifîr  une  fi  belle  occaûon  de  fe  dif- 
tinguer,  il  ht  d'abord  conftruire  au  pied 
du  mont  Pélion  un  vailfeau  ,  qui  lurpaf- 
foit ,  par  fa  grandeur  &  fa  magnificence  , 
tous  ceux  que  l'on  avoit  vus  jufqu'alors  ; 
car ,  avant  ce  tems-là,  les  Grecs  n'avoient 
navigue  que  dans  des  barquts  ou  de  pe- 
tits vailleaux  marchands.  On  appela  cc- 
l.ii-ci  Argo ,  du  nom  d'Argos  qui  l'avoit 
.  ■  ■  Il  .  ■■ 

(i)Diod.  1.4,   §.  xj. 
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conlliuit ,  ou  d'un  mot  grec  ,  qui  en 
C'xpriuioit  k  virelfe  ,  ou  pour  quelque 
autre  raifon  femblable  qu'il  nous  importe 
peu  de  déterminer  ;  &  l'on  employa  dans 
la  conftrudion  de  ce  bâtiment  un  chcne 
de  la  foret  de  Dodone  ,  qu'on  mit  à  la 
proue  ,  d'où  eft  venue  fans  doute  la  tra- 
dition qui  portoit  que  la  navire  Argo 
rendoit  auflî  des  oracles-  L'appareil  de  ce 
vailîeau  ,  ou  plutôt  de  cette  efpcce  de 
galère  à  cinquante  rames  (i) ,  &  la  han- 
dielfe  du  motif  qui  l'avoit  fait  conftruire , 
frappèrent  d'c'tonncmcnt  toute  la  Grèce , 
6c  infpirèrent  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
jeunes  gens  diftingués  par  leur  nailfance 
pu  par  leur  valeur ,  un  défir  ardent  d'ac- 
compagner Jafon  dans  fon  expédition, 
pour  lui ,  ayant  lance  le  vaiileau  à  l'eau, 
&  l'ayant  abondamment  pourvu  de  tout 
ce  qui  étoit  nécelTàire  pour  étonner  les 
Barbares ,  accoutumés  dans  ces  pays  à  tuer 
-.tous  les  étrangers  qui  abordoient  fur  leurs 
cotes ,  il  choii^t  les  plus  confidérables  d'en- 
tre les  guerriers  qui  s'éroient  offerts  à  lui, 

(i)Apollod.  1.  I. 
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Je  ne  citerai  point  ceux  qu'on  lui  donne 
pour  compagnons  j  les  anciens  ont  varié, 
non  feulement  fur  leur  nombre  ,  qui, 
félon  l'opinion  la  plus  commune  ,  étoic 
de  cinquante  -  deux  ,  mais  encore  fur 
leurs  noms ,  dont  quelques-uns ,  &z  fur- 
tout  les  plus  célèbres ,  foufFrent  bien  des 
difficultés  (i).  Je  ne  m'arrêterai  pas  non 
plus,  par  la  même  raifon  ,  fur  les  aven- 
tures qu'on  leur  prête  dans  le  tems  de 
leur  voyage  (i).  L'ancienne  Mythologie 
n'efl:  point  confiante ,  dit  à  ce  fiijet  Dio- 
dore  ,  au  contraire  on  y  trouve  très-fou- 
yent  des  contradi étions  (  3  ).  C'eft  donc 
alTez  pour  nous  de  dire  qu'arrivés  dans 
la  Colcbidc  ,  les  Argonautes  trouvèrent  le 
fecret  de  s'emparer  de  la  Toifon  d'or ,  ou 
plutôt  des  richeffes  d'^étès ,  dont  Médée , 
fille  de  ce  Monarque  ,  livra  les  tréfors  à 

(i)  Voy  l'Abbé Banier,Mythol.  tome VI, 
p.  373  ,  &  fuiv. ,  &  FAbbé  Langlet  Dufref- 
Jioi  ,  Méthode  pour  étudier  V Hijloire  ^  in-12, 
tome  IV,  p.  249. 

(2)  Voyez  Banier  ,  uhi  fuprà  ,  p.  398. 
(3)Diod.  1.  4,  §.  xi. 
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Jafon  ,  pour  qui  elle  avoit  conçu  la  paf- 
lîon  la  plus  violente ,  3c  qui  lui  avoit  pro- 
mis de  l'époufer.  Elle  l'accompagna  dans 
fa  fuite.  Le  retour  des  Argonautes ,  la 
manière  dont  ils  échappèrent  aux  pour- 
I  fuites  d'^étès ,  la  route  incroyable  qu  on 
:  leur  fait  tenir ,  fur-tout  pour  ces  tems 
I  ou  l'art  de  la  navigation  étoit  encore  dans 
j  fon  enfance  ,  les  preftiges  qu'on  prête  à 
i  Mcdée ,  après  fon  débarquement  ,  pour 
!  engager  les  filles  de  Pélias  à  être  elles- 
j  mêmes  les  meurtrières  de  leur  père  ,  en 
croyant  le  rajeunir  ;/  tout  ici  eft  rempli  de 
fables ,  en  dépit  des  monumens  pofté- 
rieurs  fur  lefquels  on  appuyoit  les  rela- 
tions des  anciens  Po'étes  ,  toutes  diffé- 
rentes les  unes  des  autres ,  Se  reçues  néan- 
moins par  de  graves  Hiftoriens. 

Ce  que  Ton  fait  de  plus  certain  ,  c'eft 
qu'après  avoir  célébré  des  jeux  funèbres 
en  l'honneur  de  Pélias  ,  qui  étoit  mort, 
à  ce  que  l'on  croit ,  pendant  le  voyage 
de  la  Colchide  ,  Jafon  laifla  le  fils  de  ce 
Monarque  en  poirelîîon  du  trône ,  dont  il 
n'avoit  pu  l'exclure ,  ou  qu'il  n'avoir  pu 
réulîîr  à  partager  avec  lui,  S'étanc  embar- 


! 


49^  Lï9     Leçoks 

que  avecMédée,  il  fe  retira  à  Corinthea 
où  il  avoir,  par  fa  femme,  quelques  pré- 
tenrions  à  la  couronne.  Créon ,  qui  ré- 
gnoir  dans  cetre  ville  ,  permit  qu'il  y 
fixât  Ton  féjour.  Il  y  eut  de  Médée  deux 
enfans.  Mais  oubliant  quelques  années 
après  ce  qu  il  devoir  à  fon  époufe  ,  il  la 
répudia  pour  époufer  Creufe  ,  fille  de 
Créon.  La  Fable  a  prêté  encore  ici  à  Mé- 
dée de  nouveaux  forfaits  ,  en  publiant 
que  ,  pour  fe  venger  de  la  perfidie  de 
Jafon ,  elle  avoir  mis  en  pièces  Ces  deux 
enfans  ;  mais  l'Hiftoire  ,  plus  fidèle ,  la 
venge  de  cette  calomnie  ,  en  attribuant 
la  mort  de  ces  jeunes  Princes  aux  Corin- 
thiens ,  qui ,  dans  la  fuite,  pour  fc  laver 
d'une  pareille  tache,  engagèrent,  dit-on, 
Euripide  à  donner  cours  à  cette  fiction  (i). 
Médée  fe  retira  à  Athènes  •■,  Se  fa  réputa- 
tion ,  comme  nous  l'avons  vu  en  parlant 
d'Egée  ôc  de  fon  fils ,  fe  trouve  encore 
noircie  fur  ce  nouveau  théâtre ,  quoique 
peut  -  être  aulTi  injuftement.  On  ne  lait 

(i )Vay. l'Abbé Banier,  Mythol.  tome  VI, 
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rien  de  bien  pofitif  fur  (es  dernières  an- 
nées ,  non  plus  que  fur  celles  de  Jafon  , 
qui  n'eut ,  à  ce  quil  p.iroït,  aucun  éta- 
bliirement  fixe.  Il  avoir,  au  retour  de  Ton 
voyage  de  la  Colchide ,  offerr  des  facri- 
fices  àNeptune,  &  lui  avoit  confacré  Ton 
vaitrcau.  Cette  expédition  ,  la  feule  qui 
mérite  de  faire  époque  dans  fa  vie,  a  non 
feulement  immortalifé  fon  nom  ,  mais 
elle  a  été  encore  très-utile  aux  Grecs ,  en 
l?s  familiarif:?.jit  de  plus  en  plus  avec  le 
commerce  &c  la  navigation  ,  dont  l'art 
avoit  été  jufqu'alors  prefque  ignoré  parmi 
eux.  On  peut  juger,  non  pas  de  (es  pro- 
grès ,  mais  au  moins  de  l'émulation  que 
Texpédirion  dçs  Argonautes  fit  naître 
parmi  les  Grecs ,  dans  l'cfpace  de  trente 
à  trente- cinq  ans(i) ,  par  ce  grand  nombre 
de  vailTeaux  qu'ils  équipèrent  pour  la 
guerre  de  Troie. 

Le  dernier  événement  dont  il  nous 
relie  à  faire  mention  avant  cette  époque, 
eft  la  chaffe  de  Calydon ,  qui  probable- 
ment aura  eu  lieu  quelques  années  après 

(i)  Voy.  Mythol.  ihid.  1.  3  ,  c.  4. 
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la  conquête  de  la  Toiton  d'or  ,  puifque  { 

Mcléagre,  que  tous  les  anciens  mettent  j 

au  nombre  des  Argonautes ,  étoit  lî  jeune  ! 

alors,  qu'on  lui  donne  pour  Gouverneur  ! 

Léodatus ,  Ton  frère  naturel ,  &  que  c'efl:  j 

ce  même  Méléagre  qu'on  retrouve  à  la  j 

tcte  de  la  féconde  expédition.  Paufanias  | 

ne  nous  laiiFe  d'ailleurs  aucun  doute  à  ; 

cet  égard,  lorfqu'il  dit  qu'Ancéc,  après  | 

avoir  accompagné  Jafon  dans  liColchide,  \ 

fe  joignit  à  Méléagre  pour  combattre  le  î 

fanglier  de  Calydon ,  mais  que  victime  ! 

de  fon  courage  ,  il  fut  tué  par  ce  terrible  i 

animal  (  i  ).  i 

Homère  efl:  le  premier  qui  ait  parlé  j 

de  cette  hiftoire  (  i  )  j  &  c'eft  toujours  \ 

dans  les  plus  anciens  Poctes  que  ces  traits.  ! 

font  plus  fimples  &  moins  chargés  de  j 

fictions.  En  fiippriraant  l'intervention  de  i 

la  Déelfe ,  celui-ci  n'auroit  rien  que  de  l 

vrailemblablc.  î 

(Enée  ,  Roi  de  Calydon  ,  faifant  un  ' 

jour  des  facrifices  à  tous  les  Dieux ,  poui" 

^__ i 

(i)Paulan.  1.  8,  c.  4  &  45-  ' 

(2)  Iliad.  1.  9.  ' 
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leur  rendre  grâces  de  la  fertilité  de  l'an- 
née ,  n'en  fit  point  à  Diane.  La  fière 
Déede  fentit  vivement  cette  injure  ,  & 
dans  fa  colère  elle  envoya  un  fanglier 
furieux  &  d'une  grandeur  énorme,  qui 
ravagea  toutes  les  terres  d'CEnée,  déracina 
les  arbres  chargés  de  fruits ,  &  défola  les 
campagnes.  Le  fils  du  Roi ,  le  brave  Mé- 
léagre  ,  alTemble  de  toutes  les  villes  voi- 
fuies  un  grand  nombre  de  ChaiLeurs  ôc 
de  chiens  j  car  il  ne  falloir  pas  moins 
qu'une  armée  contre  ce  monftre  afrreux , 
qui  avoir  déjà  rempli  de  carnages  toute, 
l'Etolie.  Méiéagre  le  tue  j  l'implacable 
Diane  fème  la  difcorde  parmi  les  vain- 
queurs. Les  Etoliens  &:  les  Curetés  fe 
difputent ,  les  armes  à  la  main  ,  la  dé- 
pouille du  monftre  comme  le  prix  de  leur 
valeur.  Tant  que  Mcléagre  eft  à  la  tête 
de  fes  troupes  ,  les  Curetés  ne  peuvent 
foutenir  fa  préfence.  Mais  bientôt  après, 
irrité  contre  Althée ,  fa  mère ,  qui ,  au 
défefpoir  de  la  mort  de  ies  frères ,  tués 
par  la  main  de  fon  fils  ,  avoir  imploré 
contre  lui  la  vengeance  des  Dieux ,  il  fe 
ïetire  du  combat,  ôc  fc  renferme  dans 
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{on  palais  avec  la  belle  Cléopâtrc  fa 
femme.  Les  Ciuèies  ,  ranimés  par  fou 
abfence ,  reprennent  courage.  Ils  font 
fous  les  remparts  de  la  ville.  En  vain 
les  plus  fages  vieillards ,  les  Prêtres  les 
plus  vénérables  ,  les  amis  les  plus  fidèles 
le  fupplient  de  s'armer  de  nouveau  en 
faveur  de  fa  patrie  ^  en  vain  fon  père 
lui-même  embralle  (es  genoux  ^  il  ell  in- 
flexible. Cependant  les  Curetés  ,  déjà 
maîtres  des  tours,  fe  faifilfent  des  ave- 
nues du  palais ,  &  vont  embrafer  la  ville. 
Dans  cette  extrémité ,  Cléopâtre ,  les  ieux 
baignés  de  larmes ,  fe  jette  aux  pieds  de 
fon  mari  5  elle  lui  peint  toutes  les  hor- 
reurs d'une  ville  prife  d'alfaut ,  les  ci- 
toyens égorgés,  Iss  raaifons  dévorées  par 
les  flammes,  les  femmes,  les  enfans  em- 
menés captifs ,  &  expofés  à  la  licence 
d'un  vainqueur  effréné.  A  ces  funeftes 
images  Méiéagre  (e  fent  ému  ,  demande 
fes  armes ,  fort  de  fon  palais  comme  un 
lion  furieux  ,  &:  combat  avec  tant  de  va- 
leur qu'il  repoulfe  les  Curetés  ôc  fiuve  les 
^toliens. 

Tel  eft  le  récit  que  le  Poète  Grec  met 
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avec  tant  d'att  dans  la  bouche  de  Phénix 
pour  défarmer  la  colère  d'Achille,  &  l'en- 
gager à  voler  à  la  défenfe  des  Grecs,  dont 
les  vailfeaux  vont  être  embrafés  par  les 
Troyens, 

Nous  n'ajouterons  point  à  ce  qu'il  y  a  de 
poccique  dans  cette  narration ,  une  hction 
plus  moderne  (i) ,  je  veux  dire,  la  fable  du 
tifon,  auquel  les  Parques,  à  la  nailTance 
deMéléagre  ,  avoient  attaché  fa  dcftinée, 
qu'Althée  dans  fa  fureur  jeta  au  feu ,  Sc 
qui ,  en  fe  confumant ,  fit  relfentir  les 
plus  vives  douleurs  &  caufa  la  mort  à 
Ton  fils. 

Ce  que  nous  trouvons  de  plus  remar- 
quable ,  par  rapport  à  l'Hiftoire,  dans  le 
fait  pris  en  lui-même,  c'eft  l'émulation 
de  cette  brillante  jeunelfe ,  raiTemblée  de 
toute  part  pour  voler  aux  dangers ,  à  la 
gloire  ,  6c  compofée  prefque  toute  de 
ces  mêmes  guerriers ,  qui  avoient  déjà 
affronté  tant  de  périls  pour  la  conquête 
/de  la  Toifon  d'or.  Cette  émulation  déjà 
{î  répandue  parmi  les  Grecs  j  cet  accord 

1»       ■         I  I  II     ■!  m 

(i)  Paufaa.  1.  10,  c.  31. 
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de  vues  ,  de  volontés ,  ôc  d'efforts ,  dans 
les  plus  braves  d'entre  eux  -,  cet  efprit 
général ,  qui,  pour  les  grandes  occafions , 
ne  faifoit  qu'un  même  efprit  &  qu'un 
même  corps  de  tant  de  peuples  différens , 
tandis  qu'ils  exerçoient  leurs  forces  les 
uns  contre  les  autres  pour  des  querelles 
particulières  ,  prcparoient  la  défaite  ,  & 
préfageoient  la  ruine  de  ceux  ,  qui ,  dp.iis 
ces  tems  de  force  &  d'énergie  ,  oferoicut 
leur  faire  quelque  outrage. 

C'eft  ce  qui  fe  vérifia  à  la  première 
occafion  où  l'honneur  de  toute  la  Grèce 
parut  intéreffé. 

Quelques  années   après  la  chaffe  de 
Calydon  ,  ôc  vingt  ans  avant  la  prife  de  I 
Troie,  Paris,  filsdePriam,  jeune  Prince 
doué  j  pour  le  malheur  de  la  patrie ,  de 
la  figure  la  plus  intéreilante ,  mais  fuf-  i 
ceptible  des  pallions  les  plus  vives ,  plus  . 
fait  pour  les  léductions  de  l'amour  que  \ 
pour  l'honneur  6c  pour  la  gloire  ,    le  | 
détermina  à  voyager  dans  la  Grèce ,  foie  j 
pour  y  chercher  un  établilïcmcnt,  Heclor 
fon  aine  devant   fuccédcr  au  Royaume 

"de 
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de  Troie  ,  foie  par  quelque  autre  morif 

qu'il  nous  eft  permis  d'ignorer.  Il  aborda 

'  dans  le  Péioponnèfe  ,  &  y  fut  reçu  de 

Ménélas ,  Roi  de  Sparte ,  audi  bien  qu  il 

!  pouvoit  Tctre  d'un  Roi  allié  de  fa  famille. 

Ce  Monarque  ,  forcé  de  s'abienter  pour 

.quelque  rems,  lailTa  le  fils  de  Priam  avec 

.  Ton  époufe  dans  fon  palais.  Il  les  croyoit 

.  incapables ,  l'un ,  de  violer  les  droits  de 

Ihofpitalité ,  &  l'autre  ,  de  manquer  au 

^  plus  faint  de  tous  les  devoirs  en  fe  man- 

'^  quant  à  elle  -  même.  C'étoit  cependant 

'  cette  Hélène  déjà  enlevée  par  Théfée  , 

mais  dans  un  âge  fi  tendre ,  que  Ton  peut 

", douter  avec  fondement  quelle  ait  été 

■  fouillée  des  premières  taches  dont  queU 

ques  Ecrivains  ont  flétri  fa  mémoire.  Vi- 

vani  hibituellement  avec  la  Reine,  le 

jeune  Prince    fut  bientôt  épris   de   (es 

charmes.  Loin  d'étouffer ,  comme  il  le 

devoit ,  une  paflion  fi  criminelle  ,  il  ne 

icu'ht  que  trop  à  la  faire  partager  à  Hé- 

Icne.  Egalement  coupables  ,  ils  s'empref- 

fcrent  tous  deux  à  profiter  de  l'abrrnce  de 

Ménélas ,  pour  aller  chercher  à  la  Cour 

de  Priam  un  afile  qui  favorifat  leur  paf- 

ToMB  IL  Y 
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rioii-,  de  répoufe  inhdèle  emporta  dans 

fa  fuite  les  tréiors  de  fon  mari. 

On  prctc  à  l'enlèvement  d'Hclcne  d'au- 
tres motifs  encore  étrangers  à  l'amour, 
comme  s'ils  étoient  plus  vraifemblables , 
ou  que  celui-ci  ne  fuffît  pas.  Avec  aulli 
peu  de  vraifem.blance  ,  on  a  prétendu 
que  les  deux  amans  avoient  été  jetés  par 
les  vents  dans  l'Egypte,  où  le  Roi  Frotéc 
retint  Hélène ,  qu'il  ne  rendit  à  fon  époux 
que  iorfqu'il  fut  la  réclamer  après  le  fiége 
de  Troie.  Ce  que  les  Prêtres  racontèrent  à 
Hérodote  à  ce  fujet,  a  trop  l'air  de  fables 
pour  mériter  que  nous  nous  y  arrêtions  (  i  ). 

■     Cr.Hérod.  1.  2. 

Si  l'on  a  dit  qa'il  n'étoit  guère  probable 
que  les  Troyens,  pour  s'épargner  tous  les 
dangers  &  toutes  les  horreurs  de  la  guerre , 
n'euffcnt  pas  rendu  Hélène  ,  fi  elle  eût  été 
renfermée  dans  les  murs  de  Troie  ;  jon  peut 
dire  aufTi  qu'il  y  auroit  moins  de  vraif::m- 
1:iancc  encore  que  Priam  n'eût  pas  appaifé  les 
Grecs  &  laîisflût  à  leurs  plaintes,  fi  Hélène 
&  fon  raviflcur  euiTent  été  retenus  en  Egypte, 
au  li;u  d'être  renfermés  dans  ion  palais. 
Quant  à  l'âge  d'Hélène ,  qiii  forme  une  fi 
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De  retour  à  Sp.uTe  ,  Ménélas  ne  rcf- 
pire  que  la  vengeance.  Les  Grecs  reireii- 
lent  aulii  vivement  que  lui  l'affront  qui 
a  été  fait  à  un  de  leurs  Rois.  Mais  les 
plus  modérés  d'entre  eux  font  d'avis  qu'on 
emploie ,  avant  toutes  chofes ,  la  voie  de 
ia  négociation  -,  &  d'après  leur  confeil,  011 
députe  aulTi  -  tôt  à  Priam  trois  Ambaffa- 
deurs ,  Ménélas ,  Palamcde  ,  &:  Uly-ffe  , 
pour  l'engager  à  réparer  cette  infulte. 
Priam  rappelle  aux  Grecs  l'enlèvement 
de  Médée,  ôc  celui  même  d'Héfione  fa 
propre  fœur ,  cédée  par  Hercule  à  Téla- 
mon.  Il  confuke  Ces  fils  ;  il  confulte  Hé- 
lène ,  &  a  la  foibleffe  de  céder  au  défir 

grande  difficulté  à  l'époque  du  fi'îgc  de  Troie , 
on  peut  tout  concilier  avecFréret  ,  d'après 
des  autorités  futafantes.  Selon  Hellan'cus , 
cité  dans  la  vie  de  Thérie  par  Plutarque ,  ce 
Prince  avcit  cinquante  ans  lorfqu'il  enleva 
Hîlène ,  trop  jeune  pour  être  mariée ,  &  fi  l'on 
^  croit  Diodore  ,  âgée  feulement  de  dix  ans. 
Paris  l'enleva  pour  la  féconde  fois  quinze 
ans  après,  félon  Trafille.  Clem.  Strom.  i.  Hé- 
lène n'auroit  donc  eu  que  vingt- cinq  ans  dans 
le  tems  de  ce  fécond  enlèvement, 

Y  z 
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qu'elle  lui  témoigne  de  relier  unie  à  fa 
famille.  Congédiés  alFez  durement  par  le 
Monarque ,  &  fenfibles  à  leur  propre  in- 
jure, les  Députés  ne  rentrent  dans  la 
Grèce  que  pour  échauffer  le  rcifentimenc 
de  ceux  qui  les  ont  envoyés.  La  guerre 
cft  déclarée.  Agamemnon ,  l'un  des  plus 
puiifans  d'entre  eux  ,  Roi  d'Argos  ,  de 
Mycèncs ,  de  Sicyone ,  deCorinthe,  &:  de 
plufieurs  autres  villes ,  &  frère  de  Ménélas, 
cft  élu  le  Chef  de  tous  les  Princes  confé- 
dérés, Ulyfl'c  parcourt  toute  la  Grèce  pour 
en  augmenter  le  nombre.  Les  préparatifs 
font  immenfes  i  &  ce  qu'il  y  a  de  furprç-; 
nant ,  c'cft  qu'ils  aient  duré  dix  ans  fans 
que  l'ardeur  de  la  vengeance  fe  foit  ra- 
lentie. Le  moment  marqué  pour  Texpé- 
dition  arrive  enfin ,  &  les  Princes  avec 
leurs  vailTcaux  ôc  leurs  troupes  fe  ralfem' 
blent  dans  le  port  d'Aulide,  ville  de  la 
Béotjc ,  vis-à-vis  Calcis ,  capitale  de  l'Ille 
d'Eubée, 

On  peut  lire  dans  le  fécond  livre  de 
l'Iliade  le  dénombrement  qu'a  fait  Ho- 
mère des  différens  peuples  dont  l'armée 
Grecque  ^coit   compofée.    Ces   détails 
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aroient  de  quoi  plaire  de  fon  tems  :  on 
y  retrouvoit  Tes  propres  ancêtres  ,  ceux 
qui  avoient  illuftré  fa  Nation  ,  ou  la  fa- 
mille dont  on  fe  faifoit  gloire  de  tirer  fon 
origine  -,  mais  pour  nous ,  mon  fils ,  ils 
feroient  au  moins  fuperflus.  Il  me  fuflira 
de  vous  dire  que  les  plus  diftingués  d'en^ 
tre  les  Chers  après  Agamemnon ,  à  qui 
ils  éroient  liés  par  la  foi  du  ferment, 
Croient  Ménélas,  en  faveur  duquel  Ten- 
treprife  avoir  été  formée  j  le  vieux  Nef- 
tor.  Roi  de  Pylos,  fi  connu  par  fon  élo- 
quence ôc  par  fa  fagelfe  ',  Antiîoque  fon 
fils ,  aufli  utile  aux  Grecs  par  fa  bravoure , 
que  fon  père  Tétoit  par  fes  confcils  ; 
le  vaiîS^_^iomède ,  fils  de  Tydée  ,  6c 
Roi  d'Etohe  -,  l'impétueux  Ajax  ,  nls  de 
Téîamon,  &  l'autre  Ajax,  fils  d'Oiiée, 
l'un  des  plus  renommés  par  fon  courage 
&  fon  audace  j  le  fameux  XJlyiVc ,  Roi 
d'Ithaque,  plein  de  rufe  &"  de  finelfe  ; 
îe  prudent  &  fage  Idoménée  ,  Roi  de 
Crète  i  Mcnedée,  fuccclfeur  deThéfée  au 
Royaume  d'Athènes,  &  l'un  des  plus 
"(avans  de  fon  fiècle  dans  l'art  de  ranger 
une  armée  en  bataille  ;  l'invincible  Achille 

Y3 
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&  {on  ami   Patrocle  ;  Tlépolème  ,  fîîs 

d  Hercule,  qui  conduifoit  les  Rhodiensj.. 

Philoclcre,  Sthcnélus,  Euryale,  &c  plu- 

fîeurs  autres  qu'il  feroit  txop  long  de 

nommer. 

Les  forces  de  tant  de  Princes  8c  de    ji 
peuples  rallemblés  montoient  à  peu  près    | 
à  cent  mille  hommes.  A  s'en  tenir  au    j 
témoignage  d'Homère ,  quoiqu'en  qualité    i 
de  Poè'te  3  dit  Thucydide ,  il  ne  lailfe  peut-    | 
ctre  pas  d'enchérir  fur  la  vérité  (i) ,  la    l 
flotte  entière  étoit  compofée  d'environ    I 
douze  cents  voiles  y  mais  ces  vaillcaux    ; 
n'avoient  point  de  ponts ,  étant  conftruits     , 
à  la  manière  des  barques  dont  les  premiers    ij 
Pirates  fe  fervoient  (2.)  ;  ôc  le;;  foldats  y    i 
taifoient  l'office  de  rameurs  :  c'eft  ainii 
du  moins  qu'Homère  parle  de  ceux  de 
Philo6tète.  Tous  n'étoient  pas  d'une  gran- 
deur égale.  Les  navires  des  Béotiens ,  qui 
éuoieut  les  plus  grands ,  portoient  cent 
vingt  hommes  j  les  plus  petits ,  ceux  de 
Flhloclète,  n'en  avoient  que  cinquante. 
Chaque  vailfeau  étoit  d'ailleurs  chargé^ 

•  (i)Thucyd.  1.  I. 
iz)lùuL 
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du  moins  pour  un  tems ,  de  ce  qui  étoic 

nécelfaiie  à  leur  rubfiftance. 

Cependant  les  Grecs,  retenus  par  des 
vents  contraires,  murmuroient  de  ce  re- 
tardement. On  confulteCalchas,  le  fidèle 
interprète  des  oracles  des  Dieux  ,  &  il 
répond  que  jamais  on  ne  fortira  du  port, 
fi ,  pour  appaifer  Diane  ,  iiTitée  de  ce 
qu'Agamemnon  a  tué  une  biche  qui  lui 
ércit  confacrée  ,  on  n'immole  à  fa  colère 
la  fille  de  ce  Monarque. 

Agameranon  frémit  -,  mais  enchaîné 
par  la  fuperftition ,  ôc  cédant  peut-être 
au  deiir  fecret  de  conlerver  le  titre  émi- 
nent  dont  il  eft  revêtu  ,  il  confent  au 
ficrifice  d'îphigénic.  On  charge ^UlylTe  - 
d'aller  chercher  cette  Princclfc ,  d-z  de  la 
tirer  des  mains  de  Clyteraneftrc.  îl  réullit 
à  l'amener  au  camp  j  mais  Diane  ,  fatis- 
faite,  fubrùtue  une  jeune  biche  à  la  tendre 
victime  qu'on  écoit  près  d'immoler  (i). 
En  même  tems  elle  rranfoorre  lohi^rénie 
en  Tauridc  ,  où  elle  en  fait  fa  Prctreire. 

Parlons  avec  plus  de  vraifcmblance  j 


(0  Paufan.  1.  9,  c.  19. 
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ce  fut  Acl-^lle  ,  dit  -  on  ,  qui  ,  par  fcs   • 
menaces  ,  l'aiTacha  d'entre  les  mains  des   i 
Sacrificateurs  pour  la  rendre  à  Ton  père  -,  i 
&  les  vents  ,  devenus  plus  favorables , 
femblèrentj  aux  ieux  des  Grecs,  l'abfoudre 
de  fa  témérité.  Homère  toutefois  ne  parle 
point  de  ce  fait,  qu'il  n'auroit  pas  dû  igno- 
rer, ôc  qui ,  raconté  de  mille  manières  dif- 
férentes ,  pourroit  bien  n'être ,  après  tout, 
qu'une  fable  de  plus.  Vers  la  fin  du  fiége  de 
Troie,  on  voit  feulement,  dans  l'Iliade, 
le  fuperbe  Monarque  offrir  à  Achille ,  qu'il 
a  offenfc ,  la  main  de  fa  fille  Iphianaile, 
la  mcme  qu'Iphigénie. 

Les  Grecs ,  traverfant  la  mer  Egée  , 
padcrenc  enfin  dans  l'Afie,  &z  abordèrent 
far  les  cotes  de  la  Troade  au  promontoire 
de  Sigée ,  faifant  la  féparation  de  la  mer 
Egée  ôc  de  rHcllefpont.  Là  ils  s'établirent 
dans  les  plaines  de  Troie ,  vers  les  bou- 
ches du  Simoïs  ôc  du  Scamandre.  L'ufige 
étant  alors  de  tirer  les  navires  à  fec  (i), 
ils  les  enfermèrent  fur  deux  lignes,  l'une 
du  côté  de  Troie  ,  l'autre  du  côté  de  la 
<■  '  '  ,11 

(i)  Iliad.  I ,  vers  485, 
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mer ,  dans  la  vafte  enceinte  de  leur 
<:amp  (1).  îvlnis  ce  ne  fut  que  par  la  fuite 
qu'ils  le  fortifièrent  par  dçs  retranch\?mens 
compofés  d'une  muraille  fianquce  de 
tours  (i)yôc  défendue  par  un  foilé  large  ôc 
profond,  revêtu  de  paliiîàdes.  On  y  ména- 
gea différentes  iifues,  pour  que  les  troupes 
puifent  fortir  ôc  rentrer  librement  (  3), 
L'armée ,  rangée  entre  les  deux  lignes  quc- 
forraoient  les  vailTèaux,  campoit  fous  des 
tentes ,  ou  plutôt  dans  des  baraques ,  telles 
qu'Homère  décrit  celle  d'Achille  (4)  ;  ôc 

{i)îhid.  1.  14,  vers  30;  1.  9,v.  43,  44, 
.  15 ,  vers  652. 

(2)  M.  GogHet ,  feconrle  partie ,  1.  5  ,  c.  3  , 
uppofe  un  rempart  de  terre  flanqué  de  tours 
le  bois  ;  mais  il   n'a  pas  fait  allez  d'arten- 

::  à  ce  que  dit  Homère  à  la  fm  du  feptième 
-  .  re  ,  &  au  commencement  du  douzième 
n  parlant  de  la  ruine  de  ces  murs  renverfés 
Neptune,  &  devenus  Tobjet  de  la  colère 
.V.5  Dieux. 

(3)Liv.  7,  vers  436,  &  voyez  tout  kcom- 
lencement  du  douzième  Livre. 

(4)  Liv.  5 ,  vers  448  ;  Homère  appelle  fou- 
ciu  ces  baraques  des  maifons ,  Iliad.  L  24, 
ers  471  &  673, 

Y/ 
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chaque  Chef  avoir  fcn  quartier  fépsré. 

Les  premier"^  foins  des  Grecs ,  après  qu'ils 
eurent  drelTé  leur  camp ,  furent  de  ravager 
avec  une  forte  de  férocité  8c  de  barbarie, 
&  les  places  du  ContiuentjCcmmeThèbes, 
Lymefle,  Chryfe,  Abidos  ,  dont  ils  era- 
menoient  les  femmes  &  les  filles  en  cap- 
tivité ,  &  les  Ifîes  qui  étoient  dans  la  dé- 
pendance de  l'alhance  des  Troyens,  telles, 
que  la  petite  Ide  de  Ténédos ,  l'Ifle  de 
Lcmnos ,  celle  de  Samothrace ,  lituée  vis- 
à-vis  les  bouches  de  l'Hèbre,  &  fameuic 
par  la  confervation  des  anciens  myftères, 
celle  de  Thafos. ,  vis-à-vis  Abdère  ,  la 
première  ville  de  la  Thrace  proprement 
dite  ,  en  partant  des  HiTiites  de  la  Macé- 
doine. 

Pour  mieux  poui-\'oir  aux  befoins  de 
l'armée  j  quelques-uns  s'occupèrent  par 
il  fuite  à  cultiver  les  terres  fertiles  de 
kCherfonèfe,  eii  forte  que  les  afîîégés: 
n'^avcient  affaire  qu'à  une  partie  des  trou- 
pes à  la  fois  :  car  fî  les  Grecs ,  dit  Thucy- 
dide (i) ,  euifeut  eu  aflez  de  vivres  pour 

(i)Thucyd.  L  t» 
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s'attacher  tous  ?.u  liége ,  fans  s'amufer.  à 
courir  j  ou  à  labourer  la  terre  ,  il  n'eût  pas 
duré  dix  ans.  Les  ailicgeans  ne  faifoient 
d'ailleurs  aucun  ufage,  ni  des  lignes  de 
circonvallation,  ni  de  toutes  les  machines 
de  guerre  que  l'on  a  inventées  depuis-,  ou 
du  moins  Homère  ,  qui  s'eft  plu  à  traiter 
de  tout  ce  qui  concerne  l'art  militaire^ 
n'en  parle  jamais. 

Les  Troyens  avoient  non  feulement 
une  libre  communication  avec  le  relie  du 
Royaume  ,  du  côté  du  mont  Ida;  mais  ils 
étoient  encore  foutenus  d'un  grand  nom- 
bre de  troupes  auxiliaires ,  de  celles  des 
Lydiens  ôz  des  Lyciens,  qui  s'étendoient 
fur  les  côtes  occidentale  &  méridionale 
de  l'Afie-Mineure,  de  celles  des  Afcaniens 
*5j  des  Paphlagoniens ,  qui  habitoient  les 
bords  méridionaux  du  Ponr-Euxin,  ôc 
dv.ne  quantité  d'autres  ,  dont  Homère 
f.iit  mention.  Parmi  les  Chefs  les  plus, 
diftingués j  on.ccmptoit  Hector,  fils  amé 
de  Priam  ,  Enée  ,  Acamas ,  DeVphobe 
Sarpédon ,  &  Glaucus  ,  qui  tous  deux 
commandoient  les  Lyciens. 

Le  Poëte  fublime  ,  dont  les  chants  onc 


51(5  Les  Leçon* 
cendii  la  ruine  de  Troie  fi  célèbre ,  ne 
s'eft  pas  borné  à  immortalifer  le  nom  des 
guerriers  qui  s'étoicnt  acquis  le  plus  de 
gloire  dans  les  depx  armées  ',  il  a  fu  inté- 
relFer  tout  l'Olympe  dans  leur  querelle  , 
&  chaque  parti  avoir  Tes  Dieux  qui  com- 
battoienr  pour  lui.  De  toutes  les  Divinités 
la  plus  animée  contre  les  Troyens  étoit 
Junon ,  dont  Minerve  partageoit  le  rcf- 
fcnriment. 

Selon  la  fable  (i  )  empruntée  par  Vir- 
gile ,  ce  relfentiment  fi  vif  prenoit  fa 
fource  dans  la  préférence  que  Paris  avoit 
donnée  à  Vénus  fur  les  deux  Déefl'cs ,  en 
lui  adjugeant  le  prix  de  la  beauté.  Aulîl  % 
Vénus  étoir-elle  dans  le  parti  desTroyens.  '1 
Le  Dieu  Mars  s'étoit  rangé  de  leur  coté. 
Apollon  s'éroit  auflî  déclaré  en  leur  fa- 
veur ,  pour  venger  l'outrage  fait  à  fon 
Miniftre  Chryfes.  Neptune  étoit  dans  le 
parti  contraire  i  8c  la  fouveraine  Divinité 
âe  l'Olympe  ,  Jupiter  ,  tenoit  entre  Ces 
mains  la  balance  fatale  qui  obéilToit  aux 
ioix  da  deftin. 

(i)  ^aéid.  1.  K 
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Ce  n'efl:  point  dans  l'Hiftoirc  que  neus 
porterons  les  fidtions  po'etiques  d'Homère 
fur  ces  Divinités  puifTantes  qu'il  oppofc 
l'une  à  l'autre  ,  &  qu'il  fait  mouvoir  à 
fon  gré.  Mais ,  fur  tout  le  refte ,  fans  pou- 
voir aflîgner  dans  les  acrails ,  d'une  ma- 
nière bien  précife ,  ce  qu'il  a  donné  à  la 
po'éfic ,  ôc  ce  qu'il  a  accordé  à  la  tradition  , 
on  eft  du  moins  fondé,  par  rapport  aux. 
faits  principaux,  à  le  prévaloir  de  fon  au- 
torité, avec  d'autant  plus  de  confiance, 
qu'il  fe  montre  très-inftruit ,  &,  généra- 
lement parlant ,  très-exaâ:  dans  tout  ce 
qu'il  dit  de  l'état  de  la  Grèce  à  l'époque 
du  fége  de  Troie ,  ainfi  que  dans  l'expo- 
fition  qu'il  fait  des  évènemens,  dont  il 
eft  refté  quelques  traces  après  lui. 

A  nous  en  tenir  à  fon  récit,  les  Grecs, 
Enrichis  des  dépouilles  de  toutes  les  villes 
qu'ils  avoient  conquifes  ,  chargés  du  bu- 
tin de  tous  les  lieux  qu'ils  avoient  rava- 
gés ,  mais  fatigués  d'une  guerre  qui  avoit 
déjà  duré  neuf  ans ,  &  impatiens  de  re- 
voir leur  patrie  ,  avoient  réuni  toutes 
leurs  forces  pour  parvenir,  après  bien  des 
alternatives  de  bons  &  de  mauvais  fuccès. 


51  s.         Les     Leçons 

à  accabler  lesTroyens.  Déjà  ils  croy oient 
toucher  au  moment  d'aifouvir  leur  ven- 
geance ,  lorfque  la  colère  d'Achille  vint 
les  plonger  dans  un  abîme  de  maux. 

Achille  ,  fupérieur  à  tous  les  autres 
Chefs  par  fa  force  &  fa  valeur,  l'invin- 
cible Achille  qu'Homère  s'eft  bien  gardé 
de  rendre  invulnérable  comme  l'a  pré- 
tendu la  Fable ,  étoic  lui  feul  l'efpoir  des 
Grecs  îk  la  terreur  de  leurs  ennemis.  Il 
devoir  le  jour  à  Thétis  &  à  Pelée.  Thétis 
prévoyant  que  le  iîége  de  Troie  ,  en  le 
couvrant  de  gloire  ,  deviendroit  pour  lui 
la  fource  des  plus  grands  périls,  &  lui 
couteroit  la  vie  ,  l'avoir  envoyé ,  fous  un 
habit  de  fille ,  à  la  Cour  de  Lycomède 
dans  rifle  de  Scyros.  Ulylfe  ,  informé  du 
lieu  de  fa  retrait^ ,  avoir  ufé  d'adrelfe 
pour  l'er^  tirer.  Déguifé  en  Marchand,  & 
préfentant  aux  Dames  de  la  Cour  des 
bijoux  ôc  des  armes ,  il  avoir  reconnu  le 
jeune  Prince  à  la  préférence  qu'il  avoit 
donnée  aux  armes  fur  les  bijoux ,  $c  l'avoir 
engagé  à  l'accompagner  au  fiége  de  Troie.  ^ 
Depuis  le  commencement  de  la  guerre ,  ] 
Ces  exploits  avoient  confirmé  la  haute  idée 
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que  fa  naiirance  &  l'éducation  qu'il  avoir 
reçue  de  Centaure  Chiron  avoienr  fait 
prendre  du  fa  valeur  j  tous  les  regards 
écoient  fixés  fur  lui ,  lorfque  le  fîer  Aga- 
niemnon  ofa  bien,  en  préfence  de  toute 
i  armée,  lui  faire  le  plus  fanglant  outrage. 
Forcéderendreau  Grand-Prêtre  d'Apollon 
fa  fille  ,  pour  faire  celfer  la  pefte  qui  dé- 
foloit  le  camp  des  Grecs,  <?>:  pour  étouffer 
leurs  murmures  ,  le  Monarque  crut  pou- 
voir s'en  dédommager  impunément  en 
enlevant  à  Achille  fa  captive.  Le  ûh  de 
Pelée,  fenfible  à  cet  affront,  mais  refpec- 
tant  dans  le  Roi  d'Argos  le  Chef  de  tant 
de  Rois ,  fe  retire  à  Tinftant  fur  (es  \a.iC- 
feaux.  Les  ennemis  reprennent  courage. 
De  vaincus  qu'ils  avoienr  prefque  tou- 
jours été  jufqu'alors  ,  ils  deviennent  le 
plus  fouvent  vainqueurs ,  &  Hedor  eft 
à  fon  tour  l'Achille  des  Troyens.  Les  plus 
braves  guerriers  tombent  fous  leurs  coups» 
Patrocle  lui  -  m.ême  ,  revêtu  àcs  armes 

l'Achille ,  périt  par  la  main   d'Hector. 

;icGnfclable  de  la  perte  de  fon  ami ,  le 
■ils  de  Pelée  oublie  enfin  fon  reifentimenr, 
quitte  Cqs  vailTeaux  ,  fe  mêle  parmi  ks 


r 


510         Les     Lbiçons 

Grecs  ,  &c  immole  le  fils  de  Priam  aux 
mânes  de  Patrocle.  Auliî  barbare  dans 
fon  triomphe  qu'il  s'éroit  montré  impla- 
cable dans  fa  colère  j  il  attache,. par  les 
pieds ,  à  fon  char ,  le  cadavre  fanglant  du 
généreux Hec5tor,  &  prelTànt  de  l'aiguillon 
fes  courfiers  fougueux  ,  il  le  traîne  dans 
la  pouirière.  Cependant  fa  cruauté ,  fa 
rage  étant  alFouvie,  il  fe  lailfc  fléchir  par 
ks  prières  &  les  larmes  d'un  père  infor- 
tuné j  il  rend  à  Priam  le  corps  de  fon  fils , 
ôc  reçoit  les  dons  précieux  deftinés  à  payer 
fa  rançon. 

Ici  finit  le  Pocme  d'Homère ,  &:  ce 
que  l'on  fait  en  général  de  plus  certain 
fur  la  guerre  de  Troie  ,  fi  l'on  en  excepte 
quelques  autres  traits  échappes  à  ce  Poëtc 
d.-uîs  rOdyiTée.  Di£lys  de  Crète  ,  Darès 
^e  Phrygie  font  entrés  dans  les  plus 
grands  détails  fur  le  fiége  de  cette  ville 
célèbre  i  mais  qui  oferoit  garantir ,  Se 
l'authenticité  de  leurs  Ouvrages ,  &  la 
fidélité  de  leur  récit? 

Les  Troycns  ayant  perdu  leur  plus 
ferme  appui  &  leurs  plus  braves  défen- 
feurSj  fuccombèrent  enfin  fous  les  efforts 
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de  leurs  ennemis  ;  ou  plutôt ,  fi  l'on  en 
croit  la  tradition  confacrée  par  Homère 
dans  le  onzième  livre  de  rOdylTée ,  par 
Virgile  dans  l'Enéide ,  ôc  par  quelques 
autres  Ecrivains  de  l'antiquité,  ils  fe  laif^ 
ferent  furprendre  par  le  ftratagême  des 
Grecs,  qui,  feignant  d'ctre  fur  le  point 
de  fe  retirer ,  demandèrent  qu'il  leur  fût 
permis ,  avant  leur  départ ,  d'offrir  leur 
vœu  à  Minerve  qu'ils  avoient  offenfée. 
Trompés  pas  cet  artifice ,  les  Troyens 
lai^fent  entrer  dans  leurs  murs  la  machine 
d'Epéus ,  ce  cheval  de  bois  qui  renfer- 
moit  dans  (es  énormes  flancs  une  troupe 
de  guerriers.  Ceux-ci  profitent  du  fdence 
&  des  ombres  de  la  nuit  pour  fe  répandre 
de  tous  côtés  i  ils  égorgent  les  gardes , 
qui ,  dans  les  tranrports  de  la  joie  publi- 
que ,  s'étoicnt  enivrés  &:  endormis;  ils 
introduifcnt  dans  la  viile  leurs  compa- 
gnons revenus  de  rifie  de  Ténédos  ;  ôc 
Troie  eft  réduite  en  cendres,  l'an  1185 
ou  1 184  avant  Jé{^:is- Chrift,  félon  Era- 
tofthène  ,  Apcllcdore,  &  la  plupart  des 
Chronolcgiftes  mrdernes ,  tels  que  Sca- 
liger  ,  Péraa  ,  Ulférius,  Defvignoles ,  & 
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beaucoup  d'autres  ;  l'an  12S4,  félon  M.  '; 
Frércr ,  appuyé  fur  Hérodote  ,  fur  Thu-  J 
cydidc ,  fur  des  fynchronifmes  nombreux  •] 
&  frappans-,  d<:  l'an  1109,  félon  laChro-  i 
nologie  des  ÎVÎarbrcs  de  Paros ,  à  laquelle  : 
nous  nous  arrêtons  ,  pour  nous  difpenfer  | 
d'entrer  dans  des  difcullions  étrangères  | 
à  l'objet  que  nous  nous  propefons. 

Ceux  qui    ont  regardé    l'artifice    des] 
Grecs  comme  trop  groiîlcr  pour   avoii: 
fait  illuiîon  auxTroyens,  ont  prétendu 
que  le  cheval  de  bois  n'étoit  autre  chofe  ;• 
qu'une  machine  de  guerre  dent  on  fe  i 
fervoit  pour  battre  les  murailles  d'une 
ville  adiégée  j  mais  encore  une  fois,  Ho- 
mère ,  fi  bien  inlhuit  fur  tous  ces  objets, 
ne  parle  nulle  part  de  ces  fortes  d'inven-  j 
tions,  qui  paroiiknt  n'avoir  pas  été  con-  ] 
nues  de  fon  teras.  D'autres  Ecrivains  ont  j 
rapporté  les  chofes  d'une  manière  encore  ; 
diîTérente  ;  6c  ,  félon  eux  ,  c'efl:  Antenor,  j 
c'cft  Enée ,  à  qui  le  Pocre  Grec  fait  jouer 
cependant  un  fi  beau  rMe  dans  l'Iliade , 
par  égard,  dit-on,  pour  (a  poftérité  ,  qui 
ont  trahi  les  Troyens  ,  ôc  livré  la  ville  à 
leurs  ennemis. 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  Priam ,  dans  le 
défaftre  commun ,  périt  de  la  main  de 
Pyrrhus  fih  d'Achille.  Le  relie  de  fa  fa- 
mille périt  avec  lui.  Hécube,  fon  époufe, 
fe .  donna  la  mort.  Paris ,  qui  avoir  tué 
Achille  aux  pieds  de  ces  mêm.es  autels, 
où  ,  félon  quelques  Auteurs ,  ce  guerrier 
invincible  alloit  époufer  Polixène,  fiUe 
de  Priam ,  Tinfàme  Paris  avôit  reçu  de 
Philodète,  avant  la  prife  deTroie,  lablef- 
fure  mortelle  qui  vengea  tout  à  la  fois  les 
Troyens  ôc  les  Grecs ,  &  avoit  été  rendre 
les  derniers  ioupirs  fur  le  montTaa.  Deï- 
phobe,  qui  avoit  époufé  Hélène  après  la 
mort  de  fon  frère,  fut  traité  de  la  manière 
la  plus  barbare  par  les  Grecs.  Androma- 
que ,  la  veuve  d'Heclor ,  fut  réduire  en 
elclavage ,  ôc  fon  fils  Aftyanax  fut  pré- 
cipité du  haut  d'une  tour-,  Calîàndre, 
fille  de  Priam,  elfuya ,  de  la  part  d'Ajax  j 
fils  d'Oïlée ,  le  dernier  outrage  dans  le 
temple  de  Minerve  5  &  Polixène  fut  égor- 
gée par  Pyrrhus  fur  le  tombeau  d'Achille* 
Tant  de  traits  de  cruauté  &C  de  barba- 
rie, tant  de  fcènes  d'horreur  femblent 
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avoir  mérité  aux  Princes  Grecs  le  funefte 
fort  que  la  plupart  d'entre  eux  éprouvè- 
rent à  leur  tour.  L'impie  Ajax",  fils  d'OÏ-  ;j 
lée ,  fît  naufrage  &  fut  enfeveli  dans  ^■',  [ 
les  eaux  ;  l'autre  Ajax ,  fils  de  Télamon  ,  i  ! 
non  moins  impie  que  le  premier,  s'étoit  '' 
tué  de  defefpoir  de  ce  qu'on  lui  avoit  | 
préféré  Ulyire  ,  auquel  il  difputoit  les  ! 
armes  d'Achille.  Ménefthée ,  Roi  d'Athè-  \ 
nés,  mourut  en  chemin.  Ulyfle  elTuya  ; 
des  dangers  infiftis  fur  la  mer.  Plufieurs 
furent  enfevelis  dans  les  ondes  >  &  de 
tant  de  Rois  ligués  pour  la  vengeance  des 
Atrides,  prefque  tous  ceux  qui  échappè- 
rent au  naufrage,  trouvèrent  le  trouble,  les 
périls,  de  la  mort  au  fein  de  leur  patrie, 
ou  fe  virent  forcés  d'aller  fonder  des 
colonies  dans  des  pays  éloignés. 

En  terminant  ce  récit  de  la  guerre  de 
TroiCj  nous  croyons  devoir  faireobferver 
qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  nous  garan- 
tiinons  tous  les  faits  que  l'Hiftoirc  de 
cette  guerre  renferme.  Elle  ne  contient 
prefque  point  de  circonftances  cflentielles 
que  l'on  n'ait  pu  contredite  avec  quelque 
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fondement  (i).  Mais  il  a  dû  nous  fuffiic 
de  les  citer  telles  que  nous  les  a  tranf- 
mifes  une  langue  tradition  qui  femble  les 
avoir  confacrées  ;  étant  certain  d'ailleurs 
que  les  Grecs  ont  fait  de  la  prife  de  Troie 
une  époque  à  Lqueile  ils  ont  rapporte 
prefque  touiies  les  Hiftoires  ,  vraies  ou 
faufTes ,  de  leurs  tems  fabuleux 


(i)Ceux  qui  feront  curieux  de  connoître 

I toutes  les  difficultés  que  l'on  form^  à  ce  fujer , 
pourront  confulter  la  Chronologie  de  Defyi- 
gaoles,  tome  II ,  1.  6,  c  5 ,  §,  i. 
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LETTRE     XXrtIL 

5":^/'  /^  civUifation  des  Grecs ,  /^i/r  Reli' 
gion  j  /ez/rj  y^rr^  j  /ez/r^  Sciences  j  /fz/rj 
Mczurs  &  leurs  Coutumes  dans  lei 
tems  héroïques. 

O I  la  Grèce  dut  à  l'Egypte  &  à  la  r4-iénicie 
le  bienfait  de  la  civilifation ,  ce  ne  fui 
toutefois  que  par  degrés  qu'elle  reçut  d< 
ces  deux  contrées  les  lumières  &  les  Te- 
cours  qui  dévoient  la  tirer  de  l'état  de  bar- 
barie où  elle  étoit  plongée.  Nous  avons  vu  ! 
Cécrops  amener  de  l'Egypte  une  colonie! 
de  SaVtes   dans.  l'Attique  ,  partager  fesl 
nouveaux  fujets  en  douze  tribus ,  lei^rii 
donner  des  loix,  régler  parmi  eux  le  culte  ! 
des  Dieux ,  ^  établir  à  Athènes  un  tribu-  ' 
nal  qu'illuftra  par  la  fuite  la  fageire  de  fcî  i 
jugemens.  Environ  foixante  ans  après,  i 
Cadmus  ,  forti  de  la  Phénicic,  vient  fon- 
der Thèbes ,  apporte  aux  Grecs  récritunjj 
alphabétique,  6c  enfeigne  aux  Béotiens j 
la  navigation ,  le  commerce  ,  &  la  fontt| 
des  métaux.  Huit  ans  font  à  peine  écouléî 
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que  Danaiis  ,  frère  d'un  Roi  d'Egypte , 
s'établir  dans  TArgolide.  Parvenu  à  l'au- 
torité fouveraine ,  il  bâtit  une  citadelle 
dans  la  ville  d'Argos.  Au  rapport  de  StEa- 
bon  (Sc«de  Polybe ,  il  orne  cette  ville  de 
plufieurs  belles  fontaines ,  &  montre  le 
premier  aux  Grecs  l'art  de  conduire  les 
eaux,  connu  depuis  fî  long-tems  des 
Egyptiens. 

L'art  le  plus  nécelTàire  à  la  fociété 
civile  ,  celui  de  l'agriculture ,  n'exiftoit 
point  encore  pour  la  Grèce.  Si  l'on  en 
croit  Tes  Hiiloriens  ,  un  fiècle  fe  palEe 
fans  cette  découverte.  Cependant  le  fer, 
cet  inftruraent  Ç\  utile  au  labourage,  avoir 
été  trouvé  depuis  une  vingtaine  d'années, 
par  l'embrafe ment  du  mont  Ida (i),  lorf- 
qu  enfin ,  au  rapport  des  Athéniens,  qui 
auront  très-bien  pu  imagin-cr  pour  eux- 
mêmes  une  Divinité  fur  le  modèle  de 
rifis  des  Egyptiens  ,  Cérès  arrive  dans 
l'Attique  ,  ^  apprend  à  Celée  ,  Roi  d'E- 
Icufis ,  &  à  fon  fils  Triptolème  la  ma- 
nière d'enfemencer  les   terres  ■■,  époque 

(i)  Senec.  Epijl.  90, 
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remarquable  dans  l'Hiftoire  de  la  Grèce ,  j 
&  dont  la  mémoire  ,  quelle  qu'en  aie  été  j 
l'origine  ,  fut  non  feulement  confervéc  i 
dans  Ces  fades ,  mais  confacrée  par  les  I 
fêtes  les  plus  folennelles ,  &  célébrée  par  '. 
desPoëmes,  les  premiers  dans  ec  genre  I 
que  paroilTent  avoir  faits  les  Grecs. 

La  Grèce,  partagée  alors  en  une  infinité  i 
de  petits  Royaumes ,  ne  comptoit  parmi 
fes  Rois  que  des  Fafteurs  de  troupeaux ,  - 
chacun  d'eux  choifififant  parmi  les  diffé-  j 
rentes  fortes  de  bétail ,  celle  qui'  conve-  i 
noit  le  mieux  à  la  contrée  qu'il  habitoit.  1 
Des  Prince,  qr.e  l\  C^iccc  regarda  comme 
fes  K'^^  '  '■  ,  n.ciu  iung-rems  encore  de  l'en- 
lèvement c'j.  de  la  confervarion  des  rrou-  i 
peaux  la  n:r: ùl-  de  leurs  exploits.  Mais  î 
du  moins  ce  ne  furent  plus  là  les  feules  ' 
richcifes  d-  s  Giecsi  &  Vvù.^c  ou  blé  leur  j 
préparoit  de  loin  des  mœurs  moins  agref-  j 
tes ,  qu'il  leur  fallut  plufîeurs  fiècles  pour 
adoucir. 

Il  6''::oit  déjà  formé  néanmoins  des 
etabliflemens  bien  propres  à  accélérer  cet 
effet,  fi  d'a-j'^ics  caufes  n'eulfcnt contribué 
à  le  retarder  en  conue-balançawr  les  prc- 

micxcs. 
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rilères.  Entre  Cécrops  qui  inftitua  TAréo- 
jrige,  «5c Cadmus  qui  apporta  danslaGrècc 
la  connoi (Tance  &  l'ufage  de  l'écriture  , 
le  au  de  Deucalion  avoir  prélude  à  cette 
confédération  générale ,  qui  fît  par  la  fuite 
prefque  toute  la  force  des  Grecs  j  il 
donna  à  plufiears  peuples  voilîns  un 
lien  commun  dans  rétabiilTement  des 
Amphiâryons ,  aind  appelés  de  Ton  nom. 
Sous  un  autre  Amphiétyon ,  Roi  d'Athè- 
r.cs ,  s'étoient  établis  vers  le  même  tcms 
les  Jeux  Panathéniens,  qui  fe  célébrèrent 
avec  encore  plus  de  pompe  fous  Ton  fuc- 
cclTeur.  Déjà ,  comme  nous  avons  eu  lieu 
de  le  préfumer ,  les  Jeux  Lycéens  fe  célé- 
broient  dans  l'Arcadie  ,  quoique  d'une 
manière  plus  groiTière  fans  doute ,  &  plus 
conforme  à  la fimplicitédespremierstems. 
De  nouveaux  jeux  furent  inftitués  par  la 
fuite  ou  perfectionnés  ;  &  rien  n'a  plus 
contribué  peut-être  à  faire  aimer  aux  Grecs 
leur  pays ,  à  les  lier  étroitement  entre 
eux,  à  leur  donner  un  même  efprit,  & 
à  faire  d'eux  un  même  peuple ,  ccm- 
pofé  de  diverfcs  familles ,  que  ces  fortes 

e  fpedlaclcs  pour  lefquels  ils  voioicnc 
Tome    IL  Z 
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d'une  extrémité  de  la  Grèce  à  l'autre.  Dd 
tous  ces  jeux  les  plus  renommés  étoient 
les  Jeux  Olympiques ,  qui  duroient  cinq 
jours ,  &  fe  célébroient  tous  les  cinq  ans 
à  Olympie  ville  d'Elide ,  en  l'honneur 
de  Jupiter  Olympien.  Dans  les  premiers 
tcms,  il  étoit  défendu  aux  femmes,  fous 
peine  de  mort ,  d'y  alîifter  i  mais  enfuite 
elles  eurent  même  k  liberté  d'y  corner 
battre ,  &  quelques-unes  y  remportèrent 
le  prix.  Depuis  l'aventure  d'une  femme, 
qui  s'étoit  habillée  comme  les  maîtres 
d'exercices  pour  y  conduire  fon  fils ,  6c 
qui ,  témoin  de  fa  vidoire  ,  fe  fît  recon- 
noitre  pour  ce  qu'elle  étoit,  il  fut  enjoint 
à  ceux-ci  d'y  paroitre  nuds  (i). 

Dans  le  Sénat  d'Olympie  il  y  avoit  un 

(i)  Paufsn,  1.  5  ,  c.  é. 

U  y  a  lieu  de  penfer  que  cette  loi  n'empê- 
cha pas  cras  dans  les  premiers  teins  oîi  elle  fut 
portée,  cesniaitresd'exercicesnefeccignifTent 
de  quelque  écharpe.  Voyez  ce  que  dit  furies 
Athlètes  des  Jeux  Olyrupiques  Thucydide, 
au  commencement  du  premier  Livre  de  fon 
Hiftoire, 
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Jupiter  Horcius,  c'eft-à-dire,  qui  préiîcfe 
aux  fermens.  Il  tenoit  un  foudre  de  cha- 
que main  ,  ôc  Ton  air  terrible  éroit  pro- 
pre à  effrayer  les  méchans.  C'cfl  devant 
cette  ftatue  que  tous  les  athlètes ,  leurs; 
pères  j  leurs  frères,  &  leurs  maîtres  d'exer- 
cices juroient,  fur  les  membres  d'un  porc 
immolé  ôc  mis  en  pièces  ,  qu'ils  ne  com- 
mettroient  aucune  fraude  dans  la  pour- 
fuite  du  prix.  Ces  fraudes  n'étoient  pas 
fans  exemple ,  &  il  fe  trouvoit  quelque- 
fois des  concurrens ,  qui ,  achetant  le  prix 
de  leurs  antagoniftes,  cherchoient  à  vain- 
cre par  l'or ,  ôc  non  par  le  mérite  ;  de 
fortes  amendes  étoient  le  châtiment  or- 
dinaire de  ces  fortes  de  fupercheries  (i). 
La  diredion  du  fpedacle ,  ôc  le  nombre 
des  Juges  ont  varié  fclon  les  tems. 

Il  y  avoit  auili  des  Miniftres  publics 
chargés  de  la  pohce  de  ces  jeux  ,  ôc  d'ar- 
rêter ceux  qui  en  troubîeroient  l'ordre. 
Celui  qui  donnoit  fon  nom  pour  com- 
battre ,  devoit  auparavant  s'être  exercé 
pendant  dix  mois  ,  ôc  s'être  endurci  aux 

(i)  Il>id.  c.  21. 
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fatigues  les  plus   pénibles.  L'ordre   cîes 
combarcans  fe  tiroic  au  fort  ',  ceux  qui  fe 
trouvoicnt  avoir  une  boule  marquée  d'une 
même  lettre  combattoient  enfemble.  On 
n'admettoit  ni  des  gens  notés ,  ni  ceux  qui 
leur  étoient  liés  par  le  fang  ou  par  l'ami- 
tié. Les  exercices  les  plus  communs ,  mais 
qui  n'ont  pas  toujours  eu  lieu  en  mcme 
tems ,  étoient  la  courfe  dans  un  efpace  de 
terrein  appelé  ftade ,  compofé   de  cent 
vingt-cinq  pas  -,  le  difque  ,  qui  confiftoit 
à  lancer  en  l'air ,  par  le  moyen  d'une  cour- 
roie ,  &  avec  un  mouvement  de  rotation , 
une  forte  de  palet  rond,  épais  de  trois  ou 
quatre  doigts ,  3c  percé  ,  dans  le  milieu, 
d'un  trou  où  l'on    pafifoit  la  courroie  ; 
le  faut ,  qui  exigeoit  qu'on  s'élançât  à  un 
terme  marqué  fans  franchir  les  bornes  > 
la  lutte  ,  dans  laquelle  les  deux  combat- 
tans  ,  nuds,  oints  d'huile  &  couverts  de 
pouflière  ,  les  bras  entrelacés,  tâchoient 
de  fe  terraffcr  l'un  l'autre  -,  &  enfin  le 
pugilat ,  où  l'on  combattit  d'abord  avec 
les  poings  5  mais  cnfuite  on  employa  le 
cefte  :  c'étoit  une  courroie  à  laquelle  étoit 
attachée  une  malle  de  plomb ,  d'airain  , 


> 
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ou  de  fer ,  qu'on  lioit  autour  de  Tes  bras* 
le  grand  art  étoit  d'évirer  les  coups  de 
fon  adverfaire  en  fe  baiirant  à  propos, 
&  de  ne  pas  frapper  foi-mcme  en  l'air. 
Le  pancrace  étoit  compofé  de  la  lutte  ôi 
du  pugilat  (i).  Cïitre  ces  combats  il  y  en 
a  voit  encore  d'autres,  tels  que  les  courfes 
de  chevaux  ik  de  chars.  On  conçoit  allez 
combien  ces  exercices  étoient  propres  à 
former  le  corps,  à  rendre  les  jeunes  gens 
fouples  ,  nerveux  ,  également  forts  & 
adroits. 

Les  jeux  publics  ne  furent  pas  moins 
propres  à  former  l'efprit ,  &  à  hâter  leS 
progrès,  en  tout  genre  en  infpirant  1  ému-" 
lation  la  plus  vive ,  lorfqu'on  y  difputa  les 
prix  de  l'Eloquence  ,  de  la  PoeTie  ,  &  de 
THiflioire.  C'eft  dans  les  Jeux  Olympiques 
que  Thucydide,  encore  enfant,  entendit 
Hérodote  lire,  au  milieu  des  plus  grandes 
acclamations  ,  les  neuf  livres-  qu'il  avoic 

(i)  Voyez  Paiifan  1  ^  ,  c.  8  ScCinv.  &  lifez; 
les  favantes  Diirertations  de  M.  Burette  ,  fur 
lu  Gymnaftique  des  Anciens ,  troifième  vo- 
lume w-4^.  des  Mém.  de  l'Acad.  deslafcript. 
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compofés ,  &:  auxquels  on  donna  le  nom 
de  Mufes.  A  ces  mêmes  jeux ,  le  prix  du 
vainqueur,  dans  chaque  efpèce  de  com- 
bat, éroit  une  couronne  d'olivier  fau- 
vage  ;  récompenfc  digne  de  ces  hommes 
que  Ton  accoutumoit  ainfi  à  combattre 
pour  la  gloire ,  &  non  pour  le  gain.  En 
effet,  la  gloire  des  vainqueurs  éroit  d'un 
tout  autre  prix  que  les  richeires.  Cn  leur 
élevoit  des  ftatucs  à  Olympie  dans  l'Altis, 
bois  coniacré  à  Jupiter  (i)i  on  leur  ac- 
cordoit  les  privilèges  les  plus  diftingués  , 
&  on  les  reconduifoit  en  triomphe ,  dans 
leur  patrie ,  fur  un  char  traîné  par  quatre 
chevaux.  Ce  n'étoit  pas  d'ailleurs  unique- 
ment dans  la  Grcce  que  leur  nom  deve- 
noit  célèbre  ,  ni  feulement  en  prétence 
de  leurs  concitoyens  qu'ils  étoient  cou- 
ronnés. On  accouroit  à  de  fi  grands  fpec- 
tacles  du  fond  de  l'Egypte  ,  de  la  Libye , 
de  la  Sicile  ,  &  d'autres  contrées  éloi- 
gnées ,  dont  les  habitans  reportoient  dans 
leur  patrie  le  nom  de  vainqueur. 

Si  la  Grèce  fut  redevable  d'une  partie 


(OPaufan.  1.  5 ,  c.  10. 
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de  fa  propre  gloire  à  ceux  qui  établirent 
ou  qui  renouvelèrent  &  perfedbionnè- 
rent  ces  jeux  folcnnels  ,  elle  dut  beau- 
coup auiîi  à  l'ancien  Minos.  Ce  Prince  j 
environ  unTiècle  après  l'Amphictyon  d'A- 
thènes, fous  lequel  furent  établis  les  Jeux 
Panathéniens ,  répandit  de  nouvelles  lu- 
mières, de  donna  l'exemple  le  plus  utile, 
en  traçant  aux  Cretois  une  légiflatioii 
aufll  complette  qu'elle  pouvoit  l'être  pouf 
fon  fiècle  i  quoiqu'elle  ne  fat  pas  à  beau- 
coup près  aufiî  exacte  que  fon  fîècle  même 
eût  pu  l'attendre  de  lui.  On  ne  connoi^roit 
point  parmi  les  Grecs  de  Loix  plus  ancien- 
nes que  celles  de  Minos ,  qui  eulfenr  été 
rédigées  par  écrit.  Elles  avoient  pour  objeÊ 
h  difcipline  militaire ,  l'cfprit  d'union  & 
de  concorde  entre  les  citoyens,  le  refpeéb 
pour  les  Loix  mêmes  &  pour  ceux  qui 
en  étoient  les  interprètes. 

Il  n'étoit  permis  qu'aux  vieillards  de 
difcuter  les  Loix  ;  &  ils  pouvoient  faire 
part  de  leurs  réflexions  aux  Magiftrats , 
mais  feulement  en  l'abfcnce  des  jeunes 
gens,  à  qui  il  étoit  enjoint  de  publier  de 
ccBicert  ,  que  la  iégiflation  de  la  patrie 

Z4 
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étoit  paifalie  ,  ayant  les  Dieux  poujr 
Auteurs.  Minos  avoit  fait  palTer  celle 
qu'il  avoit  donnée  aux  Cretois  pour  le 
rcfakat  de  Tes  entreriens  avec  la  Divuiité, 
Tous  les  neuf  ans  il  fe  retircir  dans  une 
caverne ,  où  feignant  de  converfer  avec 
Jupiier ,  il  examinoit  ce  qu'iV  y  avoit  à 
ajouter  ou  à  réformer  à  fa  légifiation;  ôc 
formoit  en  conféquence  de  nouveaux 
régleniens ,  qu'il  rapportcit  à  fon  peuple 
de  la  part  du  Dieu  à  qui  il  faifoit  honneur 
des  fruits  de  fon  expérience  &  de  fes  lu- 
mières (i).  • 

Pour  lier  plus  étroitement  les  citoyens 
ks  uns  aux  autres ,  &  mettre  entre  eux 
une  forte  d'égalité ,  Minos  voulut  qu'ils 
mangealTent  en  commun  aux  frais  du 
public  (z)  i  ce  qui  ne  peut  guère  avoir  - 
lieu  que  dans  un  petit  Etat.  Les  jeunes 
gens  fervoient  les  hommes  faits ,  «5c  fe  . 
fervoient  eux-mêmes. 

Elevés  tous  cnfemble,  accoutumés  dès 
l'enfance  à  une  vie  fobre  ôc  laboricufe^ 

(i)Plut.  leg.  !.  r. 
(z)  Strabcn ,  1.  lo. 
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vctus  comme  les  gens  de  guerre,  maniant 
de  bonne  heure  l'arc  Se  la  fièche  avec 
une  habileté  qui  a  rendu  ii  célèbres  dans 
toutes  les  armées  les  Archers  Cretois ,  ils 
retrcuvoient  dans  leurs  exercices  ,  dans 
leurs  jeux  ,  dans  leur  danfe  mcmc , 
connue  des  Anciens  fous  le  nom  de 
danfe  Pyrrhique  ,  l'image  des  ccmbats.r 
La  guerre  fembloit  être  leui:  unique  élé- 
ment ;  la  culture  des  terres  étant  aban- 
donnée aux  efclaves. 

Ce  qu'il  y  avoit  en  cela  de  défeélucux 
tenoit  aux  mœurs  de  ces  premiers  tems, 
où  l'on  av^oit  à  redouter  de  route  parc 
les  furprifes ,  la  violence  ,  ôc  le  pillage» 
>.iais  ce  qui  dans  aucun  tems  ne  peut 
iouffrir  d'excule  ,  ce  font  les  pallions  bru- 
tales auxquelles  le  Légiflateur  de  la  Crète 
donna  lieu  ,  non  feulement  par  ces  exer- 
cices de  la  Gymnaftique  où  l'on  paroifloir 
nud  ,  mais  encore  ,  (i  l'on  en  croit  Arif- 
tote (  i) ,  par  le  cours  que  Minos lui  mcmc 
lailfa  prendre  aux  plus  abominables  coûta- 
mes^afin  d'empêcher  le  trop  grand  nombre 

(x)  Polit.  1.  2,  c.  lO. 
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d'enfans.  Aullî  les  Cretois  pafToient-ils 
affez  généralement  pour  les  inventeurs 
de  la  fable  de  Ganimcde  enlevé  par  Ju- 
piter. Ils  s'appuyoient  fur  cet  exemple  ; 
& ,  pour  comble  d'infamie  ,  ces  fortes 
d'cnlèvemens  ,  faits  avec  de  certaines  for- 
malités &  autorifés  par  k  Loi ,  deve- 
naient pour  le  jeune  homme  qui  en  avoit 
été  l'objet  5  un  titre  d'honneur.  Que  Ton 
confulte  les  vies  des  Hommes  illuftres  de 
Plutarque  ,  fi  vantées ,  même  pour  l'édu- 
cation de  la  jeunefTe ,  par  ceux  qui  n'ont 
des  idées  ni  bien  délicates  ni  bien  prc- 
cifes  touchant  le  véritable  héroïfme  & 
l'honnêteté  des  mœurs  -,  &  l'on  verra  la 
funefte  influence  qu'eurent  de  pareilles 
coutumes  <5<:  toutes  les  fables  impures 
du  Paganifme ,  fur  les  Grecs  &  fur  les 
Romains. 

Apr^^s  l'arrivée  de  Cérès  ,  Triptolèmc , 
ayant  fuccédé  à  la  puifTance  de  fon  père, 
dida  des  Loix  dans  fon  pays,  à  l'exemple 
du  Légiflateur  de  la  Crète.  Mais  il  ne 
paroît  pas  qu'il  ait  donné  autant  d'éten- 
due à  fa  Icgiflation  ,  ni  qu'il  ait  imprimé  à 
(es  Loix  la  tache  qui  fouilloit  celle  de 
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Minos.  Porphyre  les  réduit  à  trois.  La 
première  ordonnoit  d'honorer  Tes  parens  ; 
la  féconde ,  d'offrir  à  la  Divinité  des  fruits 
&c  de  la  farine  ',  &  la  troiiième  défendoic 
de  tuer  les  animaux  qui  fervoient  au  la- 
bourage. On  lui  attribue  cependant  en- 
core une  autre  Loi ,  celle  qui  concernoic 
la  deftination  des  labours  particuliers ,  & 
qui  contenoit  la  défenfe  d'ufurpcr  la  ré- 
colte d'autrui. 

C'étoit  déjà  faire  beaucoup  en  appa- 
rence pour  préparer  de  loin  la  fureté ,  les 
agrémens ,  ik  tous  les  avantages  que  pro- 
cure une  fociété  bien  policée  •■>  mais  des 
obftacles  trop  puilfans,  avons-ncus  dit, 
s'oppofoient  encore  à  une  entière  civîli- 
fation.  Les  Grecs  de  ces  anciens  tems 
attachoient,  comme  tous  les  peuples  prcf- 
que  fauvages  ,  le  droit  à  la  force  ,  ôc 
l'héroVfme  à  l'audaee  jointe  au  pouvoir. 
Guerriers  prcfque  en  naitfant ,  accoutu- 
més à  la  rapine  ôc  au  brigandage  ,  ne 
connoiCfant  d'autre  frein  à  leurs  paîTions 
que  Timpuillance  de  les  fati^fairc ,  impla- 
cables dans  leurs  relkntimens  &:  leur 
haine  ,  ils  fe  liguoient  enfemble  pour 
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être  plus  impunément  ravifTeurs  &:  bar- 
bares •)  &  rien  n'étoit  plus  commun  parmi 
eux  que  les  enlèvemens ,  les  meurtres ,  & 
les  vengeances  les  pk:s  atroces» 

Quelques-uns  cependant  des  plus  cou- 
rageux &  des   plus   diflingués  par  leur 
nailTance  ,■  entreprirent  des  exploits  uti- 
les.  Semblables  en  quelque  iorre  à  ces 
preux  Chevaliers  qui  ont  commencé  à 
faire  luire  fur  nous ,  parmi  toutes  les 
horreurs   de  la  féodalité  ,  les  premiers 
rayons  de  la  jurdce  &  de  l'humanité  i  ou 
ils  arrachèrent  à  la  mort ,  au  péril  de  leurs 
jours  ,  des  victimes  infortunées  -,  ou  ils 
exterminèrent  les   monftres  ëc  les  bri- 
gands   qui    défoloient  impunément   les 
contrées  voilines  -,  ou  ils  fe  hvrèrent  à 
des  travaux  aulli  glorieux  que  pénibles , 
ôc  ajoutèrent  ainfi  ,  aux  premières  idées 
qu'on  s'étoit  formées  de  l'héroilme ,  des 
idées  plus  nobles  &  plus  pures ,  des  no- 
tions plus  précifes ,  en  y  faifant  entrer 
pour  quelque  chofe  l'utilité  pubhque , 
dent  la  recherche  ,  vue  en  grand,  pour- 
fuivie  avec  autant  de  force  que  de  ccnf- 
tance ,  fignalée  par  de  grands  travaux  & 


DE  l'Histoirh.  ;^4t 
k  grands  facrificcs  ,  devroit ,  par-delfus 
:out ,  mon  fils,  conftiruer  à  nos  ieux 
e  cara6tère  elfentiel  des  véritables  héros. 

Ceux  toutefois  des  tems  héroïques  de 
^  Grèce  ,  les  Hercule  ,  les  Th^fée  ,  les 
Pirichous ,  les  Ajax  ,  les  Achille  ,  plus 
remplis  du  défir  de  faire  parler  d'eux  par 
des  a6les  extraordinaires  d'un  courage 
intrépide  &  d'une  valeur  bouillante , 
que  pleins  de  ce  zèle  pur  &  magnanime 
qui  porte  efficacement  à  fervir  le  genre 
humain  ôc  la  patrie  pour  eux-mêmes, 
ne  méritoient  que  très- improprement  ce 
beau  nom.  Ils  le  déshonoroient  d'ailleurs 
par  des  injuftices  ,  des  violences,  de  des 
pallions  brutales ,  bien  moins  excufables 
encore  dans  des  hommes  qui  afpirent  à 
la  gloire  ,  que  dans  des  an^^es  vulgaires, 
Auiîi  n'eft-ce  que  dans  des  tems  bien 
poftérieurs  à  ceux  dont  nous  parlons, 
qu'on  trouve  dans  la  Grèce  de  vrais  ci- 
toyens profondément  pénétrés  de  l'amour 
du  bien  public ,  &  de  vrais  héros. 

Ce  que  l'efprit  aventurier  ôc  rcma- 
nefque  ,  qui  régnoit  dans  ces  contrées 
avant  la  guerre  de  Troie ,  eut  au  moins 


Il 
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d'avantageux  pour  les  Grecs  ,  c'efl:  que  U 
mémoire  de  ces  hauts  faits ,  que  la  Fable 
avoir  exagérés  oC  embellis ,  entretint  par- 
mi eux  pendant  bien  des  ficelés  cette 
vive  émulation  ,  cette  valeur  guerrière , 
&c  cette  foif  de  la  gloire  ,  qui  ,  s'unilTant 
bientôt  à  l'amour  de  la  Patrie  ,  mirent 
enhn  les  Grecs  en  état  de  foutenir  tous  les 
efforts  de  l'Afie  ,  Se  de  s'en  rendre  vain- 
queurs. Mais ,  avant  cette  brillante  épo- 
que ,  ils  retinrent  long-tems  des  vertiges 
de  la  férocité  de  leurs  anciennes  mœurs  •, 
&  continuant  à  fe  faire  un  titre  de  ce 
que  la  force  pouvoit  leur  donner ,  leur 
premier  métier ,  quand  ils  commencèrent 
à  trafiquer  par  mer ,  fut  celui  de  pirates. 
Ils  attaquoient  les  bourgs  ik  les  villes 
foibles ,  fondant  la  plus  grande  partie  de 
leur  fubiiftance  fur  ce  brigandage ,  aulîi 
honorable  à  leurs  ieux  qu'il  eft  infâme  en 
lui-même.  Le  même  eiprit  ne  régnoit  pas 
moins  fur  terre  que  fur  mer  ,  &  s'étoit 
confervé  chez  quelques  peuples,  tels  que 
les  Etoliens  ,  les  Acarnaniens  ,  les  Lo- 
criens,  du  tcms  mcme  de  Thucydide  (i). 

(i)Thucyd.  l.  i. 
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Une  autre  caufc ,  mon  fils ,  qui  ne  con- 
courut pas  moins    peut- erre  que  celle 
que  nous  venons  d'indiquer  à  retarder 
les  progrès  de  leur  civilifation ,  ce  font 
les  fauffcs  idées  qu'ils  portoient  dans  la 
Religion    ou  qu'ils  en  recevoienr.  Ac- 
coutumés au  meurtre ,  tantôt  fait  de  def- 
fein  prémédité,  tantôt  occafionné  par  des 
rencontres  fortuites  &  des  caufes  qu'ils 
rcgardoient  comme  involontaires  ,  quoi- 
que les  effets  en  fulTent  fi  fréquens  parmi 
eux  ,  ils  crurent  qu'il  leur  fuffifoit  d'a- 
voir recours  à  quelques  cérémonies  re- 
ligieufes  pour  l'expier.  De  là  ces  luftra- 
rions  ou  purifications  dont  la  première 
fe  fit  à  Athènes  (ous  le  règne  de  Pan- 
dion  fils  de  Cécrops ,  &  qui  confiftoienc 
ou  à  fe  laver  dans  une  eau  courante  (i), 
ou  à  recevoir  d'une  autre  perfonne  Texpia- 
rion ,  foit  par  des  facrifices  &  des  liba- 
tions en  l'honneur  de  quelque  Divinité, 
foit  par  des  prières  propres  à  fléchir  les 
Euménides,  foit  par  d'autres  formules  à 
peu  près  femblablcs.  Il  y  avoir  auili  dc& 

(i)Ovid.  FaA.l.  2. 
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iuftrarions  beaucoup  plus  longues  qui 
fervoient  de  prépararion  aux  myftèrcs  de 
Cércs ,  &  qui  exigccient  des  bains  réi- 
térés ,  des  jeûnes ,  &c  la  pratique  de  la. 
chafleté  pendant  quelques  jours. 

Si  de  vaines  formules  &  de  pures  cé- 
rémonies éroieiït  peu  propres  à  reirormer 
le  coupable,  à  qui  il  en  coutoit  Ci  peu 
pour  fe  faire  abfoudre ,  Ôc  s'il  eût  été 
â  difirer  que  Texpiaticn  eût  pris  davan- 
tage fur  le  cœur,  il  faut  avouer  ccpen-  i 
dant  que  c'étoit  toujours  un  bien  que  l'on  j 
s'habiîuat  à  penfer  que  tout  meurtre  de-  i 
voit  être  expié.  L'opinion  publique ,  ve-  *  | 
nant  alors  à  l'appui  de  la  Religion  ôc  fe 
montrant  plus  févère  ,  forçoit  fou  vent  i 
l'homicide  a  defcendre  du  tioneméme, 
&  à  s'expatrier. 

C'eft  ainfî  quePerfée,  né  pour  le  trcnc 
d'Argos  ,  quirte  la  patrie  ,  &  échrmge 
fa  couronne  avec  Mégapente  contre 
celle  de  Tyiinthe  •■,  nue  Pvhs ,  Roi  de 
Mégare ,  efl:  forcé  de  quitter  fcn  Royaume 
Se  le  tcde  à  Paiidion  ;  qu'Amphitryon, 
fiii  dAlcée  &  mari  d'Al:mène,  perd  la 
couronne  de   Myccnes  pour  avoir  tué 
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par  accident  l'un  de  (es  oncles  ',  que  Cé- 
phale ,  Roi  de  la  Phocide ,  l'un  des  def- 
cendans  de  Deucalion  ,  &  l'époux  de 
Procris ,  qu'il  tua  par  malheur  à  k  chaife  , 
e>l:  jugé  fur  ce  meurtre  par  l'Aréopage, 
6c  condamné  à  un  exil  perpétuel  (i). 

Mais  ce  qui,  dans  la  Pvcligion  des 
Grecs ,  dut  nuire  le  plus  à  l'adoucifTe- 
ment  des  mœurs  parmi  ces  fièclcs  à  demi 
barbares,  c'eft  l'idée  qu'elle  fit  naître  que 
iQS  Bicux  pouvoient  être  appaifés  ou 
rendus  propices  par  des  facrifices  hu- 
mains. Les  Marbres  nous  montrent  de 
tels  facrifices  établis  danî  l'Arcaclie  fous- 
le  nom  de  Lupercales ,  du  tems  de  Pan- 
dion ,  Roi  d'Athènes  &  fils  de  Cécrops. 
Nous  avons  vu  Erechtée  facrifier  une 
de  fes  filles  fur  la  réponfe  d'un  Oracle ,. 
pour  le  fuccès  d'une  guerre  c-onrre  les 
habirans  d'Eleulis  y  les  Athéniens ,  ré- 
duits par  Minos  aux  plus  fàcheufes  extré- 
mités ,  recourir  aux  facrifices  qui  étoient 
d'ufage  dans  les  grande  dangers,  ôc  im- 
mclcr  fur  le  tombeau  du  Cyclope  Gé- 

(i)  Voyez  ci-deïïus  ,  p.  439 ,  404  ^  43  î» 
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refte  les  quatre  filles  d'un  étranger  j  Aga- 
memnon,  fur  la  foi  d'un  Oracle ,  fe  dif- 
pofer  à  immoler  fa  propre  fille  (i).  Quel- 
quefois aulîi  ,  tans  attendre  une  main 
étrangère  ,  pour  obéir  à  l'Oracle  on  fe 
dévouoit  foi  même  au  trépas.  Dans  cette 
vue  ,  ôc  pour  procurer  la  victoire  aux 
Athéniens  contre  Eurifthée,  Roi  de  My* 
cènes,  qui,  jaloux  de  la  poftérité  d'Her- 
cule ,  leur  rcdemandoit  Hyllus  oc  quel- 
ques-uns de  fes  frères  &  de  Ces  partifans 
à  qui  ils  avoient  donné  une  retraite , 
Macarie  j  fille  d'Hercule  ôc  de  Déjanirc, 
fe  donne  la  mort  j  de  les  Athéniens  font 
vainqueurs  (i). 

C'étoient  peut-être  les  Oracles  eux- 
mêmes  qui  avoient  introduit  parmi  les 
Grecs  Tufige  de  facrifier ,  dans  de  cer- 
tains cas  ,  des  victimes  humaines  j  peut- 
être  aulîî  le  devoient-ils  aux  Egyptiens 
ou  aux  Phéniciens  qui  les  avoient  pré- 
cédés dans  cette  barbare  coutume.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  les  Ora- 

(i)  Voy.  ci-deflus,  p.  436,  453  ,511. 
(2)  Paulan.  1.  i ,  c.  32. 
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des  faifoient  prefque  tour.  Ils  influoient 
non  feulement  fur  les  affaires  particu- 
lières j  mais  fur  les   affaires   publiques. 
C'efî:  par  leur  confeil  qu'on  décidoit  de 
la  paix ,  de  laguerre ,  des  alliances  j  qu'on 
hazardoit  une  entreprife  ;  qu'on  fe  dé- 
fifloit  de  celle  qu'on  avoir  commencée, 
quelque  efpérance  que  de  premiers  fuc- 
cès  euifent  fait  concevoir.  Les  Héraclidcs, 
foiitenus  des  Athéniens  commandés  par 
lolas ,  Hyllus ,  5<:  Théfée,  marchent  vers 
le  Péloponnèfc ,  après  avoir  vaincu  Eu- 
riflhée  Se  lui  avoir  arraché  la  vie  ;  déjà 
ils  fe  font  emparés  de  toutes  les  villes 
qui  leur  sppartcnoient ,  lorfqoe  l'Oracle , 
c'eft-à-dire  la  Pythie,  toujours  fidèle  à 
la  famille  d'Eurifthée ,  déclare  que  le  rems 
marqué  pour  le  retour  des  Héraclides 
n'efl  point  arrivé ,  Se  que  leur  départ  peut 
feul  faire  ceffer  la  perte  qui  défoloit  cette 
contrée  -,  à  l'inftant  Hyllus  évacue  le  Pé- 
loponnèfe  ,   &  retourne  chez  les  Athé- 
niens (i). 

De  tous  les  Oracles  du  Paganifme,  le 

— .        Il 

(i)  Apollod.  1.  2. 
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plus  renommé  &  le  plus  riche  en  of- 
frandes écoit  celui  de  Delphes,  ville  de 
la  Phccidej  bàde  fur  une  hauteur  ce  cou- 
verre  du  côté  du  nord  par  le  Mont  Far- 
nalle  (i).  Scion  la  tradition  la  plus  cora* 
mune,  des  Patres  ayant  conduit  par  ha- 
zard  leurs  troupeaux  vers  le  lieu  où  l'on 
conftruifit  par  la  fuite  le  fancluaire  du  . . 
temple  dans  lequel  fe  rendoit  l'Cracle 
d'Apollon,  les  chèvres  firent  des  bonds 
extraordinaires  au  tour  d'une  crevaife  dont 
l'ouverture  étoit  fort  étroite  ,  d:  les  Ber- 
gers eux-mêmes  s'approchant  de  plus  près 
pour  favoir  la  caufe  de  cet  évcnemenr, 
fe  fentirent  agités  par  une  vapeur  foa- 
dainej  en  forte  qu'infpirés  par  le  Dieu 
ils  commencèrent  à  annoncer  l'avenir  (2). 
Les  habitans  des  environs ,  informés  de 
cet  événement,  établirent  une  Prophé- 
telfe  à  laquelle  on  s'adrelferoit  pour  coiï-  . 
fdter  rOracle  ,  ôc  ils  lui  condruifirent-l 
fur  l'ouverture  du  lieu  fouterrain  un  iiégc 
appuyé  fur  trois  pieds ,  ce  qui  lui  fit  don- 

(i)  D'Anvillc,  Géogr. anc.  tome  I,  p.  256» 
(a)Pauf.  1. 10,  c.  5.  ôcDiod.  1. 16,  p. 4^7' 
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ner  le  nom  de  rrépied  qu'il  porra  depuis. 
L'immolation  cle  vidimes  pures-,  faines , 
ik  entières  ,  faite  par  des  Sacrificateurs 
en  titre ,  qui  étoient  au  nombre  de  cinq, 
devoir  précéder  la  réponfe  du  Dieu  ;  après 
quoi  II  Pythie  ou  Pythomlfe  (i),  aifife 
de  manière  à  recevoir  dn'edement  les  va- 
peurs ouexhaliifons  enivrantes  &  ce  rame 
méphitiques  qui  fortoient  de  delfous  terre 
T  ar  l'efpèce  de  foupirail  au  delfus  duquel 
elle  étoit  placée ,  préparée  d'ailleurs  par 
une  abilinence  de  trois  jours ,  ôc  ayant 
mâché  à  jeun  quelques  feuilles  de  lau- 
rier cueillies  près  de  la  fontaine  de  Caf- 
talie ,  ne  tardoit  pas  à  éprouver  des  fu^ 
reurs  convulfives.  Ses  cheveux  fe  dref- 
loien:  fur  fa  tête  j  fon  regard  devenoit 
farouche  -,  fa  bouche  étoit  écumante  ^  elle 
trembloit  de  tout  fon  corps  ôc  rfmplifr 
fonleremple d'horribles hurlemens,  qui, 
exprimant  l'agitation  de  fon  ame  ,  gla- 
çoient  d'effroi  tous  les  aiiiftans.  Des  Prê- 

(i)  Elle  étoit  ainfi  nommée  de  k  viftoire 
qu'Apollon  remporta  en  ce  lieu  fur  le  ferr^ 
pent  Python. 
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très  qui  renvironnoient  avoient  pcinel  i 
à  la  retenir  fur  le  trépied.  Enfin  quelques 
paroles  mal  arricuiées ,  échappées  de  fa 
bouche  ,  étoienc  recueilUes  avec  (oïn 
par  ces  Prêtres  que  l'on  appcloic  Pro^ 
phètes.  Us  y  donnoient  de  la  liaifon ,  de 
la  luite ,  un  arrangement  m)  llérieux  *,  6c 
des  Poëtcs ,  à  leurs  gages ,  rangés  autour 
du  fanduaire ,  mettoient  ces  oracles  en 
vers.  C'étoit  aux  Prophètes  qu'on  adref- 
foit  les  demandes ,  ou  de  vive  voix,  ou  loi 
plus  ordinairement  écrites  &  cachetées  j 
Se  c'écoicnt  eux ,  à  proprement  parler  ^ 
qui,  par  le  miniftère  de  la  Pythie,  ren- 
doient  les  réponics  •,  ce  qui  n'avoir  lieu 
qu'une  fois  par  mois ,  &c  feulement  dans 
des  jours  réputés  heureux. 

Dans  les  premiers  tems ,  la  Pythie  étoit 
une  jeune  vierge  ;  mais  un  Thelfalien 
ayant  fait  violence  à  une  Prêtrelfe  extrê- 
memient  belle,  les  Delphiens  voulurent  ' 
qu'à  l'avenir  cectc  foncl:ion  ne  pût  être  ' 
confiée  qu'à  des  femmes  âgées  de  cin-  ' 
quante  ans.  D'autres  Prêrrcifes  étoient  } 
prépolées  à  la  garde  du  feu  facré.  Il  y  i 
avoir  outre  cela  des  Hérauts  chargés  d'an- 
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fîoncer  les  feftins  publics,  auxquels  on 
.invitoit  fouvenr  le  peuple  de  Delphes  ; 
des  joueurs  d'inftrumens  j  &  enfin  des 
chœurs  de  jeunes  garçons  &  de  jeunes 
filles,  dont  Tofiice  étoit  de  chanter  des 
hymnes,  ôc  de  former  des  danfes  aux 
fêtes  qu'on  célébroit  en  Thonneur  d'A- 
pollon  (  I  ). 

On  avoit  aulîî  inftitué  en  Ton  honneur 
des  jeux  nommés  Pythiques ,  qui  fe  re- 
nouveloient  d'abord  tous  les  neuf  ans , 
&  enfuite  tous  les  cinq  ans.  On  dit  que 
ces  jeux  confiftoient  anciennement  en 
un  combat  de  Poëlîe  &  de  Mufique  , 
dont  le  prix  fe  donnoit  à  celui  qui  avoit 
fait  &  chanté  le  plus  bel  hym.ne  en 
l'honneur  du  Dieu.  On  dit  encore  qu'Hé- 
(îode  ne  fut  pas  reçu  à  difputer  le  prix, 
parce  qu'il  ne  favoit  pas  s'accompagner 
de  la  lyre  en  chantant.  Pour  Homère  , 


(i)  Voyez  fur  toute  cette  matière  l'Hiftoire 
de  la  Grèce  ,  par  M.  Coiifin  Defpréaux  , 
tomeTT ,  p.  47  &  A'.ivantes  ;  les  trois  DifTerta- 
tions  de  M.  Hardion  fur  l'Oracle  de  Delphes  ; 
&Paursn.l.  10. 
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on  prétend  quil  vint  à  Delphes  con-* 
mirer  TOracle ,  mais  qu'étant  devenu 
aveugle ,  il  fit  peu  d'ufage  du  talent  qu  il 
avoir  de  chanter  &  de  jouer  de  la  lyre 
en  mcme  tems  (i).  Au  combat  de  la  lyre  > 
qui  avoit  lieu  dans  les  premiers  tems,  on 
ajouta  par  la  fuite  celui  de  la  fiûte,  & 
enfin  les  combats  du  Gymnafe  ufités  dans 
les  JeuxOlym.piqueSj  les  courfes  deche* 
vaux  &  de  chars  j  ôc  alors  le  prix  le  plus 
ordinaire  fut  une  couronne  de  laurier. 

Ceux  qui  préfidoient  aux  Jeux  Pythiens 
étoient  les  Amphidyons  ,  établis  avant 
l'infciturion  de  ces  jeux  ,  par  Acriluis 
Roi  d'Argos ,  qui ,  voyanr  que  l'Oracle 
de  Delphes  devenoir  de  jour  en  jour  plus 
fameux ,  avoir  procuré  une  alïociation 
des  villes  voifmes ,  fur  le  modèle  des 
Confeils  Amphiclyoniques  des  Thermo- 
pyles ,  afin  qu'elles  s'aifemblatrent  tous 
les  ans  par  Députés,  pour  régler  tout  ce  qui 
concernoit  le  culte  du  Dieu  que  les  Del- 
phiens  adoroient,  C'eft  de  là  que  ces  Dé- 
putés furent  aulîî  nommés  Amphictyons. 


(i)Paufan.  1.  io>  c.  7. 
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de  que  nous  avons  dit  plus  haut  de  la 
;  Pythie  ,  la  diftinguc  alFez  de   la  Sibylle 
de  Delphes.  Il  y  avoit  dans   cette  ville 
une   grofle  roche   où  l'on    dit    qu'Hé- 
rophile  avoit  coutume  de  s'aireoir  pour 
I  rendre  Tes  oracles.  Cette  Hérophile  fut 
furnommée  la  Sibylle,  aulîi-bien  qu'une 
autre  plus  ancienne  que  les  Grecs  fai- 
(oient  fille  de  Jupiter  Se  de  Lamis ,  fille 
;  de  Neptune.  La  première  de  ces  Sibylles, 
quoique  poftérieure  à  l'autre ,  avoit  pré- 
cédé la  guerre  de  Troie ,  de  les  habitans 
de  Délos  chantoient  en  l'honneur  d'A- 
pollon des  hymnes  qu'elle  palFcit  pour 
avoir  compofées.  Dans  Tes  vers  elle  fe  fai- 
foit  tantôt  femme,  tantôt  fœur,  &c  tan- 
tôt fille  d'Apollon.  HypérochusdeCumes 
;  a  écrit ,  dit  Paufanias  ,  qu'après  cette  Si- 
'  bylle  il  y  en  avoit  eu  une  autre  à  Cumes, 
ville  d'Opique.  Il  la  nommoit  Démo.  Mais 
I  on  ne  fauroit,  dit  encore  l'Hiftorien  Grec, 
i  avoir  connoiflance ,  même  à  Cumes ,  d'au- 
cun de  Tes  oracles  (i).  On  ne  doute  plus 
ique  les  Livres  des  Sibylles,  tels  que  nous 
les  avons  ,  ne  foient  fupporés.  A  l'égard 

(i)  Paufan.  1.  lo,  c.  12. 
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des  Livres  Sibyllins  dont  il  eft  parlé  dans 
quelques   anciens  Ecrivains ,  ils  furent 
brûlés  avec  le  Capitole ,  l'an  de  Rome  6jo, 
Il  y  avoir  d'autres  Oracles  fameux  dans 
Ja  Grèce.  Le  plus  ancien  de  tous  étoit  l'O^ 
racle  de  Dodone ,  ville  d'Epire  ,   où  ia 
Fable  a  mis  des  chênes  qui  parloient  5c 
faifoient  entendre  la  réponfe  du  Dieu, 
&:  des  colombes,  qui,  perchées  fur  la 
cimç  de  ces  arbres ,  répondoient  à  ceux 
qui  venoient  les  confulter.  On  révéroiç 
auili    l'Oracle    de   Délos  ,   confacré    à 
Apollon  Délien,  &  celui  de  l'antre  de  Tro- 
phonius ,  d'où  l'on  ne  fortoit  qu'à  recu-f 
Ions ,  &  Tefprit  abattu  &:  confterné,  Tous 
CCS  Oracles  fervoient  à  la  politique  des 
Chefs ,  enrichiiroient  les  Minières  atta- 
chés au  culte  des  faux  Dieux,  amufoienej 
la  crédulité  du  vulgaire,  de  donnoienc-j 
Heu  à  bien  des  fraudes  &  des  trahifons,,j 
Paufanias  nous  en  a  lailfé  un  exemple, 
dans  la  perfonne  de  Cléomène ,  Roi  daj 
Lacédémone  ,  qui  parvint  à  dépouillei 
Dcmarate,  fon  collègue,  de  la  Royauté ,T| 
çn  engageant  la  Pythie,  par  des  libérali^» 
tç$4  à  |iç  répoodix  aiu  Lacédémoaieii9 
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que  ce  qu'il  voudroit  bien  lui  didler  (i). 
Avant  Cléomène ,  d'autres  Grecs ,  tels 
que  les  Aicménides  ,  avoient  déjà  cor- 
rompu la  Pythie  en  lui  donnant  de  l'ar- 
gent •,  &  du  tems  de  Démodhènes ,  cet 
Orateur  ne  craignoit  pas  de  dire  que  la 
Pythie  philippifoit. 

Le  langage  des  Oracles  étoit  commu- 
r.ément  obfcur  &  équivoque.  Le  célèbre 
Van-dale,  Médecin  Holiandois,  par  fes 
favantes  Differtations  latines  fur  les  Ora- 
cles des  Païens,  dont  M.  de  Fontenellc 
a  donné  un  abrégé  en  François  dans  fon 
Traité  des  Oracles ,  a  très-bien  prouve 
qu'ils  dévoient  toujours  être  pris ,  ou  pour 
des  fidions,  foit  de  la  fuperftition ,  foit 
de  la  Poëiie  à  l'égard  des  tems  anciens, 
ou  pour  des  rufes  ôc  des  réponfes  adroites 
de  la  Pythie  ôc  des  autres  Prêtres  des  faux 
Dieux,  dans  des  tems  plus  modernes^ 

Les  dons  &  les  facrifîces  que  l'on  étoit 
obligé  d'offrir  aux  Idoles,  pour  en  obte- 
nir la  réponfe  que  l'on  défiroit ,  ne  per- 
mettoient  pas  à  tout  le  monde  de  fol-r- 
liciter  cette  faveur  ■•;  aulli  n'y  avoit-il 

(OLiv.  3,c.4. 
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luère  que  les  Princes  &  les  gens  riches 
qui  les  confultaiTent.  Mais  le  peuple,  plus 
ftipcrftitieuxencore  que  Tes  Chefs,  &non 
moins  rempli  de  la  folle  manie  qu'ont 
prefque  toujours  eue  les  hommes  de  vou- 
loir percer  dans  l'avenir,  fe  dédomma- 
geoit  du  fiience  des  Oracles  à  Ton  égard  ^ 
par  les  divinations  &  les  préfages.  Comme 
cette  reifource  étoit  d'ailleurs  plus  prompte 
que  l'autre ,  qui  ne  pouvoit  avoir  lieu 
qu'en  de  certains  jours,  il  n'y  avoir  per- 
fonne  qui  n'en  fit  ufage. 

La  divination  fe  faifoit  tantôt  par  le 
chant  &  le  vol  des  oifeaux  ,  la  droite 
étant  regardée  comme  heureufe  -,  tantôt 
par  les  fonges ,  tantôt  par  le  fort  •■,  ôc 
celle-ci  confiftoit  dans  le  jet  des  dés  donc 
pn  prenoit  la  combinaifon  fortuite  pouE 
une  réponfe  des  Dieux.  On  la  faifoit  en-j 
core  de  plufieurs  autres  manières  j  ôc  il 
y  en  avoir  une  en  particulier  dans  la-  i 
quelle  on  croyoit  que  les  Démons  par- 
Icient  par  le  ventre  ou  par  la  poitrine 
»ics  hommes.  A  l'égard  de  la  divination 
par  les  facrifices ,  elle  (e  faifoit  en  exa- 
piijiant  les  entrailles  des  vi6timçs  ^  ôc 
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c  étoir  la  fondtion  de  ceux  à  qui  on  don^ 
noit  le  nom  d'Arufpices  ,  comme  on 
donnoit  le  nom  d'Augures  à  ceux  qui 
fe  faifoient  un  art  prétendu  de  connoî" 
tre  l'avenir  par  le  vol  ou  le  chant  des 
oifeaux,  ou  par  leur  manière  de  man-^ 
ger.  On  fait  le  mot  que  Cicéron  rap- 
porte de  Caton  -,  celui-ci  ne  comprenoit> 
pas  ,  difoit  -  il ,  comment  un  Arufpice 
pouvoir  en  regarder  un  autre  fans  rire  (i). 

On  tiroir  les  préfages  ou  de  foi-mcme  j 
par  exemple,' des  palpitations  de  cœur, 
du  tintement  des  oreilles ,  de  l'éternue- 
ment  ^  ou  des  objets  extérieurs,  comme 
d'une  lueiu;.  extraordinaire  qu'on  avoir 
apperçue  quelque  p^rt,  d'un  accident  im- 
prévu ,  d'une  rencontre  funefte ,  telle 
que  pouvoit  être  celle  d'une  belette  ; 
ou  bien  encore  de  certaines  paroles ,  dont 
les  unes  pafToient  pour  favorables  ,  & 
ks  autres  pour  funeftes  (z). 

Si  l'on  ne  connoilToit  pas  en  ce  genre 

(i)  Cic.  de  Divinat.  l.  i, 
(2)  Voy.  fur  tous  ces  objets  les  Antiquité* 
de  la  Grèce ,  chap.  9 ,  &  fuiv. 
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l'empire  de  la  ruperftition  &  la  force  deâ 
préjuges ,  on  auroit  lieu ,  mon  fils,  d'être 
furpris  qu'à  quelque  degré  de  lumière  que 
les  Grecs  foient  parvenus ,  ils  n'aient 
jamais  bien  fenti  le  peu  de  proportion 
de  ces  moyens  avec  la  fin  qu'ils  fe  pro- 
poroient.  Ce  ne  fut  jamais  par  des  moyens 
fembîables  que  Dieu,  qui  feul  connoît 
l'avenir ,  fe  plut  à  le  dévoiler  aux  hom- 
mes :  Ôc  ceù,  comme  on  l'a  dit ,  un  bon- 
heur pour  .eux  qu'à  moins  d'une  révéla- 
tion très-exprelfe ,  il  ne  leur  ait  pas  été 
donné  d'en  fonder  les  profondeurs.  Ils 
fe  feroient  fait  un  tourment  réel  d'un 
bien  trop  long-tems  attendu ,  ôc  un  fup- 
plice  prématuré  d'un  mal  qui  eût  été  loin 
encore. 

De  quel  fecours ,  après  tout ,  cette 
fcience  prétendue  pouvoit-elle  être  ,  à 
J^ien  des  égards,  pour  les  Grecs,  fi  pré- 
venus de  l'idée  d'une  fatalité  aveugle  , 
■d'un  dcftin  impérieux  auquel  nulle  pré- 
caution ne  pouvoit  les  fouftraire?  mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  étrange ,  c'eft  que  cette 
idée  ait  pu  fe  lier,  dans  l'cfprit  de  ces 
peuples ,  avec  les  idées  morales  ,  &  fc 
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concilier  même  avec  celle  d'une  liberté 
quelconque ,  de  manière  à  leur  faire  con- 
fidérer  comme  des  crimes  des  évènemcns 
purement  involontaires.  Nous  avons  rap- 
porté plus  haut  l'hiftoire  ou  plutôt  la 
fable  d'CEdipc  ,  qui  a  fervi  de  canevas 
parmi  les  anciens  ôc  les  modernes  ^  à  tant 
de  chef-d'œuvres  dramatiques  j  ôc  fi  Ton 
n'a  pas  emprunté  en  les  lifant  la  manière 
de  voir  des  Grecs,  on  n'i  pu  qu'être  cho- 
qué de  tous  les  maux  ralfemblés  fur  la 
tête  de  ce  malheureux  Prince ,  ôc  de  toutes 
les  invraifemblances  morales  que  ce  fujet 
renferme. 

Les  Grecs  femblent  ne  pas  avoir  eu 
des  idées  beaucoup  plus  juftes  fur  d'autres 
objets  qui  concernoient  tout  à  la  fois  la 
morale  ôc  la  Religion.  Ils  pofoient  eil 
principe,  que  quiconque  fe  parjure  at* 
tire  la  colère  du  Ciel  fur  fes  enfans  ô£ 
fur  Ces  defcendans  (i),  ôc  ils  condam- 
noient,  par  exemple,  l'infidélité  de  Pé- 
lops  qui  avoit  été  fuivie  dans  fa  pofté- 
rité  d'une  foule  de  crimes  ÔC  de  mal- 
heurs :  mais  ce  Pélops,  trop  coupable  cri 

(i)  Paufan.  1.  a,  c.  i8. 
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effet ,  fembloit  l'être  moins  à  leurs  ietlx 
pour  avoir  fait  périr  Myrtil ,  Ecuyer  d'(E- 
nomaiisj  que  pour  ne  pas  avoir  acquitté 
la  promeife  qu'il  lui  avoir  faite  avec  fer- 
ment ,  quoique  c'eût  été  pour  lui  une 
infamie  &  un  des  plus  grands  crimes  d« 
l'accomplir  (i). 

On  ne  peut  au  refte  qu'applaudir  au 
fentiment  d'horreur  dont  les  Grecs  ont 
été  pénétrés  pour  le  parjure.  Dans  tous 
les  tems  ils  ont  confidéré  avec  raifcn  le 
ferment  comme  un  des  liens  les  plus 
forts  de  la  fociété  civile ,  6c  (a  violation 
comme  un  malheur  public.  Rien  en  effet 
ne  paroit  plus  propre  à  replonger  un_e 
Nation  dans  l'état  de  barbarie  dont  elle 
cft  fortie  ,  que  le  m.épris  de  la  religion 
du  ferment.  Aulîî  les  Grecs  le  faifoient- 
ils  intervenir  dans  toutes  les  chofes  un 
peu  importantes,  &  pendant  long -tems 
ils  le  firent  prefque  toujours  avec  fucccs. 

La  Rehgion  des  Grecs  étoit  abfurdc  en 
elle-même  j  nous  avons  vu  d'ailleurs  les 
idées  faulfes  qu'ils  y  portoient,  ou  qu'ils 

(0  Paufan.  1.  2  ,  c.  i8  ;  &  1.  8 ,  c.  14.  Ba- 
nier,  la  Mythol. ,  &c.  tome  YII,  p.  308. 
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y  avoient  trouvées  en  la  recevant  j  mais 
toute  abfurde  qu  elle  étoit ,  ils  euifent 
perdu  bien  davantage  à  n'en  point  avoir. 
C'étoitpar  elle  qu'ils  avoient  commencé 
à  fe  civilifer  i  &  fi  elle  retarda ,  fur  quel- 
ques points  importans  ,  les  progrès  de 
cette  civilifation  ,  elle  contribua  néan- 
moins à  les  lier  de  jour  en  jour  plus 
étroitement  les  uns  aux  autres. 

Rien  en  effet  ne  les  rapprochoic 
davantage  6c'  n'avoit  pour  eux  plus  de 
charmes  que  leurs  fêtes  facrées ,  où  fe  mé- 
ioient  fouvent ,  aux  cérémonies  de  R.eli- 
gion,  les  jeux  publics  pour  lefquels  ils 
étoient  fi  pallîonnés.  Ces  fêtes,  inftituées 
en  riionneur  des  Dieux  qu'ils  adoroient» 
ou  des  hommes,  qui,  comme  Hercule 
6c  Théfée  ,  avoient  rendu  de  grands  fer- 
vices  à  la  patrie,  s'écouloient  en  grande 
partie  dans  la  joie  Se  les  plaifirs.  Peu  nom- 
breufes  dans  les  commencemens ,  où  Ton 
n'en  connoiffoit  prefque  point  d'autres 
que  celles  que  l'on  célébroit  après  la 
mollfon  &  la  vendange,  elles  s'accrurent 
ir.fenfiblementavec  le  nombre  des  Dieux, 
fur-tout  à  Athènes,  qui  adoroit  plus  de 
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Divinités  qu'aucun  autre  peuple  de  la 
Grèce. 

Il  y  avoir  des  fêtes  en  l'honneur  de 
Vénus  de  d'Adonis  :  celles-ci  ne  duroient 
que  deux  jours ,  dont  le  premier  fe  paf- 
foit  dans  la  trifteire ,  &  le  fécond  dans 
la  joie.  Il  y  en  avoir  en  Thonneur  de 
Bacchus  ;  les  principales  éroient  les  Dio- 
nyjiennes ,  inftituées  à  Athènes  avec  beau- 
coup de  pompe.  Dans  cette  fête  on  por- 
toit  d'abord  un  vafe  rempli  de  vin  & 
orné  de  pampre  *,  enfuite  un  chevreau  , 
&  une  corbeille  pleine  de  figues  \  &  enfin 
le  Phallus  (i).  Ceux  qui  la  célébroient, 
revêtus  de  peaux  de  mulet  &  couronnés 
de  lierre  &  de  pampre  ,  portoient  en 
main  des  thyrfes  (2)  &  faifoient  réfonner 
les  airs  du  fon  des  flûtes  &  des  cymbales. 
Les  uns  conduifoient  Silène,  Pan,  &  les 
Satyres  ^  les  autres ,  montés  fur  des  ânes , 
crroient  au  miUeu  des  collines  &  àts 


(1)  Voyez  Plutarqiie ,  de  Cupidit.  Divit. ,  & 
^es  Antiquités  de  la  Grèce  ,  dont  nous  em- 
pruntons la  plupart  de  ces  détails. 

(2)  Javelot  entouré  auffi  de  pampre  &  d« 
lierre. 
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lieux  recirés,  en  fautant  &:  en  criant  vers 
leur  Dieu  Bacchus  d'une  voix  effrayante. 
On  diftinguoi:  les  grandes  3c  les  petites 
Dionyfiennes.  Les  premières  fe  célé- 
broicnt  au  printems  ,  dans  l'enceinte  de 
la  ville  ,  avec  des  jeux  publics  ^  les  fé- 
condes, qui  tomboient  en  automne,  fe 
célébroient  à  la  campagne. 
^  Il  y  avoit  une  fcte  en  l'honneur  de 
Diane ,  qui  fe  renouvelloit  tous  les  cinq 
ans.  Se  dont  l'objet  éroit  de  confacrer 
à  cette  DcefiTe  les  jeunes  filles  ,  vêtues 
d'une  robe  jaune,  de  qui  avoient  à  peu 
près  dix  ans. 

'  Il  y  en  avoit  une  autre  appelée  les 
Daphnéphories  y  qui  avoit  lieu  chez  les 
Béotiens  tous  les  neuf  ans ,  en  l'honneur 
d'Apollon.  On  y  portoit  un  rameau  d'o- 
livier ,  orné  de  fleurs  &  de  couronnes 
de  laurier ,  &  furmonté  d'un  globe  d'ai- 
rain auiquel  éroicnt  attachés  de  moin- 
dres globes ,  &  au  milieu  un  globe  con- 
centrique &  moins  grand.  Le  globe  d'ai- 
rain repréfentoit  le  foleil ,  le  globe  con- 
'•centrique  la  lune,  &  les  petits  globes  fuf- 
pendus  autour  repréfemoient  les  étoiles. 
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Nous  avons  parlé  des  Panathénées  i 
inftituées  par  Eriâihonius ,  en  l'honneur 
de  Minerve;,  &  nommées  d'abord  Athé- 
nées ,  mais  appelées  enfuite  Panathé- 
nées par  Théfée,  qui  les  renouvela  &c 
les  augmenta.  Dans  les  petites ,  qui  fe 
célébroient  tous  les  ans ,  il  y  avoit  trois 
combats,  la  courfe  des  chevaux,  qui  fe 
faifoit  la  nuit ,  un  flambeau  à  la  main  , 
la  lutte ,  de  la  mufique.  Le  vainqueur  re- 
cevoir pour  prix  un  vafe  rempli  d'huile  & 
une  couronne  d'olivier. Dans  les  grandes, 
qui  ne  revenoient  que  tous  les  cinq  ans  , 
les  mêmes  combats  fe  faifoient  avec  plus 
de  pompe.  On  portoit  folennellement 
le  Péplum  Minerve.  C'étoit  une  robe 
blanche  ,  fans  manches  ,  fur  laquelle 
étoicnt  repréfentées  la  vidoire  des  Dieux 
fur  les  Géans ,  &  les  adions  les  plus  re- 
marquables des  grands  perfonnages.  Il 
étoit  défendu  d'affifter  à'  cette  fête  avec 
des  habits  peints  -,  &  l'on  y  délivroit  des 
prifonniers  (  i  ). 

(i)Voy.  note  de  Dacier  dans  Plutarque, 
fur  ia  vie  de  Théfée ,  p.  166. 
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»  Il  y  avoit ,  dit  M.  du  'Iheil  (i)  , 
un  rite  commun  à  prefque  toutes  les 
■pompes  facrées ,  &c  obfervé  fur-tout  dans 
les  Panathénées ,  depuis  le  règne  d'Eric- 
^thonius  j  c'étoit  de  faire  porter  par  de 
jeunes  filles  ,  des  corbeilles  appelées  ca- 
niftr£.  Dans  la  fimplicité  du  premier  âge, 
ces  corbeilles  n'étaient  que  de  jonc  \  dans 
la  fuite,  on  les  fit  d'or  façonné,  imitant 
le  jonc.  Les  jeunes  filles  qui  les  portoient, 
étoient  elles-mêmes  couvertes  d'or  &  de 
bijoux ,  &  fouvent  leurs  parens  réfer- 
Voient  toutes  leurs  richelfes  pour  les  pro- 
diguer en  cette  occafion.  On  ne  confioit 
ces  corbeilles  qu'aux  filles  de  la  plus 
grande  qualité.  Elles  regardoient  comme 
Tin  honneur  d'être  choides  pour  cet  em- 
ploi ,  &  comme  une  injure  d'en  être 
écartées.  Si  nous  en  croyons  Thucydide 
(l.-vj),  la  révolution  qui  chalfa  \qs  Pi- 
fiftratides  d'Athènes ,  n'eut  point  d'au- 
tre fource  que  le  relTcntimenr  d'Harmo- 
dius  contre  Hipparque,  à  caufe  que  ce 

(i',  Recherch.  fur  les  Thefmophories ,  dans 
les  Mém.  de  l'Acad. ,  tome  XXMX ,  in-^°. 
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Tyran  avoir  empêché  fa  fœur  de  paroî- 
tre  en  pareille  occalïon.  Dans  ces  cor- 
beilles étoient  les  prémices  des  fruits  con- 
facrés  aux  Dieux ,  en  l'honneur  defquels 
la  pompe  fe  faifoit  «. 

De  toutes  ces  fctes  ,  les  plus  folen- 
relles étoient  celles  d'Eleufis ,  établies  fous 
le  règne  d'Eredhée  (  i  ) ,  célébrées  tous 
les  ans  par  les  Athéniens,  félon  Héro- 
dote (  2  )  ,  &■  dont  on  doit  chercher  , 
comme  nous  l'avons  dit,  l'origine  dans 
le  culte  d'Ilîs ,  quoiqu  altéré  dans  les 
myftères  de  Cérès  Eleufine  (^).  Ces  fctes 

(i)  Marbr.  Epoq.  xv. 

(a)  Hérod.  1.  8,  c.6^. 

(3>  Voyez  ci-deffiis  ,  p.  83  ;  &  confuîtei 
fur  ce  qui  regarde  Cérès  &  Tes  myftères  ,  M, 
de  Bougainville ,  tome  XXI  des  Mémoires  de 
l'Académie,  ainfique  l'Ouvrage  de  Meurfuis 
{Joar.nis  Mewjîi  Ehufinut^, ,  qui  ne  laifTepref- 
que  rien  à  défirer  fur  ce  fujet.  Voy.  aufll  Hifî. 
de  la  Grèce,  tome  II,  p.  172  &  fuiv.  ;  mais 
fur- tout  nous  invitons  ceux  qui  voudront 
s'inftruire  à  fond  fur  ces  matières  ,  à  lire 
l'Ouvrage  aufiî  intéreffant  que  profond  de  M. 
Je  Baron  de  Sainte-Croix  ,  intitulé ,  Mémo'iTii 
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Te  divifoient  anlîî  en  grandes  &  en  pe- 
tites. Les  pentes  étoient  une  efpcce  de 
préparation  aux  grandes.  Avant  que  d'ctre 
initié  aux  grands  myftères,  il  falloir  être 
purifié  publiquement  ;  &  cette  purifica- 
tion fe  faifoit  dans  les  petits  myftères, 
qu'on  célébroit  près  d'Athènes  fur  les 
bords  de  l'IllilTus.  Cn  facrifioit  à  Jupiter 
une  truVe  pleine  \  on  en  ctendoit  la  peau 
à  terre  j  on  y  faifoit  mettre  à  genoux 
celui  qui  devoir  être  purifié  &  qui  s'é- 
toit  préparé  à  ces  cérémonies  par  des 
jeunes  &  par  la  continence  \  on  le  k' 
voit  avec  de  l'eau  de  la  mer ,  où  l'on 
avoir  mis  du  fel,  du  laurier,  &  de  l'orge j 
on  le  faifoit  enfuite  palfer  par  le  feu  ; 
après  quoi  on  le  couronnoit  d'un  cha- 
peau de  fleurs.  Dès  que  la  luftration  ou 
purification  étoit  faite ,  on  exigeoit  de 
l'afpirant  un  ferment  redoutable  pour 
j'afTurer  du  fecret. 

Les  initiés   aux  cérémonies  d'Agrâ, 

pourfervir  à  la  Religion  fecrke  des  anciens  Peu- 
ples ,  ou  Recherches  hijloriques  &  critiques  fut 
Us  myjlères  du  Pa^anifme, 
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ou  petits  myftères ,  s'appeloient  feule- 
ment Myjles  j  mot  qui  revient  à  celui 
d'adeptes.  On  leur  communiquoit  dans 
cette  première  initiation  les  principes 
fondamentaux  de  la  doctrine  fecrète  , 
réfervant  les  chofes  encore  plus  cachées 
pour  la  féconde  (i).  Dans  les  diverfes 
queftions  qu'on  leur  faifoit,  on  doit 
croire,  dit  M.  le  Baron  de  Sainte  Croix, 
que  les  demandes  du  Myftagogue  &:  les 
réponfes  du  récipiendaire  étoient  ar- 
rangées à  peu  près  comme  le  catéchifmc 
de  nos  Francs -Maçons.  Il  change  aux 
différens  grades  j  &  c'eft  ce  qui  devoir 
arriver  'également  aux  grands  myftcrcs 
d'Eleufis,  &:  aux  petits  myftères  d'Agra(2). 
Il  falloir  au  moins  un  an  d'intervalle, 
félon  Plutarque  (  3  )  ,  pour  ctrc  admis 
aux  grands  myftères  de  la  Déelfe,  &:  on 
portoit  alors  le  nom  d'Epoptes,  autrement 

(i)  Clem.  Strom.  V  &  vlj. 

(2^  Recherches  fur  les  Myftères  du  Paga- 
nifme,  feft.  v,  art.  2. 

(3)  Vit.  Demofth.  &  voyez  Recherch.  &c, 
ubî  fuprà. 
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appelés  EphoreSj  c'eft-à-dire ,  Contcm" 
plateurs.  Cet  état,  confidéré  comme  le 
dernier  degré  de  la  perfedion ,  étoit 
l'objet  des  vœux  de  tous  les  afpirans. 

La  cérémonie  de  cette  féconde  ini- 
tiation fe  faifoit  la  nuit  (  i  )  dans  une 

(i)  •)•)  Que  feroient  lacchus  ,  vos  Eumol- 
pides ,  &  tous  les  myftères  ,  dit  Cicéron ,  fl 
nous  fupprimions  les  cérémonies  no^urnes  «  ? 
De  Leg.  l.  2. 

«  Jadis  pour  les  hommes  fages  &  modeftes , 
«  dit  à  ce  fujetSt.  Clément  d'Alexandrie  {in 
i)  Protreptico),\znu\t,  parfonfilence,  couvroit 
»  les  plaifirs  d'un  voile  impénétrable  ;  aujour- 
»  d'hui  pour  les  Initiés ,  c'eft  la  nuit  même  qui 
j)  divulgue  ces  débauches ,  auxquelles  ils  la 
j)  confacrent  ;  la  lueur  des  flambeaux  dépofe 
î)  contre  les  forfaits  qu'elle  éclaire,  tteins  cèS 
î>  feux  ,  ô criminel  Hyérophante  !  &  toi,  qui 
»  portes  la  torche  myftérieufe ,  crains  d'allu- 
5)  mer  ces  lampes  ;  leurs  flambeaux  vont  dé- 
3?  couvrir  ton  lacchus  ;  permets  à  l'ombre  de 
j>  cacher  tes  myftères  ;  que  les  ténèbres  du 
»  moins  excufent  tes  orgies.  La  lumière,  qui 
»  ne  peut  difllmuler ,  va  t'accufei',  &  deman- 
3)  der  vengeance  «.  M.  le  Baron  de  Sainte- 
Croix  ,  qui  cite  ce  paffage  de  faint  Clément, 
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chapelle  particulière.  Le  premier  jour  dej 
grands  myftères  tomboit  le  15  du  mois 
de  Boédromion  (1).  Ceux  qui  dévoient 
être  initiés  portoient  des  couronnes  de 
myrte.  On  les  inftruifoit  de  ce  qui  avoit 

le  juftifie  ainfi  que  les  autres  Pères  de  TEglife, 
par  les  textes  mêmes  des  Auteurs  profanes  , 
&  prouve  que  c'eft  injuftement  qu'on  les  a 
foupçonnés  de  calomnie  fur  ce  fujet ,  à  l'é- 
gard des  Païens.  Recherches ,  6'c.  p.  209  & 
fuiv.  217,  &c. 

L'Iacchus  dont  il  eft  ici  queftion ,  cet  lac- 
thus  fi  célèbre  dans  les  myftères ,  que  l'on 
repréfentoit  comme  un  enfant  à  la  mamelle, 
&  à  qui  l'on  donnoit  aufîî  le  nom  de  Bacchus  » 
étoit  le  fils  qu'on  attribuoit  à  Proferpine,  & 
quelques-uns  à  Cérès;  Diodore(l.  3  ,p.  197.% 
&  Cicéron  [de  Nat.  Dtor.  1. 3  ,  §.  21 .),  lui  don- 
nent pour  père  Jupiter  ;  maisc'étoit,  félon  Ci- 
céron ,  Jupiter  Arcadien.  On  ne  doit  pas  con- 
fondre ce  Bacchus  ,  fils  de  Proferpine  ,  avec 
le  Bacchus  Thébain  fils  de  Jupiter  &  de  Sé- 
mélé.  Voyez  Recherches  fur  les  Myjîères  ,  feà, 
iij,  art.  5. 

(i)  Ce  mois,  chez  les  Athéniens  ,  répon- 
doit  à  la  dernière  moitié  de  notre  mois  d'Aoûf, 
&  à  la  première  de  Septembre. 
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rapport  aux  myftères  •■,  l'Hyérophante , 
c'ell-à-dire ,  celui  qui  initioit  ôc  qui  pré- 
fidoit  aux  cérémonies ,  leur  faifoit  plu- 
sieurs queftions  auxquelles  ils  répondoient 
par  cette  formule  «  :  J'ai  jeûné  -,  j'ai 
»  bu  du  cycéon  (  ou  boilFon  mélangée  )  j 
»  j'ai  pris  de  la  cifte  (  de  la  corbeille  )  ; 
»  j'ai  mis  dans  le  calathus  (  le  panier  )  j 
>;>  ayant  travaillé ,  j'ai  remis  du  calathus 
3j  dans  la  cifte   (  i  )   ".  Quant  à  la  ré- 
ponfe  que  faifoit  l'afpirant ,   lorfqu'on 
lui  demandoit  s'il  avoir  mangé  du  fruit 
de  Cérès,  elle  étoit  conçue  en  ces  termes: 
«  J'ai   mangé  du  tambour ,  j'ai   bu  de 
3=  la  cymbale ,  j'ai  porté  le  kernos  (i)  ; 
3>  je  me  fuis  glilfé  dans  le  lit  nuptial  «  ; 
paroles  qui  fe  rapportoient  à  Pluton  ô€ 
à  Profcrpine,  Le  Fhilofophe  Héraclidc 
condamnoit  ces  rites ,  &  faint  Clément 
d'Alexandrie  obferve  qu'ils  étoient  dignes 


fi)  Liban  ,  Declam.  xix.  Clem.  Protr.  Ar- 
nob.  I.  9  ;  &  Meurf.  EUufm. ,  c.  ix  &  x. 

(2)  Efpèce  de  vafe  de  terre  ,  qui  contenoit 
des  pavots  blancs ,  du  froment ,  de  l'huile  & 
du  miel.  Aihen.  1.  8. 
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de  la  nuit,  c'eft-à-dire  ,   de  ces  heures 
de  ténèbres  qu'on  y  confacroit  (i).  Après 
tous  ces  préparatifs,  qui  avoient  déjà  étéj.  ; 
précédés  de  jeûnes  ôc  de  veilles ,  où  les 
afpirans  prenoient  toute  forte  de   pof- 
tures,  on  les  faifoit  palFer  par  des  al- 
ternatives   continuelles  d'épaiifes   ténè4 
bres ,    Se  de  lumières  femblables  à  des 
éclairs.  Des  objets  effrayans  fe  préfen- 
toient  à  leurs  ieux  ;  plufîeurs  voix  frap- 
poient  à  la  fois  leurs  oreilles.  On  leur    'i 
découvroit    les    fimulacres    des  Dieux. 
Ayant  jeté  ainfi  toutes  les  puifTances  de     ^' 
leur  ame  dans  un  trouble  inexprimable,   jjP- 
très  propre  à  leur  faire  croire  qu'ils  avoient  T 
vu  des  prodiges  (i) ,  on  couronnoit  leur    ^ 

«  I  ■  I  .   ..  I     I  »  '  M 

I 

(0  Clem.  Alex,  exhort.  ad  Gentil.  8c  Protr»  \ , 
Voyez  Hift.  de  la  Grèce  ,  par  M.  Defpréaux;  \ 
le  quatrième  volume  de  M.  Gébelin  ,  qui  a 
traité  toutes  ces  ehofes  avec  aflez  de  détail , 
&  plus  encore  les  articles  3  &  4  de  la  cin- 
quième feftion  àQS  Recherches  fur  les  Myjîèrct 
du  Paganifrnc. 

(2)  Div.- Chryfoft.  Orat.  ii  ;  Si.  Tertull. 
aJverfi  Valent. 


i  DiL*  Histoire.      ^73 

itrente  en  leur  offrant  de  nouveaux  ob- 
ets  tout  différens  des  premiers.  Le  fond 
lu  landluaire  s'ouvroit,  &  Ton  apperce- 
70ÏZ  une  prairie  agréable  où  ils  fe  li- 
/roient  à  la  danfe  &  aux  plaifirs. 

L'habit  que  Ton  porroit  le  jour  de 
"on  initiation  étoit  confidéré  comme  fa- 
ire. On  ne  le  quittoit  point  qu'il  ne 
'ut  entièrement  ufé,  &  alors  on  le  con- 
acroit  à  Cérès  &  à  Proferpine,  ou  on 
e  gardoit  pour  des  langes  d'enfans  (i). 

Les  initiés  fe  flattoient  de  la  faveur 
ics  Dieux  -,  ils  croyoient  être  devenus 
par  leur  initiation  plus  juftes  ôc  plus 
aints,  ôc  Ce  tenoient  alfurçs  d'une  fou- 
^^craine  félicité  après  leur  mort  (2).  Les 
mciens  avoient  une  Ci  grande  idée  de  ces 
myftères  ,  que  les  Grecs  les  appeloient 
perfeciionj  parce  qu'on  y  acquéroit,  fe- 
on  eux  ,  la  connoiirance  de  la  vérité 
&  l'habitude  de  la  vertu.  Les  Latins  les 

.  I  .       I        .       I     I  I    I  ^  Il 

(i)  Meurfius,  c.  xij. 

(2)  Diod.  L  5 .  Jnitiorum  participes  &  de  vitx. 
txitu,  &  de  omni  xvo  ineundo  fpes  habent.  Ifocr. 
^  voyez  Arr,  in  Evicl,  Seaec.  Epip.  50, 
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nommoient  initia ,  commencemens ,  parce 
qu'ils  renfermoient  ,  dit  Cicéron  ,  les 
vrais  principes  de  la  vie  heureufe  (i).  Ils  !' 
obligeoient  au  fecret  le  plus  inviolable,  i' 
&:  il  n'étoit  pas  même  permis ,  à  ceux  i 
qui  n'étoient  pas  initiés  ,  de  s'informer  | 
curieufement  de  ce  qui  s'y  palfoit.  Je  f 
vous  dirais  tout  j  dit  Apulée  ,  s'ii  vous  i^ 
€îoit  permis  de  l'entendre  &  à  moi  de 
vous  en  parler  (i).  En  effet  ,  la  divul- 
gation  des  myftères  étoit  un  crime  ca- 
pital \  ôc  le  peuple  s'étoit  tellement  ac- 
coutumé à  les  refpecfter  ,  que  les  plus  j 
grands  hommes  ont  perdu  la  vie  ou 
eouru  rifque  de  la  perdre  ,  lorfqu'ils  ont 
été  foupçonnés  de  les  avoir  méprifés. 

Quatre  Mmiftres  préfidoient  aux  fêtes 
de  la  Déelîe  i  le  premier  étoit  THyéro- 
phante  ,  tiré  toujours  de  la  famille  des 
Eumolpidcs ,  aftreint  au  célibat  le  plus 
rigoureux,  &c  que  l'on  contraignoit,  pour 
fe  mieux  alTurer  de  fa  fidélité  à  en  obfer- 
ver  la  loi ,  de  fe  frotter  avec  de  la  ciguë , 

•PI  ■    ■■  I      ■■■  —  -■■■—■■■■  ■  ■        1,   I  — — — n^P^^^ 

il)  De  Leg.  l  1. 

(a)  Mèta;norpli.  1.  2.  1 
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)u  même  de  boire  une  infufion  de  cette 
îlante  -,  il  repréfentoit  le  pèue  des  Dieux, 
.e  fécond  étoit  le  Dadouque  ,  qui  por- 
oir  le  flambeau  facié  de  marchoit  à  la 
cte  des  Lampadophores  ,  la  cinquième 
luir  de  la  fête,  ainii  que  le  lendemain, 
ors  du  tranfport  pompeux  d'Iacchus  à 
^leufis  -,  revêtu  des  ornemens  les  plus 
nagnifîques ,  il  repréfentoit  le  foleil.  Le 
roifième  étoit  l'Hiérocéryx ,  tiré ,  ainfi 
]ue  le  Dadouque  ,  de  la  famille  de  Ce- 
•vx,  dernier  fils  d'Eumolpe,  &  dont  la 
-onction  confiftoit  à  écarter  du  temple 
es  profanes ,  &  à  avertir  les  initiés  de 
le  prononcer  que  des  paroles  convenables 
i  la  (ainteté  du  lieu  •,  il  repréfentoit  Mer- 
:iire.  Enfin,  le  quatrième  étoit TEpibome, 
3U  afiiflant  de  l'autel ,  qui  avoit  aufli  un 
iibit  allégorique,  &  qui  repréfentoit  la 
une  (i). 

Le  tems  des  myftères,  qui  duroient  neuf 
ours,  fe  paffoit  en  des  fêtes  publiques, 
:>cndant  lefquelles  il  n'étoit  pas  permis 


(0  Eufèbe,  Frœp.  Evan^,  I,  iij  ;  &  voyez 
Mçurfius ,  c.  xiij  &  fuiy. 
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d'arrêter  les  criminels,  ni  de  préfentec 
aucune  requête.  On  célébroit  ces  fêtes 
par  des  facrifices,  des  chants ,  des  danfes, 
ôc  des  cérémonies  ,  telles  que  de  man- 
ger de  certains  gâteaux,  de  porter  avec 
pompe  des  Phallus  de  pâte ,  de  fe  dire 
de  certaines  paroles ,  d'allumer  des  flam- 
beaux ,  de  pleurer  &  de  rire  à  certaines 
occafions  ;  tout  cela  pour  rappeler  l'ar- 
rivée de  Cérès  dans  l'Attique  ,  la  ma- 
nière dont  elle  y  fut  reçue,  fes  déplai- 
iirs  au  fujet  de  fa  fille ,  fes  peines  pour 
la  chercher ,  l'hymen  deProferpine ,  3cc. 
On  joignit  dans  la  fuite  à  ces  folem- 
nités  des  jeux  Sz  des  combats  de  lutte , 
dont  le  prix  confiftoit  en  une  certaine 
quantité  d'orge  qu'on  donnoit  au  vain- 
queur (i). 

Il  étoit  Héfendu  aux  femmes  ,  fous 
peine  d'une  très-groile  amende,  de  fe 
faire  porter  dans  un  char  aux  fêtes  Eleu- 
iiniennes. 

Quant  à  la  dodrine  fecrète  des  myf- 
tèics  d'Eleuiis ,  il  ne  nous  refte  ,  dans 

(i)  \oyei  Antiquités  de  la  Grèce,  p.  ic6, 

les 
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les  Ouvrages  des  Anciens  ,  rien  d'aîTez 
précis  fur  ce  fujec  pour  pouvoir  la  dé- 
terminer avec  quelque  efpèce  de  certi- 
tude \  &c  on  ne  peut  hazarder  à  cet 
égard  qu-e  des  conjedures.Warburton  (i) 
la  réduit  à  trois  points  principaux ,  l'o- 
rigine ôc  rétablilTement  de  la  Société  cî- 
yile,  le  dogme  des  peines  &  des  récom- 
penfes  futures ,  le  dévoilement  des  er- 
reurs du  Polythéifme.  Mais  il  n'eft  guère 
vraifemblable  que  les  Myftagogues,  que 
les  Prêtres  du  Paganifme  aient  voulu,  en 
enfeignant  fecrètement  la  doctrine  de 
l'unité  de  Dieu,  fapcr,  par  les  fonde- 
raens,  le  culte  public  dont  ils  étoient 
les  Minières,  &  qu'ils  cherchoient  à 
établir  au  dehors  par  une  foule  de  loix 
&C  de  cérémonies.  »  Si  ce  dogme ,  dit  avec 
»  raifon  M.  le  Baron  de  Sainte-Croix  (2) , 
M  pénétra  jamais  dans  l'intérieur  de  leurs 
"  temples ,  ce  fut  lorfque  la  lumière  de 
w  la  foi  les  inveftilToit  en  quelque  forte 
»  de  toutes  parts.  Auparavant  ,  cette 
I  II  — ^ 

(j[)  The  Divine  légation  ofMofes.  Book.  i, 
(2)  Recherches  fur  les  Myft.  p.  3  26. 
Tome    II.  Bb 
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w  grande  vérité  n'auroic  pu  y  arriver  i 
y»  de  fortes  barrières ,  celles  de  la  fuperf- 
s*  tition  ,  du  gouvernement ,  &  de  l'in- 
»*  térêt  facer dotal  ,  s'y  oppofoient  ". 


ici 


Il  y  a  bien  moins  de  vraifemblance 
encore  que  la  dodrine  fecrète ,  enfeignéc 
par  les  Myftagogues ,  ait  été  ,  comm 
on  Ta  prétendu  ,  une  efpèce  de  Spino- 
fifnîe,  &  qu'elle  ait  confifté  à  expliquer  m 
aliégoriquement  toutes  les  cérémonies  I 
du  culte ,  en  les  appliquant ,  par  ana- 
logie ,  aux  chofes  naturelles  j  de  ma- 
nière qu'on  ne  reconnût  en  tout  cela 
d'autre  Dieu  que  la  Nature ,  dont  tous 
les  êtres  faifoient  partie.  C'eût  été ,  dans 
des  myftères  religieux,  détruire  toute  Re- 
ligion 5  &  l'on  ne  fauroit  préfumer,  avec 
quelque  fondement,  une  pareille  extra- 
vagance ,  que  les  Pères  mêmes  de  l'E- 
glife,  les  mieux  inftruits  fur  ce  fujet, 
n'ont  jamais  reprochée  aux  myftères  fe* 
crets  des  Païens. 

Nous  ne  pouvons  rien  faire  de  mieux, 
f.e  femble  ,  que  de  nous  en  tenir  ,  en 
dernière  analyfe,  au  fcmimcnt  de  M,  le 
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Baion  de  Sainte-Croix  (i).  »>  Les  myf- 
i»tèfes,  dit-il,  ne  furent,  dans  leur  ori- 
u  gine  ,  que  de  fimples  luftratious  ,  &" 
"  ne  confiftèrent  qu'en  certaines  obfer» 
»  vations  légales.  Dans  la  fuite  ,  on  y 
M  adopta  une  doctrine  fecrète,  où  il  ne 
w  s'agifloit  que  des  fervices  rendus  par 
»  les  premiers  Légiflateurs  Ôc  les  Chefs 
j»  des  Colonies  étrangères  ^  tels  que  l'é- 
«  tabliflement  des  Loix ,  la  découverte 
«  de  l'agriculture ,  ôc  l'introdudion  d'ua 
u  nouveau  culte  religieux.  En  y  menaçant  ' 
9  les  profanes  des  punirions  de  l'autre 
»»  vie,  on  afluroit  les  initiés  d  y  jouir  d'un 
«  bonheur  éternel  Se  d'une  préféance  flat- 
«  teufe.  Cette  promeife  ne  fut  point  ou- 
jjbliée,  quand,  au  iiècle  de  Solon,  les 
w  Myftagogues  commencèrent  à  parler 
>•  du  bouleverfement  de  l'ancien  Monde, 
îi  des  révolutions  de  la  Nature,  de  l'o- 
s»  rigine  du  bien  &  du  mal,  du  pouvoir 
u  des  Génies ,  &c. ,  objets  auxquels  fe 
i>  rapportoient  toutes  les  explications  al- 
M  légoriques  de  l'Hiftoire  de  Cérès ,  de 
:'  Proferpine  &  d'Iacchus.   Néanmoins 

(i)  Recherches  furlesMyft.  p.  369, 

Bbz 
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V  ces  Prêtres  ne  formèrent  pas  fi-tof  uft 
*i  corps  de  doctrine  i  peut-être  n'exifta-t-il 
»>  jamais.  Les  idées  ne  leur  vinrent  que 
»»  fueceïîivement  i  ce  qui  les  rendoit  fou- 
i>  vent  contradiâroires ,  au  rnoins  inco- 
ts  hérentes.  Elles  ne  purent  même  être 
»»  didlindles  &  fixes  ,  qu'après  avoir~  été 
*>  long-tems  conf-ufes  &  variables.  Vrai- 
»j  femblablement  eurent-elles  plus  de  liai- 
f>  Ton  &:  de  folidité  ,  lorfque  les  Stoïciens 
»)  &C  les  Eclediques  parvinrent  à  faire 
w  adopter  leurs  opinions  aux  Miniftres 
»j  d'EleuIis  ", 

Les  fêtes  d'Eleufis  étoient  fuivics ,  peu 
de  tems  après  ,  de  celles  que  l'on  ap-< 
peloit  Thefmophories  (  i  )  ,  dont  les 
hommes  étoient  exclus.  Etablies  en  l'hon- 
neur de  Cérès ,  Légiflatrice ,  parce  que 
l'amour -propre  des  Grecs  aimoit  à  fe 
flatter    que    cette    Déelfe    étoit    venue 

(i)  Voyez  Antiquités  de  la  Grèce  ,  p.  107; 
Recherches  fur  les  Myll.  du  Pagan.  feâ.  vj , 
art.  I  ;&  Recherches  fur  les  Thefmophories , 
par  M.  du  Theil ,  Mém.  de  l'Académie  des 
ïnfcriptions,  tome  XXXIX  //z-4°.  ;  &m-i2., 
»ome  LXXIL 
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dans  leur  pays,  non  feulement  cnfeignef 
le  labourage  ,  mais  donner  la  première 
des  loix  au  genre  humain ,  ces  fêtes ,  dans 
lefquelles  les  perfonnes  du  fèxe  fe  revê- 
toient  d'une  robe  blanche,  n'admettoienc 
à  leurs  cérémonies  que  des  vierges ,  ou  des 
femmes  dont  toute  la  vie  avoit  été  irré- 
prochable. C'étoient  celles-ci  qui  parti-- 
cipoient  aux  facrifices  ,  &c  qu'on  nom- 
moit  proprement  Thefmophorii7:^ufes. 
Elles  dévoient ,  pour  s'y  préparer ,  paiTer 
quelques  jours  dans  la  plus  grande  con- 
tinence ,  <Sc  ufoient  en  conféquence  de 
toutes  fortes  de  précautions,  pour  ne  pas 
ctie  tentées  de  violer  la  loi  qui  leur  étoit 
impofée  (i\ 

(i)Par  rapport  au  culte  public  &  perma- 
nent de  Cérès,  il  y  avoit  des  Prêtrefîes  choi- 
fies  par  le  peuple  ,  nourries  aux  dépens  du 
public  ,  confacrées  pour  toute  leur  vie  au 
culte  de  la  Déefle ,  &  obligées  de  vivre  dans 
la  plus  grande  chafteté  ;  elles  portoient  tou- 
jours leurs  cheveux  noués  avec  des  bande- 
lettes ;  &  ce  font  ces  Prêtreffes  qu'on  nom- 
moit  les  Abeilles.  Il  y  avoit  une  Grande  Prê- 
treffe  foumife  aux  mêmes  loix ,  &  dont  par 
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L'onzième  du  mois  de  Pianepfion(r), 
portant  far  leur  tête  les  livres  où  étoieni 
écrites  les  loix  de  la  Déefle  ,  elles  fe  met- 
roi  ent  en  marche  pour  aller  chercher  à 
Eleufîs  le  calathus ,  c'eft-à-dire ,  le  panier' 
ou  la  corbeille  facrée  ,  fymhole  des  pré- 
fens  de  Cérès.  Le  quatorzième  jour  com- 
mençoit  la  folennité ,  qui  fimlfoit  le  dix- 
huitième.  Le  feizième  étoit  remarquable 
en  ce  que  les  femmes,  renfermées  dans 
le  temple  de  Cérès  ,  y  paffoient  le  jour 
entier  auprès  de  fa  ftatue ,  affifes  à  terre 
pour  marquer  rabattement,  &  gardoienr 
le  jeûne  le  plus  auftcre. 

Le  jour  confacré  au  jeûne  (i),  les 
femmes  pouifoienr  des  hurlemens  comme 

conféquent  îe  facerdoce  ne  pouvoit  pas  être 
héréditaire  ,  comme  Tétolent  plufieurs  autres 
facerdoces  chez  les  Grecs.  M.  du  Theil ,  Re- 
cherches fur  les  Thefmophories. 

(i)  Ce  mois  répondoità  la  dernière  moitié 
de  notre  mois  d'Oftobre ,  &  à  la  première  de 
Novembre. 

(2)  Voyez  les  Recherches^  &c.  de  M.  le  Ba- 
ron de  Ste-Croix,  &  celles  de  ^fi  du  Theil  ^ 
ubi  fuprà ,  avec  les  citations. 
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les  Egyptiens  aux  fêtes  d'Kîs  i  le  Sénat 
ne  s'alfembloit  point ,  ÔC  on  délivroit 
les  prifonniers ,  mais  feulement  ceux  qu-e 

.  leurs  crimes  ne  rendoient  pas  incapables 
de  participer  aux  facrificcs.  Les  pieds 
nuds  ,  Se  les  cheveux  épars ,  toutes  les 

.  perfonnes  du  fexe  fuivoient  ce  jour -là 
jufqu'au  Prytanée  (i),  le  calathus  (2), 
traîné  par  quatre  chevaux  blancs ,  Se  en- 
Ci)  Les  Prytanées ,  dit  M.  du  Theil ,  étoieiu 
des  édifices  p;iblics ,  qui  répondcient  à  peu 
prés  à  ce  qu'on  appelle  parmi  nous  des  Hô- 
tels de  P'ille.  Il  y  en  avoit  dans  prefque  toutes 
les  villes  Grecques.  Ils  étoient  bâtis  ordinai- 
rement au  milieu  des  villes.  Ils  Tervoient  ds 
temple  à  Vcfta ,  dont  la  ftatue  publique  étoit 
dans  ce  lieu  ,  comme  les  ftatues  particulières 
dans  le  milieu  des  maifons.  Ibid. 

(2)  Il  étoit  défendu  d'ofer  regarder  le  ca- 
lathus d'un  lieu  qui  le  dominât  ;  on  ne  pou- 
voir ,  lorfqu'il  paflbit ,  refier  fur  des  chars  ou 
fur  des  chevaux ,  &  l'on  ne  devoit  y  jeter  les 
ieux  qu'étant  fur  la  terre,  debout  ou  affis. 
Peut-être  y  avoit-il  dans  le  calathus  quelque 
chofe  qu'on  ne  vouloit  pas  expofer  à  la  vue 
du  peuple;  peut-être  aufli  n'étoit-ce  qu'une 
marque  de  rcfpefl.  M.  du  Theil ,  ibid. 
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touré  de  Vierges  qai  portoient  des  vans 
tiirus  d'or.  Les  femmes  qui  ii'étoient  point 
initiées ,  ne  pouvoicnt  pas  accompagner 
cette  pompe  myftérieufe  jufqu'au  Thef- 
mophorion ,  ou  temple  de  Cérès  à  Athènes. 
Pendant  la  marche ,  on  chanroit  des 
hymnes  j  comme  l'hymne  de  Callimaque, 
que  nous  avons  en  entier ,  ôc  l'hymne 
d'Homère ,  dont  nous  n'avons  que  des 
fragmens. 

Un  des  jours  de  la  fèze  étoit  confacré 
à  un  facrifice  fecret,  qu'on  appeloit  la 
pourfuue  ,  parce  que  ,  dans  ce  jour  y  i 
au  rapport  de  Suidas ,  les  femmes  Athé- 
niennes ayant  adrelTc  aux  Dieux  leurs 
prières,  pour  le  falut  de  la  République , 
qui  étoit  dans  un  danger  imminent,  leurs 
vœux  furent  exaucés,  &  les  ennemis,  en. 
déroute,  furent  pourfuivis  jufqu'à  Chal- 
cis.  Il  eft  tiès-vraifemblable  que  ce  fa- 
crifice fe  faifoit  le  foir.  En  général,  dit 
M.  du  Theil ,  toutes  les  cérémonies  des 
Thcfmophories  étoient ,  aulli  bien  que 
celles  des  Klyftères  d'Eleufis,  des  céré- 
monies nodturnes ,  qui  fe  faifoient  à  la  i< 
lueur  des  lampes  &  des  flambeaux  i  ce     ^ 
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qui  favorifoit ,  ajoute-t-il ,  la  licence  de 
la  débauche.  Chaque  femme  portoit  un 
flambeau  à  la  main  ;  ôc  il  pauoîr  que  d'a- 
bord on  réteignoit,  ôc  qu'enfuite  on  le 
rallumoit.  Le  Ctéis  ,  fîgne  repréfentatif , 
aufli  infâme  dans  Ton  genre  que  le  Phal- 
lus rétoit  dans  le  Tien,  devenoit,  dans 
ces  cérémonies,  l'objet  de  la  vénération 
publique.  Doit-on  être  furpris,  fi,  comme 
l'obferve  M.  le  Baron  de  Sainte-Croix, 
les  alîiftantes  fe  permettoient  des  pro- 
pos fales  ôc  mal-honnêtes  î  Cléomède 
compare  les  difcours  obfcènes  des  Epi- 
curiens ,  à  ceux  des  femmes  célébrant 
les  Thefmophories  (i). 

On  réfervoit  pour  le  dernier  jour  le 
facrifice expiatoire  ,  qu'on appeloit:^/;/^/^; 
il  étoit  deftiné  à  éloigner  les  malheurs 
de  l'Etat ,  ôc  à  expier  ce  qui ,  pendant 
la  célébration  de  la  fête,  auroirpu  dé- 
plaire à  la  DéefTe. 

(i) Voyez,  dans  les  Recherclies  fur  les 
Thefmophories  ,  ce  que  dit  aufTi  M.  du  Theil , 
relativement  aux  obfcénités  qui  fe  paffoient 
dans  ces  fêtes. 
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Je  vous  en  ai  dir  allez ,  mon  tils ,  pour 
vous  donner  quelque  idée  de  ces  myf- 
tères  ;  &c  il  nous  refteroit  encore  des 
chofes  plus  intérelTantes  à  dire ,  fi  le  fe- 
cret  qu'on  gardoit  fur  ce  qu'ils  renfer- 
moient  de  plus  caché  ne  nous  en  lailToit 
ignorer  les  circonftances  les  plus  imp er- 
rante s  (i). 

Le  nombre  des  fêtes  étoit  confidérablc 
chez  les  Grecs ,  mais  pas  alfez  cependant 
pour  leur  faire  perdre  l'habitude  du  tra- 
vail. Elles  étoient,  en  général,  animées 
par  les  plaifirs  &  par  l'allégrefTe.  Nous 
Yenons  de  voir  combien  la  débauche  fe 
mêloit  dans  les  myftères  fecrets  ;  &  ces 
peuples  pouvoient-ils  ne  pas  ctre  tentés 
d'honorer  ainfi  des  Divinités  dont  l'exem- 
ple n'étoit  pas  moins  propre  à  autorifer 
l€s  palfions  qu'à  les  flatter  ? 

La  Pocfie,  la  Mufique,  la  Danfe  en- 
troient dans  prefque  routes  ces  fêtes ,  & 
en  varioient  tout  à  la  fois  la  pompe  Se 
es  plaifirs.  La  Poëlîe ,  chez  prefque  toutes 

(i)  De  Cereris  quoque  inïtiatiom ,  quam  Graci 
Thefmophoriavocant ,  abjît  ut  eloquar ^  niJîquaU' 
nùsfandum  ejkde  illâ  dicere.  Herod.  1.  î ,  c.  j  7 1 . 
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les  Nations  ,  fut  deftinéc ,  dans  Tori- 
gine ,  ainfi  que  la  Mufique ,  à  célébrer 
ou  les  bienfaits  des  Dieux  ,  ou  les  faits 
mémorables  des  hommes  &  leurs  exploits 
éclatans.  A  la  dixième  époque  des  Mar- 
bres ,  environ  1500  ans  avant  Jéfus- 
Chrift,  fous  Erichtonius,  Roi  d'Athènes, 
on  voit  Kyagnis  de  Phrygie  ,  père  de 
l'infortuné  Marfyas ,  fi  fameux  par  fa 
difpute  avec  Apollon,  inventer  la  flûte, 
Tharmonie  Phrygienne ,  &  les  accords 
de  Cybèle,  la  mère  des  Dieux,  de  Bac- 
chus ,  de  Pan  ,  des  autres  Divinités  de 
la  Patrie ,  &  des  Héros.  On  le  fait  auilî 
Tinventeur  du  ciftre  à  trois  cordes  , 
comme  on  attribue  à  Olympe  l'invention 
des  cymbales j  ce  que  l'on  peur  prendre, 
fclon  la  force  du  Grec ,  pour  tous  les 
inftrumens  que  l'on  frappe.  Un  peu  plus 
d'un  ficelé  après,  à  la  quatozième  époque 
des  Marbres,  paroiflent  les  Poèmes  fur 
l'enlèvement  de  Proferpine ,  &  à  l^quin- 
zième,  au  bout  de  quelques  années,  les 
l^ociies  de  Mufée ,  publiées  par  fon  fils 
Eumolpc,qui  établit  les  myftèresd'Eleufis. 

Dans  cet  intervalle,  jufqu'à  la  guerre 
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de  Troie,  Amphion  ,  Roi  de  Thèbes, 
qui ,  félon  la  Fable ,  conftruifit  les  murs 
de  cette  ville  au  fon  de  fa  lyre  ,  fans 
doute  parce  qu'il  excella  dans  cet  inf- 
trument,  auquel  il  donna  fept  cordes 
au  lieu  de  quatre  qu'il  avoir  aupara- 
vant ,  Linus ,  6c  il  y  en  eut  plufieurs 
de  ce  nom  (i),  Orphée,  l'époux  d'Eu- 
ridice,  que  quelques  Ecrivains  ont  mis 
parmi  les  Argonautes ,  de  que  Théodoret 
place  une  génération  avant  le  fiége  de 
Troie ,  fe  font  immortalifés  comme  Poètes 
èc  comme  Muficiens. 

Pour  dire  quelque  chofe  de  plus  fur 
ces  difFérens  arts  qui  tiennent  fi  étroi- 
tement aux  progrès  du  goût  ôc  de  l'efprit 
humain,  on  remarque  qu'Acrifius  ,  Roi 
d'Argos,  fut  le  premier  pour  qui  la  Py-» 
thie  de  Delphes  ait  chanté  des  vers.  Cette 
Pythie,  nommée  Phémonée ,  vivoit  vingt- 
fept  ans  avant  Linus,  Précepteur  d'Her- 
cule (1)  ;  ôc  c'eft  de  fon  rems  qu'on  place 
le  commencement  des  vers  hexamètres  (  3  ). 


(i)  Paiifan.  1.  2, ,  c.  19. 
(2.)  Clem.  Alex.  Stram.  i. 
(3)  Plutarch.  de  Pythie,  orat. 
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Les  exploits  d'Hercule  &:  de  Théféc 
furent  célébrés  quelque  tems  après  par 
des  Poëmes  qui  en  confacroient  la  mé- 
moire ^  &  l'on  vit  paroître  l'Héraclide, 
la  Théféide.  La  guerre  de  Thèbes ,  fi 
propre  à  animer  la  verve  des  Poètes , 
fut  aulîî  écrite  en  vers.  Callinus ,  qui 
en  citoit  quelques-uns ,  &  d'autres  Ecri- 
vains après  lui ,  ne  faifoient  pas  difficulté 
de  les  attribuer  à  Homère  j  ce  qui  du 
moins  n'étoit  pas  une  petite  preuve  de 
leur  mérite.  Pour  moi  ,  dit  Paufanias 
en  parlant  de  ces  vers  cités  par  Calli- 
nus ,  après  l'Iliade  &  l'Odyifée  d'Ho- 
mère ,  je  n'ai  point  vu  de  plus  belle 
poëfie  (  1  ).  Ainfi  préludoient  les  Grecs 
aux  chef-d'œuvres  de  ce  Chantre  im- 
mortel de  la  guerre  de  Troie ,  que  l'on 
prétend  même ,  au  rapport  de  Diodore  (2), 
s'être  approprié  plufieurs  vers  deDaphné, 
fille  du  Devin  Tiréfias,  ôc  aufiî  fiivantc 
que  fon  père  dans  l'art  de  la  divination. 

Menée  à  Delphes  par  les  Epigones, 

JW     ■     '     Il       ■■  "■■  »      I      ■  ■  ■  -  ■■■■—■  I  !■■     ■     I  1^ 

(i)  Paufan.  1.  9  ,  c.  9. 
(2)  Diod.  1.  4 ,  p.  269. 
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après,  qu'ils  fe  furent  rendus  maîtres  de 
Thèbes ,  elle  y  reçut  le  nom  de  Sibylle  •■, 
remplie  fouvent  d'une  fureur  divine,  elle 
rendoit  en  vers  Ces  oracles. 

La  Mulîque ,  dont  l'origine  &  les  pro- 
grès femblcnt  liés  en  quelque  forte  à 
ceux  de  la  Poëfie ,  avoit  pris  ,  dit-on  , 
nai^fance  dans  l'Orient,  &  elle  fe  per- 
fectionna dans  l'Afie-Mineure ,  en  Phry- 
gie,  &  en  Lydie.  On  a  beaucoup  dif- 
puté  fur  ce  que  les  Anciens  ont  écrit 
touchant  les  tons  Phtygiens ,  Lydiens , 
&  Doriques.  Ces  tons  pouvoient  être 
différentes  manières  de  prononcer  les  vers 
Se  d'y  faire  certaines  inflexions,  ou  fer- 
voient  même  à  diriger  la  voix.  Les  Ly- 
diens avoient  un  chant  très-ékvé ,  & 
les  Doriens  tenoient  la  baffe.  Ceux-ci 
avoient  la  voix  mâle,  &  pour  la  rendre 
plus  grave  dans  les  cérémonies ,  ils  l'ac- 
compagnoient  du  fon  des  tambours.  Les 
Curetés ,  Prêtres  de  Jupiter  dans  l'iHe  de 
Crète,  8c  lesCorybantes,  Prêtres  de  Rhéa 
ou  Cybèle  dans  la  Phrygie,  chantoient  au 
bruit  de  leurs  armes  ôc  de  leurs  boucliers. 

On  ne  fauroit   douter   que   la  Mu- 
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fique  ancienne  n'ait  été  portée  à  une 
grande  perfedion ,  comme  on  peut  en 
juger  par  l'extrême  déiicateire  des  Grecs 
Se  des  Latins,  dans  la  prononciation  des 
vers,  &  relativement  à  la  cadence  ;  mais 
ce  que  l'cm  a  peine  à  concevoir,  c'efl 
comment,  toute  groflière  qu'elle  fut  d'a- 
bord, elle  opéroit  déjà  les  plus  grands 
prodiges.  Nous  ne  cifterons  pas  pouL* 
exemple  les  murs  de  Thcbes  qu'Am- 
phion  élève  au  Ton  de  fa  lyre  ,  les  tigres 
apprivoifés  par  les  fons  mélodieux  qu'Or- 
phée tire  de  la  fîenne  ,  ni  toutes  les 
autres  fables  de  ce  genre  qu'inventèrent 
les  Poètes  >  prefque  tous  les  Ouvrages 
des  Anciens  font  remplis  d'effets  beau- 
coup plus  naturels  ,  Ôç  qui  cependant 
ont  droit  de  furprendre  ,  lorfqu'on  les 
compare  à  ceux  que  produit  de  nos 
jours  la  mufique  la  plus  harmonieufe. 
Celle  des  Anciens  excitoit  les  mou- 
vemens  les  plus  violens ,  les  tranfports 
les  plus  fougueux ,  les  pallions  les  plus 
r.rdentes ,  ou  les  calmoit  à  fon  gré  } 
elle  faifoit  naître  la  fagelfe ,  elle  inf- 
piroit  l'amour  de  la  gloire  ôc  de  la  vertu. 
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elle  anlmoit  aux  combats ,  elle  donnoit 
h  force ,  la  valeur,  &  difpofoit  aux  ac- 
tions les  plus  héroïques  ',  ou  par  des  fons  j 
tendres  &  efféminés ,  elle  amolliiïoit , 
elle  portoit  la  langueur  dans  l'ame  & 
rémotion  dans  les  fens ,  elle  énervoir,  j 
elle  domptoir  les  plus  fiers  courages.      1 

A  quelle  caufe  attribuerons-nous  ces 
effets  qui  n'cnt  lieu  que  dans  un  bien  i 
moindre  degré  parmi  nous,  Ci  ce  n'eft 
à  l'extrême  lenfîbilité  des  Grecs,  nés  fous  ; 
le  plus  beau  ciel  8c  dans  les  climats  les 
plus  fortunés  ?  La  mélodie  toute  feule  i  i 
les  tranfportoir  ;  ôc  plus  ,  dans  les  pre- 
miers tems ,  elle  étoit  nouvelle  pour  eux , 
plus  elle  excitoit  au  fond  de  leur  ame 
des  imprellions  vives  ôc  profondes ,  que 
peut-être  ils  nous  ont  peintes  plus  vives 
encore  par  l'énergie  de  leurs  exprelfions 
èc  dans  le  chaleur  de  leur  récit.  Telle 
était  néanmoins,  comme  on  eft  forcé  d'en 
convenir ,  la  manière  de  penfer  des  Grecs , 
&  même  des  plus  anciens  peuples,  à 
cet  égard,  qu'ils  confidéroientlaMufiquc, 
non  feulement  comme  très-propre  à  ré- 
gler les  moeurs ,  mais  comme  ayant  avec 
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elles  la  liaifon  la  plus  intime  :  auffi  at- 
tiroit-elle  ,  Tous  ce  rapport  ,  la  princi- 
pale attention  des  Légiflateurs. 

Dans  les  fêtes  &  les  jeux  des  Anciens, 
la  Danfe  ,  fîlle  de  l'Imitation  ,  ou  du 
moins  perfedionnée  par  elle  comme 
tous  les  autres  arts ,  fe  mêloit  prefquc 
toujours  à  la  Poëfie  &  à  la  Muiique. 
L'exercice,  le  mouvement  eft  naturel  aux 
hommes  j  &  nous  apportons  de  plus  en 
naiflant,  à  en  juger  par  les  enfans  mêmes, 
une  forte  de  goût  pour  la  mefure  ôc 
la  cadence.  Les  Grecs  ,  dont  l'oreille  étoit 
fî  fine  &  le  goût  fi  délicat ,  apprirent  de 
bonne  heure  à  régler ,  à  mefurer  leurs  pas , 
à  les  cadencer ,  &  à  fuivre  ainfi  les  règles 
que  leur  didoient  l'inftrument  ou  la  voix. 
Vers  le  tems  de  la  guerre  de  Troie  j 
la  danfe  avoit  déjà  acquis  un  certain  de- 
gré de  perfec5tion.  Homère,  dans  la  bril- 
lante peinture  du  bouclier  d'Achille , 
nous  trace  à  ce  fujet  plufieurs  tableaux 
enchanteurs  (  i  ).  »  Ici  on  conduit  par" 
la  ville  de  nouvelles  mariées ,  avec  des 
torches  allumées  -,  &c  on  ne  voit  de  tous 
CO  Iliad.  1.  i8.  — — 
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côtés  que  des  marques  de  joie.  Les  jeunes 
gens  danfent  en  rond  au  fon  de  la  flûte 
ôc  de  la  cyrhare.  Debout  à  l'entrée  de 
leurs  maifons ,  des  groupes  de  femmes 
les  regardent ,  Ôc  prennent  part  à  leuis 
plaiiîrs.  Là  de  jeunes  garçons  &  de  jeunes 
filles  portent  dans  des  paniers  d'ofier  le 
doux  fruit  de  la  vigne.  Au  milieu  d'eux , 
un  joueur  de  cythare  tire  de  cet  inftru- 
ment  des  Tons  harmonieux  ,  Ôc  s'accom- 
pagne en  chantant*,  les  autres  lui  répon- 
dent ,  &c  marchent  en  cadence.  Plus  loin 
encore ,  on  voit  une  danfe  pareille  à  celle 
que  jadis  dans  la  Crète,  Dédale  compofa 
pour  la  belle  Ariadne.  De  jeunes  beautés, 
de  jeunes  garçons  danfent  en  rond  fe  te- 
nant par  la  main  ;  les  filles  font  couron- 
nées de  guirlandes  i  une  robe  légère  flotte 
autour  d'elles.  Les  hommes  font  revêtus 
de  tuniques  très -fines  de  d'un  lin  écla- 
tant y  des  épées  d'or  pendent  de  leurs 
baudriers  d'argent  •,  tantôt  ils  forment 
un  cercle  ,  ôc  tournent  avec  autant  de 
rapidité  que  la  roue  fous  la  main  du 
Potier  i  tantôt  ils  fe  partagent  en  plu- 
sieurs files  qui  le  mêlent  Ôc  s'entrelacent. 
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Une  foule  de  peuple  les  contemple  & 
les  admire  «. 

Héfiode,  dans  le  bouclier  d'Hercule, 
offre  des  images  à  peu  près  femblables. 
»  Des  hommes  conduifent  fur  un  char 
magnifique  une  nouvelle  mariée  j  des 
chants   d'Hyménée  fe   font   entendre  , 
&  les   flambeaux   font  portés  par  une 
troupe  d'efclaves.  De  jeunes  filles  fuper- 
bement  parées  font  à  la   tête  du   cor- 
tège i  d'autres  les  fuivent  en  danfant  i 
un  chœur  de  Muficiens  les  accompagne, 
ôc  anime  les  danfeufes  par  le  fon  bruyant 
des  inftrumens.  D'autre  coté,  des  jeunes 
gens  font  raifemblés  à  un  feftin ,  &  Ce 
réjouilfent  au  fon  de  la  flûte.  Le  jeu, 
le  chant ,  la  danfe  ,  l'allégreffe  régnent 
de  toute  part  ". 

On  retrouve  dans  ce  dernier  morceau 
Tancien  ufage  ,  qui  vouloir  que  les 
hommes  &  les  femmes  danfaflent  fépa- 
rement.  Ce  fut  Théfée  qui ,  le  pre- 
mier ,  d'après  les  leçons  de  Dédale ,  mêla 
les  jeunes  filles  &  les  jeunes  garçons 
qu'il  ramenoit  de  Crète.  Plutarque  nous 
apprend  que  ce  jeune  Prince  ,  à  fon  re- 
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tour ,  s'arrêta  à  Délos  ,  &  après  avoir 
fait  un  facrifice  à  ApoUori  &  dédié  une 
ft>uue  à  Vénus  j  forma  avec  les  jeunes 
Athéniens  autour  du  Cératon,  autel  conf- 
truit  de  cornes  d'animaux,  une  danfe, 
par  laquelle  il  imitoit  les  toun  Se  les  dé- 
tours du  labyrinthe.  On  nommoit  cette 
danfe  la  grue  j  fans  doute  parce  que  celui 
qui  la  mcnoir  étoit  à  la  tête  ,  &  pUoit  ôc 
déplioit  le   cercle  pour  repréfenter  les 
tours  de  les  détours  qu'on  vouloir  imiter  i 
c'efl;  ainfi  en  effet  que,  lorfque  les  grues 
volent  en  troupe ,  il  y  en  a  toujours  une 
à  leur  tête,  conduifant  les  autres  qui  la 
fuivent  en  rond  (i).  On  a  dit  aufli  que, 
près  de  foixante  ans  auparavant,  Pélopos 
flvoit  apporté  de  fon  pays   une  efpcce 
de  danfe  ,  appelée  cordace ,    qui    palfa 
dans  la  fuite  pour   indécente  ,  à  caufe 
des   poftures  &  des    mouvemens    trop 
libres  qu'on  y  employoit  (2). 

Tandis  que  la  poëfie  ,  la  mufique  Se 

fi)  Voyez  la  note  de  M.  Dacier  ,  Vie  de 

Thcfée  ,  p.  157. 

(2)  Schol,  Ariftoph.  in  nub. 
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la   danfe    fe  formoient    infenfiblement 
chez  les  Grecs    &  faifoient  partie  de 
leurs  jeux  publics   Se    de    leurs   fêtes , 
d'autres  arts  fembloient  fortir  de   l'en- 
fance ,  fans  qu'on  pulife  marquer  bien 
diftindement  leurs  progrès.  Ceux  qu'on 
avoit  faits  dans  l'architedure  ne  datent 
guère  que  de  l'arrivée  de  Cadmus  dans 
la  Grèce ,  s'il  eft  vrai ,  comme  on    le 
prétend',  que  ce  fut  lui  qui,  à  la  tête 
■de  fa  Colonie ,  y  apporta  l'art  de  tra- 
vailler les  métaux ,  qui  apprit  aux  Grecs 
à  tirer  les  pierres  du  fein  de  la  terre  , 
à  les  tailler,  &  à  s'en  fervir  pour  la  conf- 
truéiion  des  bâtimens.  Ceux-ci  ne  durent 
rien  avoir  que  de  ruftique  ôc  de  grolîîer 
avant  cette  époque.  Le  temple  de  Del- 
phes ,  Il  renommé  depuis  pour  fa  magni- 
Hcence  ,   n'étoit   originairement  qu'une 
fimple  chaumière ,  couverte  de  branches 
de  laurier  (1).  Le  bâtiment  où  l'Aréopage 
s'alfembloit  dans  les  commencemens  de 
fon  inftitution ,  n'étoit  qu'une  efpèce  de 
cabane  enduite  de  terre  gralTe  ,  comme 

on  pouvoit  en  juger  par  les  reftcs  de  ceç 
I  ■  ■  '  ■  'II' 

(i)  Paufan.  1.  10,  c.  5. 
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édifice,  qu'on  voyoic  encore  à  Athènes 
du  tems  de  VitruTC  (i).  On  conçoit  ai- 
fément  ce  que  dévoient  être  les  maifons 
des  particuliers. 

Dans  des  tems  même  bien  poftérieurs, 
les  portes  de  ces  maifons  s'ouvroient  en 
dehors,  &  l'on  étoit  obligé  de  faire  du 
bruit  en  dedans  avant  de  les  ouvrir  , 
afin  d'avertir  les  palfans.  Une  efpèce  de 
verrou  ,  ou  plutôt  de  loquet ,  les  ou- 
vroit  ôc  les  fermoit.  On  introduifoit  la 
clef  par  un  trou  qui  étoit  au  delfus.  Avec 
cette  clef,  faite  de  cuivre  ôc  en  manière 
de  crochet,  on  faifilfoit  la  courroie  qui 
tenoit  au  loquet ,  on  la  levoit ,  &:  la 
porte  s'ouvroit.  Pour  fceller  les  cailTes, 
les  cofïires  &  les  ballots  ,  on  les  entou- 
roit  de  cordes  artiftement  nouées  ,  ces 
nœuds  leur  tenoient  lieu  de  fceaux,  de 
cachets ,  de  ferrures ,  que  l'on  ne  con- 
noifloit  point  alors  ,  &  étoient  fi  com- 
pliqués ,  que  celui  qui  les  avoit  faits  pou- 
voit  feul  les  délier  (2).  Les  toits  des 

(i)  Vitruv.  1.  2,  c.  I. 
(2)  Odyfr.  1.  8. 
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maifons  écoient  en  terrafTe  -,  ce  qui  cH: 
un  ufage  piefque  général  dans  tout  le 
Levant  j  les  maifons  des  grands  s'éic- 
voient  au  deiTus  du  rez  de  chaulfée  au 
moins  d'un  étage ,  qui  étoit  occupé  par 
les  femmes.  Il  n'y  avoit  d'ailleurs  dans 
les  appartemens  ni  vitres,  ni  cheminée, 
foit  qu'on  n'allumât  du  feu  que  dans 
des  lieux  tout-à-fait  ouverts  ,  foit  que 
la  fumée  s'échappât  par  des  ouvertures 
pratiquées  au  milieu  des  chambres,  ou 
qu'enfin  on  fe  fervît  le  plus-e^mmuné- 
ment  de  brafiers,  tels  qu'on  les  emploie 
pour  l'ordinaire  dans  les  pays  chauds. 

Ce  que  dit  Homère  des  palais  de  fon 
tems ,  ne  nous  en  donne  que  de  foibles 
notions.  On  y  voit  feulement  des  cours, 
des  portiques  où  l'on  mettoit  coucher 
les  hôtes  &  tous  les  étrangers  de  con- 
fidération  j  ce  qui  fuffit ,  dit  M.  Go- 
guet  (  i)  y  pour  détruire  les  idées  que 
ce  nom  de  portiques  préfente  naturel- 
lement dans  notre  langue  j  au  de  là  ctoit 
le  prodomosf  efpèce  de  falle  ou  d'anti- 

(i) Origine,  &c.  féconde  partie,  1,  a,  c.  3» 
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chambre,  &:  enfin  le  tkalamos  y  où  étoitl 
le  lie  du  maître.  On  ne  trouve  d'ailleurs, 
dans  les  defcriptions ,  aucun  ordre ,  au- 
cun delTein  d'architedlure  •,  &  il  y  a  toute 
apparence  que  les  colonnes  dont  la  Po'd'- 
fie  fait  mention,  n'étoient  que  de  fim- 
ples  poteaux,  dans  lefquels  on  enfonçoit 
des  chevilles  pour   fufpendre  quelques 
uftenfiles  j  &  où  l'on  ménageoit  des  ca^ 
vités    propres    à    renfermer   différentes 
armes.  Le  feul    éloge  qu'Homère  faflc  ! 
du  palais  d'Ulylfe ,  confifte  à  dire  qu'il   i 
croit  f©rt  élevé  ,   que  la  tour  en  étoit  ^i 
défendue  par  une  muraille  &  par  une   j 
haie,   &    qu'enfin    il   avoir  des  portes   i 
extrêmement  fortes  &  folides  i  ce  qui 
dans  les  fiècles  héroïques,  ajoute  M.  Go-    , 
guet,  étoit  un  objet  eflentiel,  eu  égard 
aux  brigandages  qui  régnoient  alors  dans   1 
la  Grèce.  1 

Il  MToît  que  dans  ces  tcms  on  étoit  j 

alTez  curieux  d'orner  oc  d'enrichir  le  de-  ! 

dans  des  maifons ,  quoiqu'on  ne  connût  i 

pas  encore  jufqu'à  un  certain  point  l'art  \ 

de  décorer  les  bâtimens  au  dehors.  Té-  \ 

lémaque,  entrant  dans  le  palais  de  Mé-  I 

nélas,  j 
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nélas  3  admire ,  outre  la  ftrudure  du  bâti- 
ment ,  la  richefTe  des  lambris ,  l'or ,  Tar- 
gent,  l'airain ,  l'ivoire ,  &  les  produiftions 
les  plus  rares  (i). 

Homère  raconte  bien  d'autres  mer- 
veilles du  palais  d'Alcinoiis  ,  Roi  des 
Phéaciens  (z) ,  &  de  celui  du  Monarque 
Troyen  (5).  A  en  juger  même  par  ce  der- 
nier ,  dans  l'Afie  -  Mineure  où  l'archi- 
teéture  pouvoir  avoir  fait  plus  de  pro- 
grès que  dans  la  Grèce  ,  la  magnificence 
des  édifices  confiftoit  plus  dans  leur  vafte 
étendue  que  dans  leurs  proportions  ôc 
leur  régularité. 

Si  l'on  en  croit  la  plupart  des  Auteurs 
de  l'antiquité  ,  on  devoit  à  Dédale  quel- 
ques-uns des  inftrumens  les  plus  nécef- 
faires  pour  bâtir ,  tels  que  la  foie ,  le  com- 
pas ,  5c  l'équerre  ;  mais  on  a  de  fortes 
raifons  pour  croire  que  ces  inftrumens 
n'étoicnt  pas  connus  ,  même  du^jems 
d'Homère  ,  &  pour  penfer  que  tous  les 

m  1  1  I  «        1      1  I  • 

(i)Odyfr.  1.4. 
(a)  Ibid.  1.  7. 
(3)Iliad.  1.  6. 
T  c  M  F.    1 1.  Ce 
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grands  ouvrages  arrribués  à  ce  fameux 
Artifte  ne  font  que  des  fidions  (  i  )  -,  on 
n'en  excepte  pas  mcme  le  labyrinthe  de 
Crète ,  qui ,  félon  Diodore  de  Sicile ,  ôc 
félon  Pline  ,  éroit  un  édifice  admirable 
par  fa  ftrudure  comme  par  fon  immen- 
fité ,  mais  qui ,  au  jugement  de  Philoco- 
rus ,  n  étoit  qu'une  prifon  d'où  les  crimi- 
nels ne  pouvoient  s'échapper  j  ou  qu'un, 
antre  coupé  dune  infinité  d'avenues ,  Ci 
l'on  .en  croit  Cédrcn  ôc  Eu^athe  ,  dont 
le  fentiment  eft  confirmé  par  le  rapport 
£xs6b  qu'en  fait  Tournefort. 

Ce  lieu  fi  célèbre ,  dit  ce  Voyageur  éclai- 
ré ,  eft  un  conduit  fouterrain  en  manière 
de  rue  5  lequel ,  par  mille  détours  pris  ea 
tout  fens  ,  comme  par  hazard ,  ôc  fans 
aucune  régularité  ,  parcourt  tout  Tintée 
rieur  d'une  colline  au  pied  du  Mont  Idi. 
Il  s'y  préfente  ,  ajoute-t-il ,  tant  de  rues 
de  to\is  côtés ,  que  l'on  ne  fauroit  s'en 
tirer  fans  beaucoup  de  précautions  (i). 

(i)  Voyez  M.  Goguet ,  de  l'-Origlne,  &c. 
/ecouçle  partie,  L  a,  c.  3. 

(.a;  Voyage  du  Levant ,  tome  L 
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Si  Ton  ne  peut  fixer  les  progrès  de 
l'archiredure  avant  Dédale ,  ni  ceux  donc 
elle  lui  fut  redevable  ,  on  ne  peut  pas 
non  plus  alligner  d'une  manière  bien  pré- 
cife  tout  ce  qu'il  fit  pour  hâter  ceux  de 
quelques  autres  arts ,  tels  que  h.  fculpture. 
On  fait  cependant  qu'avant  lui  les  ftarucs 
des  Sculpteurs  Grecs  ,  formées  d'après  le 
goût  des  Egyptiens ,  étoient  pour  la  plu- 
part des  figures  carrées,  ayant  le  vifage  & 
les  ieux  dépourvus  de  toute  exprelîion , 
les  bras  pendans  &  collés  contre  le  corps , 
ôc  les  pieds  joints  l'un  contre  l'autre.  Dé- 
dale fut  le  premier  qui  parut  animer  fes 
ftatues,en  leur  donnant  de  l'exprclTion, 
des  grâces ,  &  une  attitude  variée.  Ce  fut 
lui  qui ,  détachant  du  corps  les  bras  &les 
jambes ,  les  mit  en  action  ;  mais  qu'il  y 
avoit  loin  de  là  au  Jupicer  &  à  la  Minerve 
de  Phidias  !  Auilî  Platon  difoit-il  que  les 
Sculpteurs  de  fon  teras  fe  feroient  rendus 
ridicules,  s'ils  eulTentfait  des  ftatues  dans 
le  genre  de  celles  de  Dédale. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  pein- 
ture proprement  dite,  que  M.  Goguet, 
fondé  fur  des  raiions  très-plauiiblcs,  croit 
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poPtcrieure  aujf  tems  héroïques  (  i  ).  Pline 
mcme  alfure  que  l'art  de  peindre  n'étoit 
pas  encore  inventé  au  tems  de  la  guerre 
de  Troie  (z).  Ceux  qui  le  font  plus  an^ 
cien  paroiffent  avoir  confondu  le  delîin 
avec  la  peinture. 

L'art  de  deffiner  peut  avoir  été  très- 
ancien  ,  fans  que  l'art  de  peindre  l'ait  été 
également.  On  rapporte  l'origine  du  pre- 
mier à  la  paillon  que  la  fille  d'un  PorieE 
(îe  Sycione  ,  nommé  Dibutade  ,  avoit 
conçue  pour  Palémon  ,  dont  elle  alloit 
ctre  léparée  pour  quelque  tems.  Toute 
occupée  du  chagrin  que  devoir  lui  eau- 
fer  fon  abfence  ,  elle  apperçuf  l'ombre 
de  fon  amant  delîlnée  fur  le  mur,  à  la  fa- 
veur d'une  lampe,  Pour  conferver  cette 
image  chérie,  elle  traça  fur  l'ombre  même 
une  ligne  qui  en  marqua  exaélement  le 
contour.  Dibutade  ,  admirant  l'ouvrage 
de  fa  fille  ,  &  frappé  de  le  voir  fi  rcirem- 
blant ,  imagina  d'appliquer  de  l'argile  fur 

(i)  DerOrigine,&c.  féconde  partie ,  1.  >, 
c.  5,  art.  3. 

(2)  Pline,  1.  35. 
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le  profil  qu'il  avoit  fous  les  ieux,  &  d'en 
-fuivre  fidèlement  les  traits.  Il  fit  par  ce 
moyen  une  figure  en  relief,  qu'il  mit  cuire 
dans  Ton  fourneau.  On  ne  peut  dire  ni 
le  tems  où  ce  Potier  vécut ,  ni  les  fuites 
qu'eut  cet  heureux  clTai.  Selon  toutes  les 
apparences ,  les  progrès  dans  ce  genre  ne 
furent  fenfibles  qu'après  l'anivée  des  Co- 
•lonies  que  Cécrops ,  Cadmus  ,  ôc  tant 
d'autres ,  amenèrent  de  l'Egypte  &  de  k 
Phénicien 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  d'après  les  écrits 
d'Homère ,  c'efi:  qu'au  tems  de  la  guerre 
de  Troie ,  les  Grecs  favoient  travailler 
l'ivoire  ,  &  l'appliquoient  fur  des  fiéges , 
fur  le  bois  des  tables  &  des  lits,  &  fiir 
d'autres  meubles ,  pour  y  fervir  d'orne- 
ment. Il  cft  certain  encore  qu'ils  s'adon- 
nèrent à  plufieurs  parties  de  l'orfévrerié. 
On  voit  dans  l'Iliade  &  dans  l'Odyllee 
l'ulage  fréquent  que  faifoient  les  Princes 
Grecs  de  coupes ,  d'aiguières  ,  de  baflins 
d'or  &  d'argent ,  de  boucliers ,  où  les  mé- 
taux étoient  employés  dc  mélangés  avec 
,art ,  au  point  de  renAre  par  ce  mélange 
&  par  Timpreflion  du  feu  fur  des  mé- 
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taux  divers  la  couleur  des  différent 
objets.  On  penfe  toutefois  quHomèrc 
n'avoit  pu  voir  que  dans  l'ACie  les  mo- 
dèles qui  lui  avoient  fuggéré  l'idée  de 
toutes  les  merveilles  que  renferme  le  bou- 
clier d'Achille,  &c  que  les  Grecs  ctoienc 
alors  trop  groffiers ,  pour  leur  faire  hon- 
neur d'un  femblabie  travail.  La  plupart 
des  ouvrages  vantés  par  eePoëte  vcnoient 
del'Ari£(i). 

Mais  on  eft  du  moins  forcé  de  conve- 
nir que  l'art  de  foudcr  les  métauic  étoit 
connu  des  Grecs ,  lorfque  Ton  obferve 
qu'Homère  parle  très-fouvcnt  d'ouvriers^ 
qui ,  parmi  eux ,  favoient  mêler  l'or  avec 
l'argent  pour  en  faire  desvafes  précieux. 
C'eft  à  cela  néanmoins  que  fe  bornoit 
dans  cette  partie  tout  leur  art  •,  &  fî  l'on 
en  croit  Paufanias  ,  du  tcms  de  la  guerre 
de  Troie  ils  n'avoient  point  encore  trou- 
vé celui  de  fondre  le  métal  &  de  le  jeter 
en  moule.  On  failoit ,  par  exemple  ,  une 
ftatue  fuccefÏÏvement  &  par  pièces ,  ne 
fâchant  pas  la  faire  d'un  feul  jeti  ces  piè- 

(i)  De  rOrigiiie,  &c.  ubi  fuprà. 


DE      l'HiSTOIRI.  é07 

Cts  étoient  enfuite  fi  bien  enchâirées ,  fi 
■bien  jointes  avec  des  clous,  qu'elles  for- 
^moiem  un  tout  crès-folide  (i).  Au  juge- 
ment de  M.  Goguet ,  les  Grecs  ignoroient 
également  l'art  de  tirer  l'or  à  la  filière ,  & 
de  l'employer  en  dorure.  La  manière  dont 
on  doroit  alors  confiftoit  en  effet ,  du 
moins  pour  les  Grecs ,  à  revcrir  de  lames 
kl'or  extrêmement  minces  ,  les  matières 
auxquelles  on  voiïloit  donner  la  couleur 
&  réclat  de  ce  métal. 

Mais  comment ,  dans  certains  ouvra- 
ges ,  tels  que  les  tapifieries  que  Tépoufé 
d'Alcinoiis  ,  Roi  des  Phéaciens ,  avoic 
brodées  de  Tes  propres  mains  (i) ,  l'aiguille 
mêloit-elle  fi  artiftemerrt  l'or  &  la  fiDie, 
&  en  formoit-clle  des  traits  fi  naturels 
qu'on  eût  cru  que  le  pinceau  même  avoir 
tracé  les  images  fidèles  des  objets  que  ces 
ouvrages  repréfentoient  î  L'or ,  aiinfi  en- 
tremêlé, n'étoit-il  que  de  l'or  battu  au 
marteau  en  feuilles  très-minces  ,  coupé 
-cnfuite  en  petites  lames  ou  en  tranches  y 


(i)  Paufan.  1.  8  ,  c.  14;  &  1.  3  ,  c.  17, 
i  •  (2)  OdyfT.  1.  7. 
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longues  Se  étroites ,  qu'on  faifoit  entrer 
dans  le  tiiru  des  éroffes  &  dans  les  tapif- 
.{eries  qu'on  brodoit  à  l'aiguille  i  ou  daias 
un  fens  plus  littéral ,  ôc  plus  conforme , 
ce  femble,  aux  exprelTions  d'Homère, 
faut-il  entendre  ce  mélange  de  l'or  avec 
la  fcie  j  d'un  or  réellement  tiré  à  la  iîlière 
par  un  art  abfolument  inconnu  aux  Grecs, 
&z  qu'on  ne  retrouve  en  conféquence 
«jue  dans  des  ouvrages  qui  leur  étoient 
étrangers  î 

Si ,  dans  les  tems  héroïques  j  les  Grecs 
paroiifent  n'avoir  fait  dans  les  arts  que  de 
bien  foibies  progrès ,  on  peut  dire  avec 
fondement  qu'ils  en  avoient  encore 
moins  fait  dans  les  fciences ,  qui  deman- 
dent, pour  être  perfeétionnées,  non  feule- 
ment des  Etats  un  peu  conddérables  ,  ce 
que  n'offroiti- pas  la  Grèce  dans  les  tems 
héroïques ,  où  l'on  comptoit  prefque  au- 
tant de  royaumes  que  de  villes  ,  mais 
encore  une  tranquillité  dont  la  Grèce  a 
été  long-tems  privée,  foit  par  les  courfes 
&  les  ravages  des  étrangers ,  foit  par  {es 
propres  divisons  6c  fes  guerres  inteftines. 
Toit  par  d'autres  guerres  çntreprifes  au 
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^lehors ,  fbit  enfin  par  la  révolution  fu- 
nelle  que  les  defcendans  d'Hercule  lui 
ont  fait  éprouver.  Les  Colonies  venues 
de  TEgypte  &  de  l'Alie  ,  moins  compo- 
fées  de  Savans  que  d'hommes  emprelfés 
à  chercher  des  établilTemens  ,  &:  à  faire 
fortune  par  quelque  voie  que  ce  put  être  , 
ne  lui  ayoient  apporté  fans  doute  que 
des  notions  très  -  bornées ,  &  qui  peut- 
érre  même  commencèrent  par  dégénérer, 
en  forte  que  les  premières  femences  fu- 
rent bientôt  étouffées.  Des  pratiques  grof- 
iières  tinrent  lieu  aux  Grecs ,  pendant  bien 
des  fiècles ,  de  ces  théories  fubUmes  aux- 
quelles ils  s'élevèrent  par  la  fuite. 

On  faifoit  ufagc  dans  les  maladies  de 
quelques  fimples.  Une  manière  de  vivre 
moins  délicate  &  moins  recherchée ,  ren- 
doit  les  infirmités  moins  communes ,  & 
les  traitemens  plus  faciles.  De  même  auiîî 
des  plaies  faites  avec  des  armes  de  cuivre 
étoient  moins  dangereufes  ,  &  f e  guérif- 
foient  plus  aifément  que  celles  qui  fe 
font  maintenant  avec  l'acier.  Le  fus 
d'une  plante  compofoit  tout  l'appareil 
qu'on  appliquoit  fur  la  blelfure ,  après 
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avoir  lavé  la  plaie  avec  de  l'eau  tiède  >  OŒ 
en  avoir  fucé  le  fang. 

On  connoiflbit  Tufage  de  la  rouille  de 
cuivre  pour  prévenir  la  corruption  des 
chairs.  Du  refte  ,  un  régime  alfez  peit 
exact ,  &  qui  ne  changeoit  prefque  rien 
à  la  nourriture  ordinaire  ,  un  breuvage 
formé  du  jus  de  quelque  racine  ,  Se  ac- 
compagné fouvcnt  de  paroles  fuperfti- 
tieufes ,  félon  k  magie  de  ces  tems-là  , 
qui  5  pour  bien  des  gens  de  la  campagne  » 
€ft  encore  celle  de  nos  jours  ,  un  petic 
nombre  de  fecrets  fournis  par  le  hazard  ^ 
&  plus  ou  moins  conformes  à  la  Nature 
Se  à  l'expérience  y  voilà  à  peu  près  à  quoi 
fe  réduifoit  toute  la  fcience  de  la  Méde- 
cine ,  qui,  à  proprement  parler,  n'exiftoic 
point  encore ,  quoique  ceux  qui  pafFoienr 
pour  experts  dans  ce  genre  fe  ftlfenr  payer 
bien  cher  les  cures  qu'ils  avoienr  le  bon- 
heur de  faire.  On  fera  moins  furpris  de 
les  voir  exiger  quelquefois  >  ou  recevoir 
pour  falaire  le  tiers  d'un  Royaume  (i), 
ou  la  main  d'une  Ptincelfe  qu'ils  avoicnt 

(i)  Herodot.  1,  ix ,  c.  3 3  ;  &  Apollcd.  1.  a» 
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'I   .gucrie  ,  lorfqu'on  faura  que  des  Princes 
j   -&  des  fils  de  Rois  ne  dédaignoient  pas 
en  certaines  rencontres  de  faire  la  fonc- 
tion de  Médecins. 

Chez  les  Egyptiens ,  cher  les  Hébreux  > 
chez  tous  les  peuples  de  l'Orient ,  le  foin 
-des  accouchemens  avoit  été  confié  aux 
femmes  ;  &  c'étoit  fans  doute  l'ordre  ÔC 
le  vœu  de  la  Nature.  On  ignore  par  quel 
motif  les  Grecs ,  dans  les  premiers  tems, 
défendirent  aux  femmes  d'exercer  aucune 
partie  de  la  Médecine  ,  (ans  en  exceptée 
les  accouchemens.  Une  pareille  défenfe 
eut  les  fuites  les  plus  fâcheufeç.  Les  fem- 
mes, moins  accoutumées  alors  à  un  com- 
merce fi  libre  arec  les  hommes ,  aimoienc 
mieux  rifquer  de  périr  dans  les  travaux 
de  l'enfantement ,  que  d'y  appeler  des 
hommes  à  leur  fecours.  Une  jeune  Athé- 
nienne, nommée  Agnodice,  ayant  déguifé 
fon  fexe  fous,  d'autres  vêtemens  ,  pour 
apprendre  la  Médecine  ,  fit  celTer  leur 
embarras.  Comme  elles  s'adrelfoient  tou- 
tes à  ce  prétendu  Médecin  ,  on  conçut 
des  foupçons.  Traduite  devant  l'Aréo- 
page ,  Agnodice  expofa  avec  lanc  de  force 
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le  motif  de  fon  ciéguifement ,  que  \es  Ju- 
ges comprirent  enfin  la  néceflité  d'abro- 
ger l'ancienne  loi  ,  &  de  pennettre  aux 
femmes  de  préfider  aux  accouchemens  (  i  ). 
L'Anatomie  ,  la  Chimie ,  la  Phyfique , 
étoient  encore  à  naître  pour  les  Grecs» 
Leur  manière  de  compter  était  très  -  im- 
parfaite >  ôc  ils  n'étoient  pas  plus  avan- 
cés dans  toutes  les  autres  parties  des  Ma- 
thématiques. En  vain  a-t-on  prétendu 
faire  de  Chiron  un  Aftronome  qui  ait 
fixé  le  véritable  état  du  ciel ,   de  réformé 
le  Calendrier  en  faveur  des  Argonautes  '■, 
il  eft  prouvé  que  cette  opinion  n'a  aucun 
fondement,  &  que  l'expédition  des  Ar- 
gonautes n'a  point  fervi  à  perfectionner 
danslaiGrèce  l'Aftronoraie  ^  qui ,  jufqu'à 
Thaïes  y  eft  reftée  dans  un  état  d'enfince. 
Au  tem^  de  cette  expédition  ,  les  Grecs 
ne  faifant  que  naviguer  le  long  des  côtes, 
ôc  l'objet  des  Argonautes  n'étant  point  de 
s'élever  en  pleine  mer  ,  mais  feulement 
de  faire  le  trajet  de  la  ThelfaUe  à  la  Col- 

-    (i)  Hygin.  Fab.  274  ;  &  voy.  de  l'Origine 
desloLx,  &c.  féconde  partie,!.  3  ,c.,3,art,  i. 
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ch'ide ,  le  prérendu  Calendrier  de  Chiron 
leur  eût  été  inutile  (i). 

Les  Grecs  firent  du  moins  alors  quel- 
ques progrès  dans  l'architecture  navale. 
Déjà  ils  connoilfoient  Tufage  des  voiles 
que  Dédale  avoir  employées  pour  s'en- 
fuir de  l'Ifle  de  Crête  ;  mais  ils  ne  Te  fer-»- 
voient  que  de  barques  ou  de  petits  na- 
vires marchands.  Le  vailFeau  que  Jafon 
Hz  conftruire  furpalToit  par  fa  grandeur 
&  Ton  appareil  tous  ceux  qu'on  avoir  vus 
jufqu'alors  ;  ëc  ce  fut  le  premier  vailTeau  de 
guerre  qui  fortit  des  ports  de  la  Grèce. 

Quoique  toujours  exercés  par  des  que- 
relles &■  des  combats ,  occupés  fans  cefîè 
à  attaquer  ou  à  fe  défendre  ,  les'  Grecs 
éroienr  peu  inftruits  dans  l'art  de  la  guerre. 
Ils  ignoroient  entièrement  celui  d'affiéger 
une  ville ,  comme  on  a  pu  s'en  convain- 
cre par  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant 
du  fiège  de  Troie.  Ils  pofTédoient  un  peu 
mieux  celui  des  campemens  ^  ëc  avoient 
quelques  principes  fur  la  Tadique ,  ran- 

(i)  Voyez  Goguet,  ibid.  féconde  partie 
I.  3  ,  c.  3,  art.  2,  §.  2. 
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rgennt  leurs  troupes  différemment ,  félon 
la  difpolîtion  du  terrein  qu'elles  occu- 
poient.  Tantôt  Neftor  place  en  tcte  fa 
cavalerie  ,  appelant  de  ce  nom  les  chars' 
tirés  pour  l'ordinaire  par  deux  chevaux , 
Se  montés  de  deux  hommes  ,  dont  l'un 
n'étoit  que  pour  conduire  ,  &  l'autre 
pour  combattre  :  il  range  Vinfanrerie  der- 
rière les  chars  pour  qu'elle  puilfe  les  fou- 
tenir ,  &  met  au  centre  {e.s  plus  mau- 
vaifes  troupes  ,  afin  de  forcer  les  plus 
lâches  à  combattre  :  tantôt  on  voit  au  con- 
traire l'infanterie  Ce  mettre  en  bataille  en 
avant.  La  cavalerie  la  foutient,  de  s'étend 
derrière  les  bataillons  (i).  Quant  à  la  ma- 
nière de  combattre  ,  on  ne  fait ,  dit  M. 
Goguet ,  Cl  c'eft  tout  à  la  fois ,  ou  par  divi- 
sons ,  que  les  troupes  chargeoi^nt.  Point 
d'évolutions,  point  de  mouvemensraifon- 
nes  pendant  l'adtion,  aucune  manœuvre,  \ 
aucune  opération  émanée  de  la  tête  du 
Général.  Les  Chefs  dans  la  mêlée  agilfent 
autant  &  plus  de  la  main  que  les  foldacs. 


(i)  Iliad.  1.  4 ,  &  liv.  Il  ;  voy.  Goguet,  fé- 
conde partie ,  1.  5 ,  c.  3. 
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L'art  de  faire  la  guerre  conTiftoit ,  dans 
ces  rems  reculés ,  à  drefTer  à  propos  une 
«mbufcade ,  à  furprendre  un  parti. 

.  Ce  qu'il  y  avoir  de  plus  fage  alors ,  non- 
feulement  parmi  les  Grecs,  mais  parmi 
d'autres  peuples  anciens  ,  c'étoit  l'ufage 
allez  fréquent,  dont  nous  avons  vu  un 
exemple  dans  les  Héraclides  réclamant  le 
trône  de  Mycènes  fur  Atrée  (i),  &  qu'il 
eut  été  à  fouhaiter  qui  fe  fût  perpétué 
dans  tous  les  tems  :  il  arrivoit  quelque- 
fois que  deux  armées  étant  en  préfence  > 
on  remettoit  la  décifîon  de  la  guerre  au 
hazard  d'un  combat  fingulier.  Chaque 
parti  choifilîbit  un  champion  ^  l'armée  de 
celui  qui  avoit  été  vaincu  fe  retiroit  à 
l'inftant,  &  les  conventions  de  part  &C 
d'autre  s'exécutoient  de  bonne  foi  (2). 

On  conçoit  aflTez  que  parmi  tous  lés 
anciens  peuples  ,  les  uniformes  ,  cette 
inftitution  moderne  ,  étoient  inconnus. 
Les  Grecs  ne  connoiiToient  pas  même 
alors ,  non  plus  que  les  Troyens ,  l'in? 

m^  ^  ■  ■■■  —  —  I  ■    »^w  ■  ■■  ■       ■■      »        I  »  I      ■  ■   ■  ■— ■  ■  — w      m 

(i)  Ci-ddTus,  p.  421. 

(2)  Diod.  1.  4 ,  p.  261.  Iliad.  1.  j. 
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vention  des  drapeaux  h  utiles  pour  con- 
duire ôc  rallier  les  troupes ,  non   plus 

que  les  inftrumens  militaires  ,  Il  propres  f 

à  les  animer  ,  &  à  régler  leurs  marches:  * 

&c  leurs  opérations.  Aulîi  étoit-ce  une  *. 

qualité  eirentielle  dans  un  Commandant  j 
d'avoir  une  voix  forte  Ôc  ionore  ,   qui*, 

fe  fît  entendre  au  loin.  j 

Chaque  famille  étoit  obligée  de  four-  | 
nir  un  combattant,  &  c'étoit  le  fort  qui 

décidoit  de  celui  qui  devoir  marcher.  ! 

I; 

Les  foldats  n'avoient  point  de  paye  i  il 

ils  fervoicnt  à  leurs  frais ,  &  n'étoient  ( 

dédommagés  que  par  la  part  qu'ils  avoient  j 

au  butin  que  chacun  devoit  porter  à  la  j 

maffe   &  mettre  en  commun.  Dans  le  j 

partage ,  qui  s'en  faifoit  de  tems  en  tems,  \ 

les  Chefs  avoient  une  portion  plus  con-  j 

fidérable  que  les  funples  foldats.  | 

L'Aur::ur  de  î'origine  des  Loix,  que  j 
nous  ne  faifons  qu'analyfer  dans  la  plu- 
part de  ces  détails,  obferve  que  k  même 

efprit  de  gouvernement  qui  empcchoic  j 

que  l'autorité  des  anciens  Rois  de  la  Grèce  \ 

ne  fût  defpotique  ,  6c  qui  la  tempéroic  \ 
par  le  feeours  du  peuple  ôc  des  Grands 


DE    l'  M  I  S  T  O  I  R  I.        ^r7 
[le  l'Etar,  régnoit  auiïi  dans  Torcire  Se  la 
ifcipline  des    armées    Grecques.   Aga- 
'nemnon  ,   quoique    Généraliflime    des 
rotipes ,  ne  jauilToit  pas  d'une  autorité 
ib'Colue.  Il  avoit  à  la  vérité  rinfpeftion 
m  tous  les  Chefs  &  far  route  l'armée. 
[J,  commandoit  les  troupes  un  jour  d'ac- 
:ion ,  ôc  alors  il  avoit  pouvoir  de  vie  & 
le  mort.  Si  quelqu'un ,  dit-il ,  en  don- 
r  Tes  ordres  pour  le  combat ,  fi  qu.el- 
nnn  ofe ,  loin  du  danger ,  fe  reporêr 
tir  nos  vaiifeaux,  je  le  livrerai  en  proie 
aux  chiens  &  aux  vautours  (i).  Mais, 
dans  toute  autre  circonftance ,  l'autorité 
de  ce  Prince  étoit  très-limJtée  j  ne  pou- 
vant ri^n  décider  de  Ton  chef,  il  étoit 
obligé ,  dans  toute  affaire  un  peu  impor- 
tante, d'afTcmblcr  k  Confeil  ôc  de  fuivre 
la  pluralité  des  fufFrages.  La  difcipline 
militaire  des  Grecs,  aux  tems  héroïques, 
préfente  un  mélange  continuel  de  Mo- 
narchie, d'Ariftocratie,  &  de  Démocratie. 
-"  ieurs  armes  offenfives  ^  à  cette  époque, 
étoient  la  mafliie ,  la  hache,  l'épée,  le 
javelot ,  les  flèches  ,  la  fronde  ,   ôc  h. 

(i;  Uiad.  I.  2»  A 
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pique,  dont  ils  fe  fcrvoienttamôt comme 
d'un  javelot  en  la  lançant  de  loin,  tantôt 
Gomme  d'une  épée  pour  fe  battre  de  prcs. 
Ils   avoient   pour    armes    défeniîves    la  I 
cuiraffe,  le  cafque,  emprunté  des  Egyp-  1 
tiens  y  ainfi  que  le  bouclier,  qui  devoit  j 
leur  être  fort  incommode ,  ayant  prefque  ] 
la  hauteur  d'un  homme.  Ce  furent  les  Ca-  1 
riens  qui  changèrent  cet  ufage  en  portant , 
comme  nous  l'avons  vu ,  par  le  moyen  de  | 
courroies  faites  en  forme  d'anfe ,  le  bou-  '■ 
clier  palfé  dans  le  bras.  Dans  les  commcn-  [ 
cemens ,  les  armes  défcnfives  des  Grecs  ! 
n'étoient  faites  que  de  la  peau  des  ani-  | 
maux  'y  ils  apprirent  enfuite  à  les  fabriquer  - 
de  métal.  Ils  portoient  auffi  des  bottmes  : 
de  métal  pour  fe  garantir  les  jambes. 

Lcsrécompenfes  militaires  étoient  pro- 
portionnées à  la  grollièreté  de  ces  tems 
reculés.  Agamemnon ,  pour  foutenir  la 
bouillante  ardeur  de  Tcucer  ,  lui  pro- 
met ,  après  la  prife  de  Troie  ,  ou  un  tré-  i 
pied  d'or,  ou  un  char  attelé  de  (es  deux  ] 
chevaux,  ou  une  belle  captive  pour  ré-  j 
compenfe  (i).  J 

'  (i)IUad.  1.  8.  "     i 
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Dans  les  ufagcs  ordinaires  de  la  vie  , 
les  Grecs  confervoienc ,  comme  dans  tout 
le  reftc ,  des  vefliges  d'une  vie  agrefte 
ôc  fauvage  (i).  Leurs  repas  coniîftoienr 
dans  une  grande  quantité  de  viandes  les 
plus  grolfières  &  le  plus  groffièremenc 
apprêtées.  Pour  préparer  à  manger,  on 
3-  alTommoit  un  taureau ,  on  égorgeoit 
an  bélier ,  on  les  dépouilloit ,  on  les 
coupoit  en  morceaux  qu'on  faifoit  griller 
fur  le  champ.  Les  Rois ,  les  Princes  fc 
chargeoient  eux-mêmes  de  ces  fonélions  y 
une  efpèce  de  poignard  qu'ils  portoienr 
à  la  ceinture ,  leur  tenoit  lieu  pour  cet 
effet  de  couteau.  On  fcrvoit  les  viandes 
toutes  coupées ,  &  chaque  convive  avoit 
fa  portion  féparée.  Agamemnon  fert  à 
Ajax  le  dos  entier  d'un  taureau.  Les 
Grecs ,  dans  les  tems  héroïques ,  pre- 
noient  leurs  repas  ailîs ,  &  non  couchés 
fur  des  lits,  comme  Tufage  s'en  intro- 
duiiit  par  la  fuite.  On  buvoit  à  la  fantc 
les  uns  des  autres  ,  le  vin  étant  toujours 
mêlé  d'avance  avec  une  certaine  quantité 
■  — ^» 

(1)  Goguet,  féconde  partie  ,  1.  6,  c.  j» 


€i6        Les     Leço>î$ 

d'eau.  Cette  précauricn ,  quel  qu'en  fut  îc  ■ 
motif,  paroiiroit  d'une  (1  grande  impor-  s 
tance,  qu'on  avoit  même  élevé  une  ftatue  j 
à  celui  qui  pafloit  pour  avoir  trouvé  le  pre-  l 
mier  le  fecret  de  mêler  l'eau  avec  le  vin. 

Les  femmes  ,  pTefque  toujours   ren- 
fermées dans  leur  appartement ,  he  man- 
geoient  point  avec  les  hommes  :  &,  parun^ 
contrafte  bien  fîngulief ,  c'étoient  des  fem- 
mes ou  des  filles  qui  s'acquittoicnt  envers 
les  hommes  de  toutes  les  fendions  domef-  î| 
tiques  où  la  pudeur  même  femble  le  plus   i 
intérelTée ,  comme  de  les  mener  au  bain ,  'i 
au  lit ,  de  les  parfumer,  de  les  habiller  ou  i 
de  les  déshabiller. Un  des  premiers  devoirs   ' 
de  l'hofpitalité  étoit  de  laver  les  pieds 
aux  étrangers  •,  des  fervantes  ou  des  ef- 
elaves  s'acquittoient  de  ce  foin  ;  au  lieu 
que  pour  le  bain  ,  il  paroît  qu'on  cm-  ] 
ployoit  les  filles  mêmes  de  la  maifon  ,  { 
quelque  diftinguées  qu'elles  fulfent  par  ^ 
leur  ftaiflance,  &  de  quelque  rang  qu'elles  ; 
pulfent  être. 

Nous  nous  croyons  cependant  obligés  , 
de  convenir  qu'on  ne  peut  rien  établir 
de  bien  précis  fur  tous  ces  ufages ,  d'à- 
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près'  les  endroits  de  Tlliade  ou  de  l'O- 
dvifée ,  qu'on  cite  comme  autorités.  Ces 
textes  ne  nous  éclairent  point  alfez  pour 
nous  aider  à  diftinguer  nettement  les 
ufages  généraux  de  ce  qui  a  pu  n'avoir 
lieu ,  félon  l'idée  même  du  Poëte  ,  que 
dans  quelques  circonftances  particulières, 
telles  que  le  lejour  d'Ulylfe  dans  l'Ifle 
&  parmi  les  Nymphes  de  Calypfo ,  ou 
bien  encore  de  ce  qui  n  étoit  fondé  que 
fur  des  coutumes  beaucoup  plus  an- 
ciennes ,  ôz  peut-être  aullî  fur  la  feule 
invention  d'Homère ,  qu'il  feroit  peu  fage 
de  contidérer  par-tout  comme  Hiftorienè 
Ce  qu'on  peut  dire  en  général  avec 
quelque  alfurance ,  c'eft  que  les  femmes, 
chez  les  Grecs  de  ces  anciens  rems, 
étoient  chargées  de  tous  les  travaux  pé- 
nibles du  ménage ,  de  faire  moudre  les 
grains ,  de  cuire  le  pain  ,  d'aller  puifer 
de  l'eau,  d'allumer  le  feu,  de  faire  les 
lits,  de  nettoyer  Vintérieur  de  la  maifcn, 
de  laver  les  étoffes  ôc  les  habirs.  C'eft 
ainfi  que  Naficaa,  la  fille  du  Roi  des 
Phéaciens,  va  elle-même,  avec  les  filles 
de  fa  fuite ,  laver  fes  robes  dans  le  fleuve 
*T.  2. 
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pour  les  apprêts  de  Tes  noces  (i).  Quel- 
ques autres  de  ces  fonctions  paroillent 
jnéanmoins  avoir  été  réfervées  aiTez  gé- 
néralement aux  efclaves. 

L'habillement  des   femmes  confiftoit 
alors  dans  de    longues  robes   attachées 
par  des  agraffes  plus  ou  moins  riches , 
félon    leur    fortune  ou  leur  condition. 
Elles  portoient  des    coUiers  d'or ,    des 
bracelets  de  même  métal  garnis  d'am- 
bre 5   &  des  pendans   d'oreille  à   trois 
pendeloques.  Elles  ufoient  même  de  quel- 
que fard  pour  nettoyer  6c  embellir  leur 
leint.  Elles  ne  paroiffoient  en  public  que 
couvertes  d'un  voile,  ou  d'une  efpèce  de 
mante  ,    qui  s'agrafFoit  par-defius  leur 
xobe.  Elles  laiiroient  auilî  flotter  autour 
d'elles  une  ceinture,  qui  marquoit  leur 
caille  fans  la  gêner.  On  connoit  alfcz  , 
dans  le  quatorzième   Livre  de  l'Iliade, 
Tagréable  épifode  de  la  ceinture  de  Vé- 
nui,  que  l'époufe  de  Jupiter  emprunte  à 
cette  Déelfe,  ôc  où  fe  trouv oient  réunis 
les  attraits  les  plus  féduifans. 

COOdyff.  1.  6. 
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Toute  la  toilette  de  Junon  ^  fî  bien 
décrite  au  même  endroit,  fufhroit  pour 
nous  donner  l'idée  la  plus  précife  de 
l'ajuftement  des  femmes  Grecques,  &  de 
la  recherche  qu'elles  mettoient  dans  leur 
parure  ,  fi  l'on  n'avoit  quelque  lieu  de 
préfumer  que  le  Poète  avoit  emprunté 
de  celles  de  l'Aiie-Mineure  une  partie 
du  luxe  &  de  la  moilelfe  qui  régnent 
dans  cette  defcription. 

Pleine  du  déiîr  perfide  d'endormir  au 
fein  des  voluptés  Ton  immortel  époux , 
Se  de  détourner  fora  attention  de  tous 
les  défaftres  qu'éprouvent  les  Troyens  , 
l'implacable  DéelTe  ,  pour  mieux  jéulîir 
à  lui  plaire  ,  fe  renferme  dans  le  fe- 
cret  réduit  que  fir  pour  elle  rinduf- 
trieux  Vulcain.  Là  elle  fe  baigne  dans 
i'ambroific  &  répand  fur  fon  corps  une 
eÇiznce  divine  ,  dont  l'agréable  parfum 
embaume  le  palais  de  Jupiter,  &:Ies  cieux 
&  la  terre  ^  fa  main  arrange  fes  cheveux  ; 
leurs  boucles  s'arrondififent  &  retombent 
néghgemment  fur  fes  épuules.  Elle  fç 
revêt  d'une  robe  légère  que  Minerve 
^  tillue  j  &  où  Ion  art  a  répandu  les  plus 
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rares  merveilles  j  une  agrafFe  d'or  l'at- 
tache fur  Ton  fein  -,  une  ceinture ,  en- 
richie ^e  franges  dor,  relève  Tcclat  de 
fa  parure  i  à  Tes  oreilles  pend  un  triple 
diamant ,  d'un  aulîî  beau  feu  que  celui 
qui  brille  dans  Tes  ieux  -,  un  voile  plus 
refplendiirant  que  le  foleii  flotte  autour 
d'elle  i  (es  pieds  font  ornés  4'unc  chauf- 
fure  galante  &  magnifique. 

Si  l'on  croit  que  le  luxe  afiatique  ait 
pu  entrer  pour  quelque  chofe  dans  ces 
détails ,  que  dira-t-on  de  la  magnificence 
qui  éclate  dans  l'habillement  d'Ulyffe  , 
avant  même  qu'il  parte  pour  le  fiége  de 
Troie  (  i  )  ?  Ce  Prince  étoit  vêtu  d'un 
manteau  de  pourpre  rrès-fin  &c  très-am- 
ple ,  qui  s'attachoit  avec  une  double 
agraffe  d'or.  Il  étoit  enrichi  d'une  bro- 
derie en  or  qu'on  ne  pouvoir  fe  lalTer 
d'admirer.  Entre  autres  objets ,  on  voyoit 
fur  le  devaiu  un  chien  tenant  un  faon 
qu'il  étoit  prêt  à  déchirer.  Sous  ce  man- 
teau ,  Ulyiîe  avoit  une  tunique  extrême- 
ment fine  &  d'un  éclat  éblouiirant. 

Agamemnon,  dans  le  fécond  Livre  de 

Ci)Odyff.  l.  19. 

l'Iliade, 
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l'Àliade  ,  éveillé  par  un  longe  ,  s'alîled 
lur  fon  lit  i  il  revêt  une  fuperbe  tunique, 
le  couvre  d'un  manteau  de  pourpre  ,  met 
(es  brodequins.  &  ceint  Ion  baudrier, 
d'où  pendoit  une  riche  épée.  Armé  du 
Iceprre  antique  de  Tes  aïeux ,  il  s'avance 
vers  les  vaiireaux  des  Grecs. 

En  mettant  à  part  la  richelîe  des  vê- 
temens,  le  fceptre,  &r  le  baudrier  ,  c'eft 
ainfi  que  tous  les  Grecs  s'habilloient  : 
«ncore  étoit-il  d'uCige  dans  ces  iiècles , 
que  non  feulement  les  Princes  ,  mais 
mêi=ne  les  perfonnes  de  quelque  confi- 
■dération ,  telles  que  les  pères  de  famille , 
les  Juges,  ôcc,  portalTent  pour  marque 
de  diftindtion  ,  un  bâton  fait  "en  forme 
de  fceptre.  Les  Pvois  ne  fe  fervoient  point 
de  couronne  ou  de  diadème.. Quant  aux 
armes  ,  on  ne  les  quittoit  guère  dans 
•ces  rems  de  brigandage  &  de  licence, 
où  les  Grecs ,  dit  Thucydide  ,  pour  être 
continuellement  en  état  de  défenfe , 
portoient  toujours  l'épée  (i).  Homère, 
dans  le  boucher  d'Achille,  repréfenrc  des 

(i)  Thucyd.  1.  i. 
Tome    IL  Dd 
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jeunes  gens  danfant  l'épéc  au  çaté  (i)» 

Les  tuniques   fe  porroient   fort  Ion-.- 
gués  j  &  on  les  retrou ifoit  par  le  moyeri 
d'une  ceinture  lorfqu'il  falloir  agir ,  fe 
mettre  en  route  ,   ou  aller  au  combat. 
Le  manteau  s'attaclioit  par-delliis.  Quand 
on  fortoit  ^  on  fe  fervoit  de  iouliers  ou  . 
d'efpèces  de  brodequins,  qu'on  mettoit 
à  nud  fur  la  jambe.  Les  hommes  n'avoienc 
aucune  forte  de  coiuiure.  Toute  leur  pa- 
rure à  cet  égard  conliftoit  dans  la  beauté 
de  leurs  cheveux  ,  qu'ils  portoient  trcs- 
longs,  6c  dont  ils  nouoient  les  boucles 
avec  des  crochets  d'or ,  lorfqu'ils  fe  pi- 
quoient  de  quelque  m.agnihcence.  Chez 
les  Athéniens,  ces  crochets,  au  rapport 
de  Th'.icydide ,  étoient  faits  en  forme  de 
cigales  (2).  Les  Grecs  des  tems  héroïques 
Igiffoient  aulli  croître  leur  barbe. 

Le  défaut  de  hnge  contraignoit  ces  peu- 
ples à  faire  un  ufage  très-fréquent  du  bain, 
&  à  laver  fouvent  leurs  habits.  Ils  net- 
toyoierit  les  étoffes  en  les  foulant  aujç 

. _-_T^ 

(l)r;ad.  1.  iS. 

(?;Thucyd.  I.  j,  _ 
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ukds  dans  de  g:aiidss  foifes  préparées 
pour  cet  eE'er.  L-Ji's  meubles  de  luxe  vSc 
d'appareil  coniîftoient  particulicremenc 
dans  des  vafes  précieux  ,  tant  pour  la 
r.^  atière  que  pour  le  travail ,  tels  que  des 
cuvettes,  des  trépieds  deftinés  unique- 
i lient  à  parer  les  appartemens.  Ces  tré- 
f-'icds  n'étoient  en  etfet  que  de  grands 
Tes  faits  d-'iine  manière  particulière  , 
.  c  ils  écoient  ainû  appelés  parce  qu'ils 
portoient  Cm  trois  pieds. 

On  a  quelque  lieu  de  peiifer  que  l'u- 
iàge  des  lampes  n'étoit  point  encore  con- 
nu des  Grecs  aux  tems  dont  nous  par- 
lons ^  en  fojte  que  ce  mot,  employé  une 
fois  dans  Homère ,  n'a  pas  en  cet  endroit 
la  même  fignification  qu'on  lui  a  donnée 
dans  les  tems  poftérieurSj  mais  ne  déiîgnc 
qu'une  efpcce  de  réchaud  où  l'on  mcttoit 
-de  petits  morceaux  de  bois  enflammés. 
Ces  peuples  ne  s'éclairoient  alors  qu'à  la 
I  lueur  des  brafiers  qu'on  alhimoit  dans  les 
I  appartemens.  Les  Princes ,  Se  ceux  qui 
tc  piquoient  de  délicatclFe ,  bruloient  des 
bois  odorifcrans. 

Les  torches,  dont  il  cfl;  fouvcnt  parlé 
Dd  A 


I 
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dans  Homère  ,  n'écoient  que  des  mor- 
ceaux de  bois  fendus  en  long ,  qu'on  por- 
toit  à  la  main  ,  lorfqu'cn  vouloir  aller 
d'un  lieu  dans  un  autre  ,  de  probable- 
ment on  employoit  pour  cet  ufage  des 
bois  réfineux.  Les  Grecs  connoilToient, 
il  ed  vrai ,  la  cire  &  le  fuif  ■■,  mais  ils 
ne  favoient  pas  en  tirer  les  principaux 
avantages  qu  ds  nous  procurent  (i). 

Quant  aux  fignes  extérieurs  de  con- 
{îdération  qui  ont  lieu  dans  les   ufages 
ordinaires  de  la  vie  civile ,  la  politelïe 
de  ces  tems  reculés  confiftoit  à  appeler 
chacun  par  Ton  nom,  à  fe  {aluer  de  la 
main  droite ,  à  s'embralFer ,  &  à  fe  tenir  | 
en  s'abordant  quelques  propos  obligeans,   : 
Une  des  principales  règles  de  la  civilité 
çtoit ,  lorlqu'on  recevoir  des  étrangers , 
d'attendre  quelques  jours  à  leur  denirni- 
der  le  fujet  &  les  motifs  qui  les  amc->i 
noient.  Il  étoit  aufli  de  la  politelfe,  autre-' 
fci-:  chez  les  Grecs,  d'entrer  le  premier, 
même  dans  fa  propre  niailon. 

(i)  Goguet,  féconde  partie,  1.  a  ,  feft.  2  , 
ç.  I,  art.  3. 
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La  meilleure  manière  de  témoigner  à 
Iqu'an  combien  on  rhonoroic  &  on 
icfamoit,  étoit  de  lui  lervir  à  table  la 
portion  la  plus  confidérable  du  feflin ,  ôc 
de  lui  verfer  toujours  à  boire  à  pleins 
bords.  Telle  eil  encoie  à  préfent,  dit  M. 
Goguet ,  la  politelle  des  Sauvages  (i). 

Il  ne  nous  reile  plus  qu'à  dire  un  mot 
du  caradère  ôc  des  mœurs  des  Grecs 
dms  les  tems  héroïques.  On  y  voit  ré- 

jr  une  forte  de  férocité  cc  de  bar- 
,  .;..  ic  que  tempèrent  par  degrés  quelques 
fentimens  de  génércUté  &c  de  grandeur 
d  ame  qui  portent  les  plus  diPdngùés  d'en-' 
tre  eux  à  s'armer  en  faveur  des  malheu- 
rcufes  victimes  de  la  violence  3c  de  Top- 
prclïïon.  Mais  on  peut  alfurer  que  ce 
n'cft  point  encore  là  Tefprit  générai  de  la 
Grèce.  On  ne  remarque  en  tous  lieux 
qu'ufurpation,  que  meurtres,  que  brigan- 
dages ,  que  vengeances  atroces ,  fans  ex- 
cepter celle  d'Achille  exercée  fur  le  cada- 
vre d'Hedtor,  &  fur  les  douze  Troyens 
immolés  aux  mânes  de  Patrocle.  Pour  le 

(i)  Idem,  féconde  partie  ,  1.  6  ,  c.  3, 
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dire  enfin,  ce  ne  font  de  toute  part  quel 
des  forfaits  inouîs  ,  fuites  prefque  inévi-i 
tables  de  Tignorance  &:  de  la  groiîièreté. 
On  n'avoir  alors  qu'une  bien  foible  idét 
de  la  vertu  proprement  dite ,  &  ce  mot 
pour  les  Grecs  ne  fignihoir  guère ,  com: 
parmi  toutes  les  nations  Sauvages,  qui 
k  valeur  ou  la  vertu  guerrière.  On  ob- 
ferve  également  que  le  mot  grec ,  qni 
fignifie  fagefle  ,  Ôc  que  l'on  renccntia 
dans  Homère  ,  ne  défigne  chez  ce  Poëtel 
que  Vhah'deté  &  l'adrefle  dans  les  arts 
mécaniques  ,  tant  ils  connoilToient  peu 
cette  véritable  fageiTe ,  qui  confifte  à  bien 
régler  la  conduite  de  la  vie ,  de  à  modérer 
les  paillons.  La  plupart  des  vertus  mo- 
rales n'avoient  pas  feulement  de  non* 
dans  l'ancien  langage  des  Grecs ,  comme* 
ils  n'en  ont  point  encore  chez  les  Sau- 
vages de  l'Amérique  (  i  ).  Aullî  eft-ce  à 
l'époque  dont  nous  parlons  ,  ajoute  le 
favant  Auteur ,  qui  nous  a  été  jufqu'ici 
d'un  fî  grand  fecours ,  &  dont  noQS  i 
avons  fait  un  fi  fréquent  ufage ,  qu'ont 

-        '•  I 

(i)Goguet,  iibi  fuprà.  j 
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paru  tous  les  fameux  criminels  dont  les 
noms  ont  pàiré  jufqu'à  nous.  On  y  voit 
les  Théiee  ,  les  Atrée  ,  les  Etéocle  ^  les 
Alcméon  ,  les  Orefte  ,  les  Eryphile ,  les 
Phèdre  ,  &  les  Clytemncftre.  Prefquc 
tous  les  Princes  qui  marchèrent  devant 
Troie  furent  trahis  par  leurs  femmes.  Le 
Royaume  feul  de  Mycènes  prélente  les 
cataftrophes  les  plus  aificufes*  La  fcène  à 
chaque  moment  y  efl:  cn.fanglantée.  L'hif- 
toire'de  Pélops  Se  de  Tes  defcendans  n'eft 
qu'un  tilTu  de  crimes  Se  d'horreurs.  Les 
iîccles  héroïques  font ,  en  un  mot ,  les 
tems  les  plus  féconds  en  inccftes  ôc  en  par- 
ricides-, dont  il  foit  parlé  dans  THiftoire. 
On  efl:  également  faifi  d'horreur ,  en 
conlidérant  quelles  étoient  alors  les  loix 
de  la  guerre.  La  mort  ou  refclavage  de- 
venoient  l'unique  partage  du  peuple 
vaincu  (i)-,  rien  n'en  mettoit  à  couvert. 
Les  Souverains  maiLacrés ,  Se  leurs  cada- 
vres jetés  en  proie  aux  chiens  Se  aux  vau- 
tours ,  les  cnfans  à  la  mamelle  ccrafés, 
les  Reines  traînées  indignement  dans  les 

fers, étoient  les  exccs'ordinaircs  auxquels 
-— — -_  . 
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les  vainqueurs  s'abandonnoient.  On  ajon- 
toit  Fournige  &  rhumiliation  aux  rigueurs 
de  la  capti/ité.  Grands  Dieux  !  s'écrie 
Hedor  j  furie  point  de  quitter  fon  époufe 
&  Ton  fils  pour  reroiirner  au  combat ,  un 
Grec  charge^oic  Andiomaquc  de  Fers ,  5c 
l'emmeneroit  fur  fcs  vailfcaux  captive  & 
défefpérée  l  Efclave  dans  Argos ,  tu  tour- 
na^ois  le  fufeau  fous  les  loix  d'une  Maî- 
trelTe  impérieulc ,  excédée  de  peine  ôc 
demifcrej  ta  porterois  l'eau  des  fontaines 
de  AiclIeVs  ôc  d'Kypérée  ! 

Qu'on  ne  regrette  donc  pas  ces  ficelés 
tant  vantés  ,  ôc  que  Ton  reconnoilfe  que 
moins  les  peuples  font  policés  par  les 
fciences  6c  par  les  arts  ,  plus  ,  à  parler  en 
général  ,  dans  leur  ftupide  ignorance, 
ils  font  féroces  ,  vicieux ,  &  dépravés. 
Peut-être  au  rcfte  l'état  le  plus  défi- 
rable ,  pour  les  Nations  comme  pour  les 
particuliers  ,  fe  trouve-t-il  dans  ce  jufte 
milieu,  qu'il  eft  ,  après  tout,  fi  difEcile  de 
rencontrer  j  &  auquel  on  s'arrcte  plus  dif- 
ficilement encore  lorfqu'on  y  ell  une  fois 
parvenu.  Quoi  qu'il  en  foit,  dans  le  choix 
de  l'un  des  deux  extrêmes ,  je  veux  dire  de 
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cet  état  pi'efque  {auvage  qui  dévoue  les  peu- 
ples aux  plus  affreufes  fuperftinons ,  aux 
mœurs  les  plus  licencieules  ,  aux  courû- 
mes les  plus  barbares  ;  ou  de  ce  genre  de 
civiliGrion  ,  qui ,  par  le  progrès  des  arts  ^^ 
conduit  à  tous  les  raffinemens  du  luxe  & 
de  la  mollelfe  -,  malgré  tous  les  inconvé- 
niens,  malgré  toutes  les  fuites  funeftes  de 
ce  dernier  état ,  quel  efprit  tant  foit  peu 
raifonnable  préféreroit  le  premier  (i)  î 


T  .  (i)  Pour  ne  laifler  aucun  doute  à  ce  fujet, 
nous  invitons  à  lire  avec  attention  les  relations 
que  nos  Mifflonnaires  nous  ont  laifTees  des 
peuples  (îuvages ,  au  milieu  defquels  ils  ont 
pafîe  la  plus  grande  pr.rtie  de  leur  vie.  Voyez 
en  particulier  le  fixièine  volume  des  Lettres 
édifiantes  &  curieufes  ,  nouvelle  édidon. 


Fin  du  fécond  &  dernier  Vûlume, 
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ans  zvr.n  Jéiîus-Chrift  ^  Abimélechfon 
fils  i  Thola ,  Juge.  Hiftoire  de  Ruth. 
Jai'r  j  Juge. — Cinquième  iervitude  fous 
les  Pliiliftins  -,  Jephté  ,  Libérateur  oJ 
Juge  d'Ifracl ,  Fan  1 2 1  o  avant  Jéfus- 
Chrift.  Abcfon  ,  Ahialon  ,  Abdoi  , 
Juges.  —  Sixième  fervitude  fous  les 
Philiftins,  1 179  ans  avant  Jéius-Chrifl:, 
Héli  ;  Samfon  ',  Samuel  dernier  Juge , 
1099  ans  avant  Jéfus-Chrift.— Gouver- 
nement monarchique  établi  chez  ks 
Ifraélites,  107S  ans  avant  l'Ere  Chré- 
tienne. 207 
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LETTRE  XVTII,  Réflexions  particulières 
fur  la  conduite  de  Dieu  envers  les  Ifrué- 
U tes  ,  fur  leur  caraclère  d'infidéhtc  ^ 
fur  leurs  ufages  j  leurs  arts  j  leurs 
fcicnces  ,  &  leurs  mœurs.  239 

LETTRE  XIX.  Hijloirc  Profane  fous  la 
cinquième  Epoque  ,  depuis  Van  159O 
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avant  Jéfus-Chriji  jufquà  l'an  iio^j' 
époque  de  la  priie  de  Troie  ,  félon  les 
Marbres  de  Paros.  Airyrie  :  Bélochus 
ou  Balœus ,  le  dix-huitièms  Pvoi  depuis 
Ninus ,  &  (a  fiile  Atolïa,  derniers  Sou- 
verains de  la  race  de  Ninus  Se  des  Der- 
ccrades  ,  vers  l'an  1550  avant  Jélus- 
Chrift  ;  Bélétaras.  —  Phéniciens  :  Sidon  ; 
Tyr  -,  Colonies  Phéniciennes.—  Syriens  : 
iimires  de  la  Syrie  i  Ion  climat.  Da- 
mas ,  une  des  plus  anciennes  villes  de 
la  Syrie.  —  Afie- Mineure  :  fa  diUribu- 
tion  ,  félon  M.  d'Anville.  —  Lydie  : 
fes    Rois  ;  trois  races    diftincles    qui 
régnèrent  en  Lydie  j  Cybèle ,  fille  de 
Kléon  ou  Manès  premier  Roi  des  Ly- 
diens •,  culte  &   myftères    de  Cybcle 
étabhs  r.m  1^06  avant  Jéfus-Chrift , 
vers  le  tenis  de  la  judicature  d'Otho- 
niel,  &  297  ans  avant  la  prife  de  Troie. 
Alcime  de  la  race  des  Atyades,  modèle 
'    des  bons  Rois  •■,  Jordanus ,  le  dernier 
Prince  de  cette  race.  Omphale,  fa  fille  , 
règne   après  lui.  Le  fils  d'Hercule  ôc 
d'Omphale  eft  ,  félon  quelques  Ecri- 
vains, le  premier  Roi  de  Lydie  de  la 
race  des  Héraclides  ,   (uivie  de  celle 
des  Mermnadcs.  —  Phrygie  :  antiquité 
des  Phrygiep.s  ;    épreuve  bizarre    de 
Pfammétique  ,  Roi  d'Egypte-,  Religion 
des  Phrygiens  \  quelques-uns  de  leurs 
Rois  i  Nannacus  ,  Midas  ,  Gordius , 
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MidasII,  célèbre  parmi  les  Poctes  ôc 
les  Mythologiftes.  —  Fhrygie-Mineure , 
Troade  :  fes  villes  ;  Troie  bâtie  par 
Tros  ,  Roi  du  pays.  Troyens  i  leur 
Empire  ,  leur  Religion  i  leurs  Rois  les 
plus  connus  •■,  Teucer  -,  Dardanus  ,  qui 
monta  fur  le  trône  vers  Tan  1 506  avant 
Jéfus-Chrift ,  &  fut  contemporain  de 
Cadmnsj  Ericthon*,  Tros,  aïeul  d'An- 
chife  &  d' Anténor  j  lins ,  qui  eut  peur 
filsTithon&Laomédonj  ce  dernier  lui 
(uccéda.  Prife  de  Troie  par  Hercule 
fous  le  règne  de  Laomédon.  Priam, 
fon  fils ,  dernier  Roi  des  Troyens  ,  & 
mairacré  par  Pyrrhus,  fils  d'Achille, 
après  la  prife  de  Troie  par  les  Grecs. 
—  Quelques  autres  peuples  de  l'Afie- 
Mineure  :  Myfiens.  —  Cariens.  —  Ly-. 
ciens.  —  Ciliciens.  —  Mœurs  générale; 
des  peuples  de  TAfie- Mineure.  Rcli 
gion  ,  navigation,  commerce,  luxej 
mélange  de  fafte  &  de  (implicite.    166 

LETTRE  XX.  Suite  de  la  Lettre  précé- 
dente. HiJIoïre  de  la  Grèce  fous  la. 
cinquième  Epoque.  Arrivée  de  Cécrops 
dansl'Attiquc,  Tan  1581,  peu  d'années 
après  l'Exode.  Situation  de  l'Artique. 
Règne  de  Cécrops.  Ses  inftitutions. 
—  EtablilTement  de  l'Aréopage.  Cra- 
nalls  :  fous  fon  règne  ,  jugement  des 
Aréopagitesi  déluge  deDeucaliondan* 
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la  Lyccrie  ,  Iclon  les  Marbres  ,  laii 
J5151  avant  Jéfus-Ciiriru  —  Deucaiion 
dans  la  Thed^ilic.  Ses  deux  Hls ,  Hcllen 
ôc  Amphictyon  -,  l'un  fucccde  à  fon  père 
dans  cette  pardc  de  la  Balle-ThefTalie , 
appelée  Phtiotide  j  l'autre  règne  aux 
environs  desTherraopyles,  &  établir  le 
Confeil  des  Amphictyons.  —  Dans  le 
Jiicme  tems  règne  à  Athènes  un  autre 
Amphiébyon,  luccelfeur  de  Cranalis. 
Il  établit  les  Jeux  Panathéniens-,  grandes 
ôc  petites  Panathénées.  :r-  A  fon  règne 
correfpondent  ceux  d'Eurotas  6c  de 
Lacédémon  dans  la  Laconie.  Règne  de 
Lacédémon  ,  l'an  15 16  avant  Jéfus- 
ChrilT:  ;  Lacédcmoniens  ;  Sparte  ;  fcs 
Rois  .jafqu'à  Ménélas  &  Oreile.  —  Ar- 
rivée deCadmus  dans  la  Béotie,  fous 
le  règne  de  l'Amphiccyon  ,  Pxoi  d'Arhè- 
jics  ,  l'an  15 19  avant  Jéfus  -  Chriftj 
Pliftoire  de  Cadmus  i  fondation  de 
Thèbes.  Béotie.  Influeiice  de  l'arrivée 
de  Cadmus  fur  la  Grèce.  Culte  de  Bac- 
chus  j  Orphée  i  Mélampe.  Polydore ,  fils 
de  Cadmus ,  lui  fuccède  au  royaume 
de  Thèbes.  Son  règne  concourt  avec 
celui  d'Erichtonius ,  Roi  d'Athènes  , 
le  troihème  qui  ait  iuccédé  à  Cécrops, 
ôc  qui  célébra  avec  une  nouvelle  pompe 
les  JeuxPanathéniens,  l'an  1506  avant 
Jéfus-Chrirt:  i  Labdacus,fils  de  Poly- 
dore, fuccède  à  fon  père  au  Royaume 
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'4e  Thèbesi  Laïus  ,  fils  de  Labdacus; 
Amphion  ëc  Zéthus  ;  (Edipe  ;  Etéoclc 
&  Polynice.  —  Guerre  des  fept  Chefs, 
Tan   1151  avant  Jérus-Chdft.  Guerre 
des  Epigones  fous  Laodamas ,  fils  d'E- 
téocle.    Suite   des    Rois   de    Tlièbes. 
—  Pxoyaume  d'Argos.  Arrivée  de  Da- 
nalis  dans  la  Grèce  ,  l'an  i  j  1 1  avant 
l'Ere  Chrétienne,  peu  après  l'arrivée 
4eCadmus,  de  fous  le  rè^ne  d'Eriçh- 
tonius ,  Roi  d'Athènes.  Danalis  ufurpe 
la  couronne  d'Argos  fur  Géknor,   le 
dernier  des  defccndans  d'Liachus.  Hif- 
toire  poétique  des  Danaïdes.  Succei- 
feurs  de  Da;iaus  i  Lyncée ,  Abas ,  Prae- 
rus  &  Acrifius ,  père  de  Danaé.  Aven- 
tures de  Perfée ,  fils  de  Danaé  j  Gorgo- 
nes.  Aventures  de  Bellerophon  ,  fils 
.d'un  Roi  de  Corynthe ,  &  qui  parut 
prefque  en  même   tems  que  Perfée. 
—  Royaume  de  Corynthe.  ™  Suite  du 
Royaume  d'Argos ,  &  Royaume  de  My- 
x;ènes  :  Perfée  ayant  tué  par  malheur  (on 
grand-père  Acrifius,  fait  un  échange  de 
la  couronne  d'Argos  contic  celle  de 
Tyrinthe ,  &  bâtit  ou  fortifie  la  ville  de 
Myccnes  qui  devient  la  capitale  de  foii 
nouveau  royaume.~Son  fils  Alcée  règne 
après  lui,  &:  a  pour  fils  &  ponr  fucccf- 
feur  Amphitryon.  Hercule  ,  fils  de  Ju- 
piter &  d'Alcmène  ,  époufc  d'Amphi- 
,€ryon.  Sa  nailfance  un  peu  plus  de  cent 
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ans  avant  la  prife  de  Troie.  Ses  travaux. 
—  Pélops ,  fils  de  Tantale ,  Roi  de  Ly- 
die, palfe  de  l'Aiie- Mineure  dans  le 
Péloponncfe  ,  &:  parvient  au  royaume 
de  Pife  en  époufant  Hippodamie  donc 
il  a  pluiîeurs  enfans ,  entre  autres  Atrée 
&  Thyefte  •■,  Atrée  difgracié  de  fon  pcre 
fe  retire  chez  Euryfthée ,  Roi  de  My- 
cènes.  Euryfthée  périt  dans  un  combat 
contre  les  Héraclides  ou  defcendans 
.  d'Hercule ,  qui  réclament  le  trône  dont 
il  eft  en  pofleflion.  Atrée  fucccde  à  Eu- 
ryfthée. Forfaits  de  Thyefte  &  d' Atrée. 
Les  Héraclides  fortent  du  Péloponnèfe. 
Thyefte  fuccède  à  Atrée.  Agamemnon 
ôc  Ménélas ,  fils  d'Atrée  ,  bannis  du 
royaumç  de  Mycènes ,  époulent  les 
filles  de  Tyndare,  Roi  de  Sparte.  Aga- 
memmon  chalfe  du  trône  Thycde ,  âc 
règne  à  fa  place  -,  il  eft  tout  à  la  fois  Roi 
de  Mycènes  de  d'Argos.  Ménélas  fuc- 
cède aux  enfans  de  Tyndare  dans  le 
Royaume  de  Sparte.  341 

Note  fur  l'explication  allégorique  des 
travaux  d'Hercule.  425 
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rique :  fuite  des  Rois  d'Athènes.  Pan- 
dion ,  fils  d'Erichtonius,  fuccède  à  (on 
père.Hiftoirc de fes  deux  filles,  Frogné 


\ 


ï>Es    Lettrés.       <^4? 

&  Philomèle.  —  Sous  Ton  règne  Mi- 
nos  l'ancien  règne  en  Crère^ran  1432 
avant  Jéfus-Chrift.  —  Ei  c  fthée  fi-.cccde 
à  Pandion.   Hiftoire  de  Procris  ,  fiile 

■•  d'Eredhée  &  épouie  de  Céphale.  —  Ar- 

''  rivée  de  Cérès  dans  rAtriquejl'an  14C9 
avant  Jéfus-Chrift.  —  Cécrops  II,  fils 
aîné  d'Eredhée  ,  règne  après  lui.  Pan- 

^  -dion  II.  Preinière  luftration  faire  à 
Athènes  ,  l'an  i  ?  16  avant  PEre  Chré- 
tienne. Premiers  facrifices  humains 
dans  la  Grèce.  Egée,  Roi  d'Athènes 
après  Pandion.  Aventures  de  Thélée  , 
il  affranchit  les  Athéniens  du  tribut 
qu'ils  payoient  à  Minos  II ,  Roi  de 
Crète.  —  Hiftoire  de  Crète  ôc  du  Mi- 
notaure.  —  Règne  de  Théfée.  Hiftoire 
<ies  Amazones.  Théfée  de  Pirithoiis, 
Mort  de  Théfée.  451 
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Eaer  (  M.  ).  p.  339.  r 

Baga  Vadam.  p.  117,  n.  297.  \ 

Balaam,  fa  prédi£t;on,&c.  t. II.  p.  i70&r,  r 
'Bailly  (M.),  p.  148,  172  &fuiv.  316  &c. 
,  Beel-Samen.  pag.  389. 
Belètaras.  p.  524.  tom.  II.  pag.  267,  n. 
BSLLÉROPHON.  tom.  11.  p?g.  ^08  &  f .  ^ 
BtLOCHUS.  pag.  5  23  .5c  f.  tom.  II.  pag.  267.   1 
BrLUS,  Baal.  pag.  389,  391  ,  422,  439  &  f. 
tom.  II.  p.  64,  68.  i 


Alphabétique.        è^^ 

BÉLUS  (Babylonien),  pag.  261  ,  342. 
BÉLUS  (  Aflyrien  ).  pag.  263  ,  342. 
BÉLUS  (de  Lydie),  tom.  Il,  pas;.  288. 
BÉLUS  (Roi  "d'Egypte \  topi.  IL  pag.  393. 
BÉOT-E.  p.  577,  589  &  r.  tom.  II.  p.  36^5 

368  &  fuiv. 
Béryte.  pag.  424. 
BÉTYLES  (  Pierres  ).  p.  420. 
Blasphème,  tom.  IL  pag.  237. 
BossuET.  p.  91,  109,  466. 
Boulanger,  p.  118,  239,  b. 
Brosse  (  M.  Je  Préfident  de  ).  p.  25 1 ,  n. 
BuFFON  (M.  le  Comte  de  >.  p.  130  Scf.  134» 
Busiris.  p.  366,  652.  t.  IL  p.  367  &f.  n. 
Byblos.  pag.  419,  424. 
Byssus.  pag.  650, 

-  C. 

Cabyres.  p.4i7,424&r.  t.II.  p.367&:f.  n. 
Cadmus.  p.  595.  tom.  IL  p.  93  ,  271 ,  285, 

365  &fuiv.  370,  380  Sclniv.  526,  597. 
Calathus.  toai.  II.  pag.  582  &  fuiv.  n. 
Callimaque.  tom.  IL  ppg.  584. 
Calydon  (Sanglier de).  t.II.  p. 488,499  Sec. 
Cantiques,  tom.  IL  p.  29<;. 
Cantiques  de  Moiïe.  tom. IL  p.  1 29  &  fuiv. 

180,  2'Ç5  &  f .  —  de  Débora,  t.  IL  p.  220. 
Carie  ,  Cariens.  tom.  IL  p.  279, 3 20, 3  22  &c. 
Cassini.  pag.  172  &  fuiv. 
Castor  &  Pollux.  tom,  IL  p.  364,  486. 
Caucase  (Mont),  pag.  159,  195. 
Cécrops  I.  tom.  IL  pag.  344,  ^59.  526. 
Cîcrops  IL  tom.  IL  pag.  437  &  fuiv. 
Cllî-Syrie.  tom.  IL  pag.  27-. 
Celtes,  p.  187  &f.  ^.''282,  603  Scia  fuite» 
Centaures,  tom.  Il,  pag,  4-81  &.  f. 
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Céphalî.  tom.  II.  p.  435. 

CÉPHALION.    p.  523  ,  n. 

CÉRÈs.  p. "365.  tom.  lï.  pag.  28T,  436  &r. 
445  ,  527  &  ^.  566  &  fuiv.  580  &  fiiiv. 

CÉRYX.  tnm.  IL  pag.  439. 

Cest£  (Combat  du),  tom.  II.  pag.  532. 

Cettîm.  paff.  201  &  fuiv. 

Chaldée  ,  Chaldéens.  p.  208 ,  244 ,613  Su, 

Cham  &;fapoftihté.  p.153  &('.  203  &1".  3', 2. 

Chanaa.n,  Chananéens.  p.  15'!  &f.  20^  &c. 
210  &f.  283,  ^75  &f.  tom.  il.  p.  268  &;f 

Chérile.  tom.  II.  pag.  334,  n. 

Chersonèse.  tom.  IL  pag.  514. 

Chine,  Chinois,  p.  302  &c.  638.  t.  IL  p,  89 

Chtron.  toiin.  IL  pag.  612  &  f. 

Chou-kîng.  pag.  306  &  fuiv. 

Chronologie,  ceiîe  des  Patriarches  avant 
&  après  le  Déluge,  pag.  84  &c.  — Éclair- 
ciffei.neiifl  fur  la  Chronologie  du  Texte 
Samaritain,  ih  l'Hébreu  &  des  Septante, 
jbid.  &P.91  &c.  Longueur  de  Faunée  au 
temps  du  Déluge,  pag.  148,  167,  n.  a. 
Suite  des  temps ,  divifée  par  Varron  en 
trois  âges  ,  pag.  221  ^&  fuiv.  conforme 
au  récit  de  Moïle  ,  pag.  223  ,  n.  a.  3  19, 
340,  n.  k.  —  Chronologie  des  Affyriens, 
pag.  245  &  f.  des  Babyloniens,  255  &  f. 
des  Égyptiens ,  264  &  fuiv.  des  Indiens , 
289  &  fuiv.  299,  323  ,  n.  hé  des  Chinoiî  , 
pag.  302  &  fuiv.  :327,-n.  û?,  e,  /,  g,  h. 
des  Juges ,  parmi  les  Ifraélitès.  t.  IL  p.  215 
&  la  fuite.  234  &.  fuiv.  n.  a,  b,  c. 
Chus,  Chuftfîan.  pag.  204  &  f.  • 
CTi,icir,Ciliclcns.  pag.  201.  tom.  IL  p.  279 

.328  &fuiv. 
Ciux.  tom. IL  pag.  32.9,  334,  366. 


7y> 
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Alphabétique.       <?57 
CiMBRES.  pag.  i86  &  fuiv.  tom.  IL  p.  302. 
Circoncision,  pag.  480  &  fuiv.  515. 
Clément  d'Alexandrie  (Saint),  t.  II.  p.  569, 
n.  -y/i  &  f . 

ClYTEMNESTRE.  tom.  II.  pag.  364. 

Cneph.  pag.  403. 

COLCHIDE.  p.  56f.  t  II.  p.  317,  491  ficfuiv. 

Colonies,  pag.  62.2  &  f.  tom.  IL  p.  336.  -^ 
Colonnes  d'Hercule,  pag.  546.  t.  IL  p.  402, 

409,  n. 
•Commee.CE.  pag.  378  &  f.  tom.  IL  pag.  52. 
CoNFUCius.  pag.  304,  308,  330. 
Coptes  ,  Coptes,  pag.  658. 

CORYBANTES.  p.  417.  t. IL  p.  204,334,  590. 
CORYNTHE.  tom.  II.  pag.  498. 

COSMOGONIES.    pag.  21,    12,   362    &   fuiv. 

tom.  IL  pag.  65  6c  fuiv.  98. 

CosMOGONiES  Egyptiennes,  pag.  21,,  22, 
362  &  fuîv.  Phéniciennes,  409.,  Babylo- 
niennes, 437  &  fuiv.  Indiennes  ^  '292  6i.  f. 

Coutumes,  p.  235  &  f,  487,  634  &  f.  638. 
t.  IL  p.  6  &  la  luite.  71  &c.  242  &  la  fuite. 
526,  XXIIP  Lettre. 

Création  du  Monde.  IP  Lettre,  pag.  19. 

Jours  de  la  Création ,  p.  23  &c.  40,  n.  cf. 

'Crésus.  t.  il  p.  281,289,302,321,326,337. 

■.  Crète, Cretois,  t.  II.  p. 448 &f.  509, 535  &c. 

Crocodile,  tom.  IL  pag.  81  6c  f. 

Cronus.   Foye:!^  Saturne. 

Ctéis.  tom.  IL  pag.  565.    ' 

Ctésias.  pag.  245,  249,  n. 

Culte  public,  pag.  236,  237,  n. 

Curetés,  p.  59 i .  t.  IL  p.  294 ,  50 1  &  f.  5 90. 

Cybèle.  tom.  II.  pag.  283  &  f.  308,334, 
382,  587.       "     '  '  ■        '  .   ;     ' 
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D. 

Dactyles,  tom.  II.  pag.  294,  402; 
Dadouque.  tom,  IL  pag.  ^75. 
Dagon.  pag.  3ÇO  &  r.  4i""8  &  fuiv.  421. 
Damas,  tom.  II,  p.  275  &  fuiv. 
Danaé.  tom.  II.  p.  397. 
Danaïdes.  tom.  IL  pag.  395  &  f. 
Danaus.  pag.  537,  563  &  fuiv.  589,  594."  j 

tom.  IL  pag.  28*; ,  392  6c  fuiv.  527. 
Danse,  p.  366.  t. IL  p.  25 2  &:f.  295, 593  &c.' 
D'Anvjlle.  pag.  191 ,  336,  n.  i.  347. 

tom.  IL  pag.  278  &  fuiv. 
Daphnéphories.  tom.  IL  pag.  563. 
Dardanelles,  tom.  IL  pag.  503  &  fiiîv. 
Dard  anus.  tom.  IL  pag.  304,  307  6c  f. 
Débora.  tom.  IL  pag.  220. 
DÉCALOGUE.  tom.  IL  pag.  129  &  fuiv. 
Dédale,  tom.  IL  pag.  455 ,  460  &  fuiv.  Ç95> 

601  &  f .  613. 
DÉJANiRE.  tom.  n.  pag.  416  &  fuiv. 
DÉLOS.  tom.  IL  pag.  554. 
Delphes,  tom. IL  pag. 3  56&ruiv.  368, 386,' 

407,441,  548  ôcfuiv.  597. 

DÉLUGE,   p.  103  &C.  603.  t.  IL  p.  297,  351. 

ConnolÂances  anté-diluviennes  ,  pag.  14^ 

&c.  357.  Premiers  tems  après  le  Déluge,] 

pag.  145  &  fuiv. 
DÉMÉTER.  Voye^  Cérès. 
DÉMOSTHÈNES.  tom.  IL  p.  5«;5. 
Despotisme,  p.  469,  521.  t. IL  p.  3 ,  6,  24: 
Dessin,  tom.  IL  pag.  604  &  f. 
Desvigngles.  pag.  249  &  fuiv.  252,  n. 
Deucalîon.  pag.  603.  tom.  IL  pag.  350&C. 
Deucalïon  ,  fils  du  fécond  Mines  &père 

d"*Idoménée.  tona.  IL  pag.  402. 


Alphabétique.       ^}9 

D'HerbelOT.  pag.  445  ,  447,  45 z  &  fuiv. 
DiAVS.  tom.  li.  pag.  511,  563. 
DlBUTADE.  tom.  II.  pag.  604  &  f. 
DiEMSCHID.  pa^.  288  &  fuiv.  462. 
Dieu.  p.  20,  22  &fuiv.  38  Scf.  109,401  &r. 

3S7,  444,  475 ,  •)Oz.  tom.  II.  pag.  60  &  f. 

9<j  &  f.  loi  &  luiv.  344. 
Dieux  du  Paganilrne.  Voye^  Idolâtrie. 
DîODORE  (de  Sicile',  pag.  248,  n.  276,  n, 

370,  541 ,  n.  tom.  II.  pag.  197,  199  &  f. 
Dioxysien:-:es.  tom.  II.  pig.  562  oc  f. 
DiOSCURES.  pag.  417,  419. 
Dispersion  des  Peuples,  pag.  181  &  fuiv. 

223  ,  n.  i2.  ôc  fuiv,  pag.  359. 
Disque,  tom.  II.  pag.  532. 
Divination,  tom.  II.  pag.  556  &  fi.iiv. 
Doctrine  fecrète.  pag.  -^61 ,  371 ,  373  &  f. 

402,11.425  &f.  t. 11.  p.  83  &f.  568, 576 &f. 
DoDONE.  tom.  II.  pag.  554. 
Don  ou  Tandis,  fleuve,  pag.  559. 
DuPUis    (  M.  ;.    Auteur    de    Torigine    des 

Conftellations,  êcc.  t.  II.  p.  413  ,  423  &c. 
•UTHEIL  (M.),  tom.  II.  pag.  569,  580  &c. 
DuvoisiN  (M,  l'Abbé),  pag.  100. 

E. 

Écriture,  pag.  150,  176,  357,  608  &  f. 

618 ,  629.  t.  II.  p.  374. 
ÉCRITURE  Sainte,  p.  11  &  f .  22,  63,  166, 

510,  598,  n.  t.  II.  p.  186  &  la  fuite.  264. 

f''byei  Moïfe.  • 
ÉDUCATION,  p.  I  &la  fuite,  tom.  II.  p.  26, 

263  &  fuiv.  536  &  f . 
Egée  ,  Roi  d'Athènes,  tom.  II.  p.  441  &  f, 

445  Se  f»  451,  457  >  459- 
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EGYPTE,  Égyptiens,  pag.  203  &  f.  20S  &  f. 

2^8,  2(34  &c.  xj^  6lq.  351  &c.  362  &  f . 

3  74  &  la  note.  401 ,  n.  -z.  467  &c.  498  &c. 

Ç08,  ^26  &c.  (Rois  Payeurs,  p.  533  &c.  ) 
-     594  &f.  606,613  ^^-  <5^ï  ^c.  626  &e. 

632  &c.  649  &  la  fuite,  t.  II.  p.  4  &  la  fuite, 

5 1  &c.  73  ,  75  &  la  fuite.  99  &  la  fuite; 

267,  y  4. 
Elam  ,  Ehmiies.   Voye^  Pcrfes. 
Eleusis,  Éleufiniensl  tom.  II.  pag.  336  &c; 

ÉLIDE.  pag.  201. 
Elioun.  pag.  290,  417. 
Embaumemens.  p.  637,639  &c.  t.  n.  p.  150. 
ÉNÉE.  tom.  n.  pag.  312,  337,  515,  522. 
Eratosthène.  pag.  273. 
ÉRECTHÉE.  tom.  II.  pag.  435  &  fuiv. 
ÉRiCHTONius.  tom.  II.  pag.  359,  382,  432» 
ÉSAii.  pag.  490  ,  492  ,  494  &  fuiv. 
Esclavage,  tom.  II.  pag.  136  &  la  note. 
ESCULAPE.  pag,  421 ,  425. 
État  de  nature,  pag.  239,  n.b. 
État  fauvage.  pag.  238,  n.  <2  &  fuiv. 
Éthiopiens,  p.  205  &fuiv.  280,  557,  65% 
Étrurie,  tom.  II.  pag.  309. 
EuMOLPE.  tom.  II.  pag.  437,  439,  587. 
Eunuque,  pag.  498,  n.  tom.  II.  p.  19  &  f. 
EUPOLÈTME.  pag.  180. 
Europe,  fille  d'Agénor.  t.  II.  p.  365  ,  448. 
EURYSTHÉE.  tom.  II.  pag.  4Q4,  420  &  fuiv. 
Euthrie,  PrincefTe  Troyenne.  t,  II.  p.  3 1§. 
EusÈBE  (de  Ccfarée).  p.  266 ,  n.  409  &c.  429. 
ÉvHÉMiRE.  pag.  337,  n..6o3. 
Exode  ,  ou  fortie  des  Ifraélites  de  la  Terre 
d'Egypte,  t.  II.  p.  99  &la  fuite^  ^93 ,  n.  a. 
É20UR-VÉDAM.  pag.  291  &:fmt.^-£97jn« 


filP  H'A  B  i  t  ï  Q  U  é»         ^à^t 

F. 

FalCONET.  pag.  421  ,  n. 

Fatalité  ,  Fatalifme.  p.  10.  t.  IL  p.  558  &:u 

FÉRiDOUN,  beau  mot  de  ce  Prince.  p.453,n« 

Ferguson.  pag.  42  &  f. 

FÊTES  des  Ifraélites.  tom.  U.  pag.  109  &  f.    ' 

143 ,  252,  264. 
Fjetes  païennes,  p.  392  &  f.  t.  II.  p..>S.3  &<»? 

87&fuiv.  359  &f.  561  8^, la  fuite.  597. 
FoHi.  pag.  303. 
FouCHZR   (  M.  l'Abbé  ).  pag.  64 ,  97 ,  n, 

443  ,  n.  e.  448  &  f. 
FouRMONT  (Etienne),  pag.  408  &  fuiv. 
Fréret.  pag.  225 ,  n.  b.  259,  277,  288  &  f. 

291,  n.   304,   310,^.319,  322,  336,  n. 
..  340,  n.  A.  344,  n.  401-,  n.  ^.  542  &  fuiv. 
.•    548  &  f .  596,  n.  651.  tom.  II.  pag.  282. 
-FuxVÉR AILLES,  tom.  II.  p.  I  r  &  f.;  14  &  fuir. 

250  &  fuiv. 


KT c u SLVJ rt .    luill.    n.    pag.    221. 
GÉNÉRATIONS,    pag.  522,  n. 

Gentil  (M.  le),  p.  175, 256, n.  293  &  f.  3oo,n; 
Géographie,  p.  224 ,  n.  ^.  &  fuiv.  518,  579. 
GÉOMÉTRIE,  pag.  616,  619  &.  fuiv. 
Germains,  pag.  189. 
Géryon.  tom.  IL  pag.  408  &  la  n. 
GnéphaCtus,  Roi  d'Egypte,  pag.  354» 


^<?1         .'    ^    T  A  B   t   ï 

GoG  ScMagog.  p.  192  &  fuiv.  196,  19?; 

GOGUET,  pag.   17,    147,    177,    l8i,,   214, 

237,  n.    526,  n.    580,  n. 
GOMER,  Gomérites.  pag.  186  &  fuiv.  198, 

282,  346,  n.  604. 
GoMOR  (mefure).  tom.  II.  pag.  124. 
GoRDius  I ,  Roi  de  Phrygie.  Nœud  gordien. 

tom.  II.  pag.  298  &  fuiv. 
Gorgones,  tom.  II.  pag.  397  &  fuiv. 
GoRGOPHONE,  fille  de  Perfée.  t.  II.  p.  363. 
GoTHS.  pag.  197. 
Gouvernement,  t. II.  pag.  18,463,616  &f. 

Premiers  Gouvernemens  ,  pag.  230  &  f. 

Gouvernement  paternel,  p.  155  &c.  230. 

t.  II.  p.  3  &  r.  —  Monarcliique ,  p.23  i  &c. 

t.  II.  p.  3  &  fuiv.  —  Républicain ,  pag.  487. 

t.  II.  p.  4 ,  296 ,  299 ,  3  27 ,  3  92 ,  464  &  fuiv. 
Grèce  ,  Grecs,  pag.  199  &  fuiv.  224,  n.  b. 

362,394,413,426,  574  &la  fuite.  600  &f. 

tom.  II.  p.  89  &c.  92  &  f.  311 ,  314,  3  3^, 

340  &  la  fuite.  404  &  la  fuite.  490  &.  la  fuite. 

494  &c.  499 ,  503  &  la  fuite.  5  26  &  la  fuite. 

539  &  la  l'uite. 
Grotius.  pag.  44. 
Gué  (  la  Terre  ).  pag.  390,417. 
Guénée  (M. l'Abbé),  p.  144.  t. II.  p.  135  ,n. 
Guerre, Guerriers. p. 521, 557.  t. II. p. 25  &c. 

260  &  fuiv.  516,  522,  613  &  fuiv. 
Guignes  (  M.  de),  p.  16=; ,  n.  197,  297  &c. 

305  Sdc.  3  12  &c.  32-^  &c.  t.  II.  p.  243  ,  n. 
Gymnastique,  tom.  II.  pag.  <;33  ,  n. 
XjYmniques  (Combats),  tom.  II.  pag.  440. 
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H. 

Httbreux.  p.  a  17.  Foye^  Ifraélltes. 
HÉCATÉE(d'Ab(ière).p.5i2,n.  1^44, 563  &r. 

594,651.  tom.  II.  p.  I99,n.^. 
Hector,  tom.  II.  pag. '^04,  515,  510  &  f. 
HEL'R\E.p.5  5o,n.  tom.II.  p.363,364&lan, 

483  &f.  486,  505  &  la  fuite. 
Héli.  tom.  II.  pag.  216  &  fuiv. 
H'  LicoN.  tovA.  II.  pag.  369.  ^ 

Hf  LiOPOLis.  pag.  661 ,  664  &  fuîv. 
HiLîUS.  pag.  364. 
Hellé.  tom.  II.  pag.  ii6  &  fulv. 
Hellen  ,  Hellènes,  tom.  II.  pag.  3  50  &  fuiv. 

354,439- 
Hellespont.  tom.  II.  pag.  303. 

HÉRACLIDES.  tom.  IL  pag.  288,  420  ôcfuiv. 

547,  609,  613. 
Hercule,  p.  366, 391 ,405 ,421.  t.  II.  p. 93 , 

270,  316  &  f .  367,  401  &  la  fuite.  419, 

4é8&r.  473,480,488,  589. 
Travaux  d'Hercule,  t.  II.  p. 407  &c.  423  ,n.  j. 
Hermès,  p.  364,  366,390,  392,405,416  &c. 
Hermione,  fille  de  Ménélas  &  d'Hélène, 

tom.  IL  pag.  363. 
Hermione  ou  Harmonie,  tom. IL  pag.  566,' 

368,  372. 
Hérodote,  p.  247,  n.  249,  n.  276  5c  la  n, 

541,  n.  tom.  IL  pag.  533. 
Héroïsme  prétendu  des  premiers  tems  de 

la  Grèce,  tom.  IL  pag.  539  &.  fuiv. 
Véritable  héroïfme.  tom.  IL  pag.  540  ôc  fuîv. 
HÉROPHiLE,SibylledeDelphes.t.II.p.553. 


Hésiode,  pag.  58 ,  426.  tom.  IL  p.  3  5 1 ,  595, 
HÉsiONE.  tom.  IL  pag.  316  &  1; 
Hespérides.  tom.  il  pag.  410,  la  n. 


'é(?4  T  A   B    f  i 

Hestiée.  pag.  160,  n.  179  &  f. 
HiÉROCÉRix.  toin.  IL  pag.  175. 
Hiéroglyphes,  pag.  424,  561 ,  608,  643. 

tom.  II.  pag.  62. 
Histoire  ,  HiiloHens ,  étude  de  l'Hiftolre , 

Lettre  V^,  avec  les  notes,  pag.  320  &fiiiv. 

518  &c.  596,0.  t. IL  p.  I  &f.98,i03Scf. 

199,  257,  342,  43^- 
Histoire  Sainte,  p. II  &c.  F.  Écriture  Sainte. 
HOMÈB-E.  t.  IL  p.  330,490,  500,  502,  510, 

5i6ôt.f.  551,  584,  593  &f. 
Homicide,  pag.  237.  tom. -IL  pag.  34  &  f . 

134,  138  &  fuiv.  544  &  r.  621  &  fuiv. 
Homme  ,  Création  de  l'homme  ,  11^  Lettre, 

pag.  25  &c.  78  &c.   Chute  de  l'homme, 

ëc  les  fuites ,  111"=  &  IV=  Lettres.  Nature  de 

l'homme, l'homme  moral, &c.  p. 26  &fuiv. 

80  &  fuiv.  Variétés  de  l'efpèce  humaine , 

pag.  134,  n.f. 
HoREB  (Montagne),  pag.  102. 
Horeb  (  Rocher  ).  pag.  124. 
Huns.  pag.  197. 
Hyacinthe,  tom.  IL  pag.  362. 
Hyagnis  de  Phrygie.  tom.  IL  pag.  5S7. 
Hyde  (Thomas),  p..  286,  289,  396,0.  448. 
'Hyérophante.  tom.  IL  pag.  571,  574. 
Hyllus  ,  fils  d'Hercule,  tom.  IL  pag., 416, 

420  &  fuiv.   547. 
Hyperboréens.  tom.  IL  pag.  411  &lan., 
Hypermnestre.  tom.  IL  pag.  395  &  f. 
Hyppolite  ,  fils  de  Théfée  ik  d'Antiope, 

tom.  IL  pag.  480,  483. 


ÂLPHABÉtIQUÎ.  è6j 

I. 

1.  ACCUS,  tom.  ÏI.  pag.  569,  n.  575,  579, 
Ibis.  tom.  IL  pag.  81. 
Icare,  tom.  11.  pag.  461. 
ICHNEUMON.  tom.  II.  pag.  81. 
Ida.  tom.  II.  pag.  294,  304  &  f.  30?. 
Id^A.  Voye^j^  Phrygie-Mineure. 
Id^ei.  tom.  II.  pag.  294. 
Idolâtrie,  pag.  359  &:  fuiv.  362  &  f.  39c, 
401,  403 ,  n.  404&riiiv.  410,  n.  443  ,  n.  f. 
463  &  f.  586  &  fuiv.  600 ,  n.  g.  603  éc  fuiv. 
t.  II.  p. 61  &  la  fuite,  293  &c.  306  ccf.  311, 
321 ,  334,  374  &c.  382, 569,  584  ÔlL  586; 
IdoméNée.  tom.  II.  pag.  462  ,  509. 
Idumée,  Iduméens.  pag.  495  &  fuiv.  62^. 
Inde,  Indiens,  pag.  205  ,  n.  206  &  f,  228, 

289  &  fuiv.    299  &  fuiv. 
Ino.  tom.  II.  pag.  372  &  f. 
Iqn  ou  Javan.  pag.  199  &  f .  224,  n.  h. 
lOKiE  (  dans  l'Afie-Mineure  '•.  tom.  I.  p.  279. 
;  lONiE ,  Ioniens  (  dans  la  Grèce  ).  tom.  II. 

pag.  357,  367. 
.-Ilus  ,  Roi  des  Troyens.  t.  II.  p.  3 1 2  &  f.  3 1 5 . 
Iphi GÉNIE,  tom.  II.  pag.  511  &  f . 
IsAAC.  pag.  480  &  fuiv.  491  &  f .  49^. 
.'llsîs.  p.  357,  362  &.fuiv.  367  &c.  369  &  f. 
389  ,  402.  tom.  II.  p.  64 ,  80  &  f.  83  ,  87, 
3  59'  4-16,  '^66.  ■'■■■' 

IsMAEL,  Ifmaélites.  p.  480  &  fuiv.  491 ,  497. 
Israël,  Ifraélites.  pag.  4o<j  &:T.-  508  &fuiv. 
511,  <;4:  &  fuiv.  tom.  II.  p.  99  &  la  fuite  , 
167  &  fuiv.    182   &  f.    207  &  la  fuite, 
239  &  toute  la  XYII^'  Lettre» 
IxiON.  tom.  IL  pag.  480. 
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J. 

Jacob,  pag.  490,492  &f.  504  &c.  506  S-ic. 
Jameson.  pag.  249. 
Japhet  &  fa  poftérité.  pag.  185  &  f. 
Jason.  tom.  !I.  pag.  316  &  f .  399,  514»    | 

446  ,  491  &  la  {"uite.  500. 
Javan.  pag.  199  &  f.  224,  n.  b. 
Jephté.  tom.  IL  pag.  224  &  f. 
JÉRICHO,  tom.  II.  pag.  209. 
Jeux  publics  des  Grecs,  tom.  II.  pag.  360, 

529  &  f .  531  &  fuiv.  561,  597. 
Jeux  Ifthmiques.  tom.  11.  pag.  373  ,  467  &  f. 
Jeux  Lyciens.  pag.  591  &  f.  tom.  II.  p.  440.' 
Jeux  Olympiques,  pag.  591.  tom.  II.  p. 402, 

415,  468  &  fuiv.  5 30  &  fuiv.  533  &  f. 
Jeux  Panathéniens.  tom.  II.  pag.  360. 
Jeux  Pythiques.  tom.  II.  pag.  511  &  f. 
Job.  pag.  177. 

Joseph  ,  fils  de  Jacob,  pag.  497  &  fuiv. 
JosÈPHE   (  Flavius  ).  pag.  269. 
JosuÉ.  t.  II.  p.  177,  207  Si  la  fuite.  267  &  f. 
Jours  de  la  Création  du  Monde,  pag.  40. 
Juges,  .^ugemens.  t.lI.p.3o&c.  162, 344  &c. 
Jugement  folemnel  après  la  mort,  chez  les 

Égyptiens,  tom.  II.  pag.  iz  6l  fuiv. 
Juges,  Judicature  parmi  les liraélites.  tom. II. 

pag.  215  &  la  fuite. 
JuNON.  pag.  364,  443.  tom.  II.  pag.  516. 
Jupiter,  p.  352, 363  ^fuiv.  390, 392, 591 , 
602  &  i.  tom.  II.  p.  92  Cxi  f.  308 ,  3 10  &  f. 
364  &f.  3 76  &f.  384, 397,401  &Ia  n.  448 
&f.  468  &f.  5i6,53o&f.  536,538,570,11. 
Jupiter  Hammon.  pag.  352,  36464  fuiv. 
Jus^i£U  (-M.de).  pag.  129,  n.  ^ 
Justin,  p-g.  247,  n.  tom.  II.  p.  196,  203. 
JvvfiNAL.  pag.  404,  n. 


Alphabétique.    ^<j7 
L. 

LABYRiNTriE  (de  Crète),  tom.  Il,  pag.4«;5,' 

60  a. 

ACÉDÉMONE,  Sparte,  tom.î.  p.ig.  578  &f. 

tom.  ïï.  pag.  360  &  fiiiv. 

ACÉDÉMOxN,Roi  de  Sparte  on  Lacédémone, 

tom.  II.  pag.  360  &  luiv. 
Laconie.  tom.  ï.  p.  578  &  r.  t.  II.  p.  361. 
Laïus,  tom.  II.  pag.  384  &  fuiv. 
Lampsaque.  tom.  II.  pag.  321. 
La  Nauze  (M.  de),  pag.  54?  Se  f .     ^ 
Langue  primitive,  p.  164  &c.  i-S,  179  &r, 
Laomédon,  Roi  de  Troie,  tom.  II.  p.  3 13, 

3  15  &  fuiv.  415. 
Lapithes.  tom.  II.  psg.  4S0  &.  f. 
L'Archer  (  M.  \  pag.  144. 
Latone.  pag.  405. 
Léda.  tom.  II.  pag.  364. 
Leibnitz.  p?g.  39,  n.  c. 
tiMNOS.  tom.  II,  pag.  514. 
Lesbos.  tom.  ÏI.  pag.  306, 
LÉVITES,  pag.  599,  n. 
Le  LÉVITE  d  Éphraim.  tom. II.  pag.  218  &cù 
Libj::rté.  pag,  236. 
Livres  Saints.   Foye^  Écriture  Sainte. 
L0CR.IDE  ,  Locriens.  1. 1  p.  57-'.  t. 11.  p.3<7. 
■Loix,  Légiflarion.  pag,  324  &  fuiv.  tor:.  ïî, 

pag.  3  I  Si.  fuiv.  34  &  fuiv.  537  Sliuiv. 
Loi  Mofaïque.  tom.  II.  p?g.  129  &.  la  fuite. 

178  &  f.  182  &  r,  244  &  f.  24e  Se  fuiv. 
Lombards,  pag.  197. 
LoTH.  pag.  472  &  fuiv.  477. 
Lotus,  png.  630. 
Luc  (  M.  de  ).  pag.  41. 
XuciEN.  pag.  Î25 ,  n.  404,  n.  442  S:  f. 


^S  T   A   B    t   E 

Lune  ,  Allégories ,  Cultes  relatifs  à  cet  Aûre» 
^  3-73,  3^9»  444-  t.  II.  p.  62,  64,  563,  5-5. 
LUSTRATÎOX.  tom.  II.  p.  440,  543  &f.  579. 
LvTTE.  tom.  II.  pag.  55  &f.  440,  532  &V. 
Luxe.  pag.  354,  625.  tom.  IL  p.  18,  48  &f. 

333»  3J7&^Viv. 
Lycie,  Lyciens.  t. II.  p.  279,  324  &c.  515. 
Lycorie.   tom.  II.  pag.  3  50  &  f. 
Lydie,  Lydiens,  p.  219.  1. 11.  p.  278  &fulv. 

320,  515. 

M. 

Macédoine,  pag.  201 ,  5.76. 
Madian  ,  Madianites.  pag.  490. 
?flAGlSME.  tom.  IL  pag.  63. 
Manéthon.  pag.  265  &:  fuiv.  277  &  f. 

533  &  fuiv.  504  &  la  fuite. 
Manne,  tom.  IL  pag.  124  &  fuiv. 
Marbres.   Foye^  Paros. 
Mariage,  pag.  236.  tom.  IL  p.  42  8t  fuir. 

247  8l  fSiv.  252  &  fuiv.  289. 
MarivcTZ  (  M.  le  Baron  de),  p.  130  ,  n. 
Mars.  tom.  IL  pag.  349,366,  433,  516. 
Marsyas.  tom.  II.  pag.  283  &  f.  587. 
MÉDECISE.  pag.  633  vS  fuiv.  60Q  &  fuiv. 
Mi:dée.  tom.  il  p.  399,  445  &f.  496  &  fuiv. 
MÈDES.  pag.  199,  345,  536. 
Mhduse.  tom,  IL  pag.  397. 
?/jÉGARE.  tom.  IL  pag.  439,  441 ,  466. 
ÎVÎÉLAMPE.  tom.  IL  pag.  377  &  f. 
'Melchisédech.  pag.  4-75. 
Méléagre.  tom.  IL  pag.  500  &  la  fuite. 
MÉLiCERTE,  fils  d'Ino.  tom.  H.  pag.  373. 
MÉLiCERTUS.   Foyei  Heraile. 
Memnon.  pag.  652.  tom. IL  p3g-3i3  &  Ciiiv* 
Memphis.  pag.  356,  526,  529,  659  &f. 


AtPHABÉTIQUB.  l^<) 

:>îÉLAS.  tom.  II.  p.  363  ,  422,  505  &  fuiv. 
-NÉS.  pag.  354  &  fuiv.  tom.  IL  pag.  68. 
ii-VESTHÉE.  tom.  II.  pag.  487 ,  509. 
ZR  Adriatique,  (Golfe  de  Venife ).  p.  576, , 
-''-ïïRÉgée,  (Archipel),  p.  ^76.  t.  II.  p.  459. 
MvRÉrithrée,  (Golfe  Arabique  &  Mer  des 

Indes),  pag.  55-7,  n.   559,  n. 
Mer  de  Hellé,  f  Hellefpont ,  aujourd'hui  le 
Détroit  des  Dardanelles  ,.  tom.  II.  p.  303, 
Mer  Ionienne,  pag.  576. 
Mer  intérieure,  (Méditerranée),  pag.  576. 
Mer  de  Marmara,  (anciennement  laPropon- 
tide).  tom.  II.  pag.  303. 
FR  Noire ,  V  Pont-Euxin  \  tom.  II.  p.  303. 
::r  Rouge,  pag.  557,  n.  559,  n. 
x^-iERCuRE,  pag.  364,  366,  390,  575. 
MÉ^.is,  pag.  526  &  fuiv. 

'SRAÏM.  pag.  208  &  f.  279,  353  &.  r.  35^* 
ESSIE.  Voyci  Réparateur ,  Rédempteur. 
ivlFsuRES  des  lieux,  pag.  526. 
''-Fichas,  tom.  II.  pag.  218. 

iDAS  I ,  Roi  de  Phrygie.  tom.  IL  pag.  297, 
■  DAS  II.  tom.  IL  p?-g.  300,  335. 
)GNOT  (M.  l'Abbé),  pag. 410,  n. 
"LiTAiRE  (Art),  ^oye^  Guerre. 
îLLOT  (M.  l'Abbé),  pag.  13. 
:ne.   Voycr^  Monnoies. 
-iNERVE.  pag.  363,  391.  tom.  IL  pag.  359, 
393  &f.  516,  564. 
r  -ixos  I,  Roi  de  Crète,  tom.  IL  pag.  324, 

449  &  f.  537  &  fuiv. 
MiNos  IL  tom.  IL  p.  270,  323  ,  448  ôcfuiv. 

460  &  fuiv. 
MiNOTAURE.  tom.  IL  pag.  454  &  fuiv.  458. 
^jRACLES,  prodiges,  tom. IL  p.  103  Scfuiv» 
1^3,  n.û. 
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MiRKOND.  pag.  321.  447,  460,  n. 
Mœurs,  pag.  435' &r  487  &f.  t.  II.  p.6&c. 
333  &c.  404  &:c.  537  &c.  Foyei  Coutumes. 
Moïse,  p.  11, 22,30  &c.  220 &c.  223,n.<z.  6cc. 

'   3 -'9'  3^1  >  43"^»  505  5  ';io>  543  ■>  5^5  >"• 

s;72  &  r.  595  &c.  tOiîi.  II.  p.  90  &  la  fuite. 

181  &c.  183  &  la  fuite.  186  &c.  189  &c.  ■ 

192  &  fuiv.   199,  n.  b. 
Momies,  pag.  642  &  la  n. 
Monarchie.   P'oyei  Gouvernement. 
Monde,  Création  du  Monde,  IP Lettre  avec 

les  notes.  Monde  encore  récent,  p.34,n.^. 
MoNNOiES.  pag.  379  &i  fuiv.  486,  n.  488, 

531,  n.  639,  n.  tom.  II.  pag.  345,  n. 
Musée  (Poète),  tom.  II.  pag.  437,  587. 
Muses,  pag.  367.  tom.  II.  pag.  369. 
Musique,  p.-ri,  149,  •^66.  tom.  II.  p.  55  &f. 

295  ,  382  &  f.  586  &  f.  590  &  fuiv. 
Mycènes.  tom.  II.  pag.  400,  404. 
Mysie  ,  Myfiens.  tom.  II.  p.  279,  320  &  f. 
Mystères  facrés  du  Paganifme.  t. II.  p. 83  ôcf. 

445  ,  467,  566  &  la  fuite. 
Mythologie,  t.  II.  p.  97  &  fuiv.  496, 500, 

Foye^  Idolâtrie,  Paganifme. 

N. 

Nann  ACUS ,  Roi  de  Phrys,ie.  t.  II.  p.  296  &  f. 
Navigation,  pag.  380  &  fuiv.  621  a;  fuiv. 

tom.  II.  pag.  259  éc  f.  499 ,613. 
Nemrod.  pr-g.  207,  232,  261. 
Nef  TUNE.  pag.  391,  603.  tom.  IL  pag.  315, 

317,  349'  '39^'  44^  j  454»  468,  516. 
NÉRÉE.  pag.  391. 
NérOS.  pag.  256,  n.  257. 
Neîtor.  tom.  II.  pag.  415  ,  509. 
^'lCOLAS  de  Damas,  pag.  113,0.  513. 


Alphabétique.        éjt' 
Nil.  pag.  356,  363,  528  &  fuiv.  568. 
NiNiAs.  pag.  348  &  fuiv.  350,  520  &  r. 
NiMVE.  pag.  215  &  fuiv.  227,  244  &  r. 

NiN'us.  pag.  262,  344  &.  iiuv.  520. 
NiTP.E.  pag.  641  &  fuiv.  645  éc  la  n. 
NoÉ.  pag.  73  ,  103  &  fuiv.  152  &  fuiv.  161, 
221 ,  303,  324,  n.  c.  603.  tom.  II.  p.  297, 
Nubie,  pag.  207. 
Nysus.  tom.  IL  pag.  450. 

O. 

Oannès.  pag.  437,  n. 
Obélisques,  pag.  618,  6^0,  664  &  fuiv. 
Obole,  tom.  II.  pag.  345 ,  n. 
j  CEdipe.  tom.  II.  pag.  386,  392,  559. 
Ogygès.  pag.  589  &  'uiv.  t.  II.  p.  344,  371; 
Olympiades,  tom.  II.  pag.  4-^0. 
OlYxMpie.  tom.  II.  pag.  467  ik  fuiv.  534. 
Jeux  Olympiques.   Voyc:^  Jeux. 
Omphale.  tom.  II.  pag.  287  &  f.  414. 
Ophir.  pag.  218. 

Oracles,  tom.  I.  pag.  573.  tom.  IL  p.  284, 
299,  368,  375  >  386,  397,  4M,  418,  436, 
441 ,  4^3  ,  5  1 1  ,  545  &  fuiv.  <;  <;4  '6i  fuiv. 
Vover    fur   les   Oracles    des   Égyptiens 
Hérodote,  1.  IL  c.  83. 
Oreste.  tom.  IL  pag.  363. 
Orphée,  t. IL  p.  256,300,376  &f.  588,591. 
Orus.  pag.  365 ,  3^2,  634. 
O^AnsYPH.p.  538  &fuiv.  543  &f.  555 ,  564. 
Osimandyas.  pag.  651  &  fuiv. 
OsiRis.  pag.  352,  362  &  fuiv.  370  &  fuiv, 
389,  392  ,  402  ,  538, 566.  tom.  IL  p.  64, 
79,  80,  93,  375  &f:  378,  437. 
Ovide,  pag.  44,  iio,  n. 
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P. 

Padoue.  tom.  II.  pag.  312. 

Paganisme,  tom.  II.  pag.  82 ,  90  &  fuiv., 

97&;c.  538,  583  &  la  Cuite.  FoyeildoiàtrkJ 
Paléphate.  tom.  II.  pag.  411. 
Palestine,  pag.  210. 
Palladium,  tom.  II.  pag.  306.  1  '' 

Pallâs  (M.),  pag.  127. 
Pamphylie.  tom.  II.  pag.  279,  328,  331. 
Pan.  pag.  367,  405.  tom.  II.  p.  300,  58". 
Panathénées,  tom.  II.  pag.  359  &.  f.  4^1 , 

466  ,  564  &  f. 
Panchaïe  ,  Panchéens.  pag.  336. 
Pancrace  (  forte  de  combat  ).   tom.  II, 

pag-  533- 
Pandion  I,Roi  d'Athènes,  t.  II.  p. 433  &c. 
Pan  DION  II.  tom.  II.  pag.  440. 
Papyhus.  pag.  629. 
PaPvAdis  terreftre.  pag.  45  ,  n. 
Paris,  tom.  II.  pag.  504  &  fuiv.  çi6,  523. 
Parjure,  tom.  il.  pag.  559  &  f. 
Pap.os  (  Marbres  de  ;»  tom.  II.  pag.  348,  n. 

356,  432. 
Parsis.  pag.  285  ,  396. 
Pasiphaé.  tom.  II.  pag.  454  &  f.  4<^q  &  i'. 
Pasteurs  ,  plufieurs  fortes  dans  TÉgypte  , 

tom.  II.  pag.  29  5t  f.  Pafteurs  de  brebis , 

en  horreur  aux  Égyptiens,  pag.  ^06  ,  632. 

Rois  Pafteurs  en  Egypte,  p.  V33  &.la  fuite. 
Patrie  ,  patriotlfme.  t.  II.  p.  358,  388  &f. 
Patrocle.  tom.  II.  pag.  çio,  519. 
Paw  (  M.  ).  pag.  407 ,  n, 
Peinture,  tom.  II.  pag.  603. 
PÉLASGE5,  Pélafgiens.  pag.  583  ,  la  n.  ^Sf. 

tom.  II.  pag.  350  &  luiv.  448. 

PÉLOPS. 


Alphabétique.        ^75 

iLOPS.  tom.  II,  pag.  313  ,  336,  419,  469, 

Ç59&f.  596. 

uÉLOPONNÈSE.  pag.  57S  &  f .  tom.  II ,  pag, 

336'  419  >  4^^7- 
ÉLUSE.  pag.  536,  562,  663. 

lENTAPOLE.  pag.  473   &  fuiv. 
ENTHÉE,  tom.  II,  pag.  382. 
EPLUM  Mhiervcc.  tom.  II.  pag.  564. 
ÉP>.ÉE.  pag.  422,  n. 
ERGAME.  tom.  II.  pag.  322. 
EP.sÉE.  tom.  IL  p.  363  ,  3-97  Sl{.  4CX),  492. 
ERSES,  pag.  212  &fuiv.  228,  2<[4,  n.  284 
&  f.  3 21 ,  n.  a,  395  &  f.  446  &  fuiv.  473 

&  1".  tom.  II.  p?.g.  63  &  r.  3  1 3 . 

'EUPLADES  devenues  fauvages.  pag.  559, 

580,  &  la  n.  581  Scia  luire. 
'EZP.ON.   pag.  603  &  fuiv. 
'HALLUS.  pag.  368,  toiii.  II.  pag.  374,  562, 

'haraok  ,  nom  des  Kois  d  Egypte,  p.  57?.. 
'haraon  de  Moïfe  (  le  ).  pag.  565  ,  n.  572 
i!  &  fuiv.  toiri.  U.  p.  99  &  la  fuite. 

t'HÉDRE.  tom.  II.  p.   463,  480,  483  ,  565  , 

n.  572  &  fuiv. 
;:'héniciens.  pag.  210  &  f.  283 ,  ijj ^  536, 
;'  609,621  ,  tom- II.  p.  418,  510,  523. 
iPHÉRON.  pag.  550,  n.  565  ,  n.  572  &  fuiv. 
Philistins,  pag.  209,  275. 

JPHILOCTÈTE.  tom.  II.  p.418,  pO,  523. 

JPhilomèle.  tom.  II.  p.  433  &  fuiv. 
II'hilon  (de Byblos). p.  407,428,  429, Sic. 
l'^HiNÉÈs.  tom.  II.  p.  170. 
IPhocide.  pag.  5 77  &  f.  tom,  IL  p.  3  50 , 3  53 , 

357'  435- 
i"*HOTius.  pag.  594. 

Phrycie  ,  Phrygiens,  tom  .II.  pag.  278  &  f. 

Tome  U.  F  f 
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282  &  fuiv.  3.35  &  fuiv. 
Phrygie  Mineure,  Troade.  tom.  II.  p.  30^ 

&  la  fuite.  336. 
Pktiotide.  pag.  577.  t.  IL  p.  350  &  fuivr 

^354,35^ 

Phut,  Phutéens,  prig.  210. 

PiraxKOUs.  tom.  il.  p.  480  &  fuiv.  : 

PisiEiH.  tom.  II,  p.  335. 

Platon,  pag.  318,  336,  n.  i.  662.  tom.  II, 


il 


p.  4?^ 


pLUCHE.  pag.  131  ,  n.d&LÛnv.  183  ,  n.  184, 

n.  &p,  fuiv.  223  ,  n.  a.  225  ,  n.c.  514,  n; 

^.613.  t.  IL  p.  83. 
Plltarque,  pag.  Ï15  ,  n.  336  ,  n.  373.  t.  II, 

p.  446,  538. 
PluTON.  pag.  391 ,  424,  603.  t.  îî.  p.  571. 
Poésie,  tom.  II.  p.  437 ,  5B6  &  fuiv. 
PoisiE  des  Hébreux,  tom.  H.  p.  i  20  &  fuiv. 

180,  220,  254  &  fuiv. 
PcfTîQUE.  p.  406,  n.  tom.  îï.  p.  381 ,463, 

POLYKIi.TOR.  pag.  178,    180,   513. 

POLYNICE.  tom.  lî.  pag.  387  &  fuiv. 
PONT-EuxiN.  tom.  il.  pag.  303. 
Porphyre,  pag,  417, 428  &  la  n. 
PouiLLY  (M.  de  ).  psg-^37. 
POULITS  ,  méthode  arritt.ielle  de  faire  éclore 

les  poulets  chez  les  Egyptiens,  tom.  IL  pag. 

29  &  fuiv.  avec  la  n.    ' 
Présages,  tom.  II.  p.  5  ■56  &  fuiv. 
Prêtres  d'Egypte,  tom.  II.  p.  22  &  fuiv. 
Prêtres  de  runcienne  Loi.  tom.  II.  pag.  156 

&f. 
Grand-Prctre.  Ih'id. 

Prêtresses  do  Cérès.  tom.  II.  p.  581 ,  n. 
fiUAM.  tom.  il.  pag.  311,  316  &  fuiv.  337 

£4 fuiv.  476,  507  &^-  5*0»  5-3' 
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pRlAPE.  tom.  II.  pag.  321. 

Procruste  ou  Damaitès  ,  puni  parThéfce. 
tom.  il.  pag.  444. 

IProgné.  tom.  il.  pag.  433  & /". 

Prophéties  fur  la  poftéhté  des  trois  enfans 

de  Noé.  pag.  154  &  fuiv.  221  ;  fur  celle 

,  de  Jacob  &  furleMcfTie,  506  &  fuiv.  5  16, 

•  il.  r.  &  tom.  II.  p.  170  ;  fiir  celle  d'ifaac  & 

d'Ifmaël.  tom.  I.  p.  514,  n.b. 

pROPr.icTÉ.  pag.  236. 

pR\"tANÉî:.  tom,  II.  pag.  5S3  ,  n. 

PsAMMÉTiQtJÉ,  Roi  d'Egypte.  Epreuve  bi- 
zarre attribuée  à  ce  Monarque,  t.  IL  p,  291. 

Pugilat,  tom.  II.  pag.  ^'^ii  &  f . 

Pyramides.  p?.2,.  664  ,  668  &  fuiv. 

Pythie,  tom.  il.,  pag.  407,  453  ^  54QScfuivi 

-    554  &f.  588. 

R. 

Ramasses,  pag.  665.  tom.  îî.  p.  112,,  114, 

RÈGNES.  Comment  on  évalue  leur  durée, 
pag.  5i2,n. 

Religion,  pag.  18,  28,  236,  387,  395, 

■     toril .  II.  pag.  59  &  la  fuite  ,  93  6c  fuiv. 

"Religion  révélée.  p?.g.  n  &fuiv.  16,  n.  .z, 
h.  Foyei  ci-îipi'ès  Révélarion ,  &  toilt  ce 
<;ui  a  rapport  à  THiftoire  faintc. 

Religions  païennes.  P^oye^  Pag-nifme  ,  Ido- 
lâtrie. 

RÉPARATEUR,  Rédempteiir.  pag.  54,  ^S, 
61  ,  n.  c.  62,  n.  e.  78  &  f.  217,  465  &  f. 
484,  &  f.  490 5  493  .  507  ,  516,  n.  c.  1.  IL 
p.  6o&f.  109  &f.  m,  146,  169  &f. 

P.EPAS.  tom.  IL  pag.  49,  54  ,  619. 

RÉVÉLATION,  pag.  395  ,  403  ,  n.  <pî4,  II.  L 
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tom.  IL  pag.  59  &  f.  93  &  ûilv.  Voyeiâ' 

deffus  Religion  révélée. 
Rhadamante.  tom.  II.  pag.  449  &:f. 
Rhéa.  pag.  364,  390. 

Rhodes  ,  Rhodlens.  t.  îî.  p.  367,  394,  510.' 
RiPHÉES (Monts),  pas;.  159,  191. 
Rois.  pag.  234 ,  tom.  Il,  p.  6 ,  8  &  fuiv.  28^ 

&  f.  309. 
Romains,  tom.  II.  p.  ^06. 
Rome  (  M.  Rome  de  Lille),  pag.  130,  n. 
Russie  ,  RulTes.  pag.  193  &  fuir. 
RuTH.  tom.  IL  p.  223. 

S. 

SabaïsmEj  Sahattes  ,  Sabeïsme  ,  Sabécns.  pij 

285  5  396  ,  443  ,n.a.  tom.  IL  p.  62  &L 
Sabaoth.  pag.  444. 
Sabéens  (  Peuple  )  pag.  218. 
Sacrifices,  tom.  IL  p.  111,451. 
Sacrifices  humains,  pag.  592  ,  t.  IL  p.  joi 

85  &  fuiv.  174  ,  440  ,  453  '  545  &  L 
Sadder.  pag.  285. 
Sainte-Croix  (  M.  le  Baron  de  ).  pag.  295, 

297,  n.  323  ,  n.  374  ,  n.  566  &  luiv.  578 

&  fuiv. 
Samothraces  ,  ifle  de  Samothrace.  p.  4*7» 

tom.  IL  p.  3o8&f.  367,51^. 
Samson'.  tom.  IL  p.  228  &  fuiv. 
Samuel,  tom.  IL  pag.  227, 
Sare  ,  S-iros.  pag.  256 ,  n. 
Sarmates.  pr:g.  iq6. 
Sarpldon.  tom.IÎ.  pag.  324,  449,  515. 
Saturne,  pag.  364,  389  8c  ûiiv.  418  &  f. 

422  &  f.  424  &  f.  591  ,  6ott  &  Tiiiv. 
Satyres,  pag.  367,  370. 
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Saut  (le  Saut  dans  le5  jeux  publics  ).  tora.  IL 

^  P^S-  53 ï- 

Savans.  pag.  319,354,  450. 

ScisNXEs.  p?.g.  ïa6  &  fuiv.  6o68f.ruiv..  t.  II. 

pag.  217  &  f .  60 S  &  fuiv.  '  ,-"'  ,','"*,. \,*.' 
Sc'jLFTurvE.  rom.  IL  pag.  603, '606. 
Scythes,  pag.  196,  281  &f. 
SeM  &  fa  poftérité.  prsg.  21 1  &  fuiv.  216  &  f. 
SÉM£LÉ.  toni.  IL  p.  373  ,  37")  &f- 
SÉ.MiiiAMis.  pag.  347  &  fuiv.. 5  20 ,  523  &  f. 
Sip.APis.  pag.  402. 
Serment,  toni.  IL  pag.  5^0. 
SÉsosTRis.  pag.  275  ,  548,  5')0&  la  fuite; 

fes  conquêtes ,  pag.  557  &  fuiv.  ;  colonnes 

qu'il  fait  dreifer ,  pag.  561  ;  fa  fuite  ,  pag. 

560;  grandes  leçons  données  à  ce  Prince > 

ilid.  &  p.  ^70. 
ShasT£RS  ou  Sh;;{la.  pag.  302,0. 
Sibylles,  tom.  ÎI.  p?.g.  363  ,  589  &  f. 
Sicile,  ro'm.  il.  p.  436  ,  461. 
.SiCYONE.  pag.  587  hi  f.  t.  IL  p.  383 ,  422. 
SiDox ,  Siùoniens.  pag.  211,  383,  n.  384 

&  f.  tom.  IL  pag.  268  6c  fuiv. 
SiNAÏ  (  Mont),  t. 'IL  p.  129,  &c.  146  &  f. 
SiWM5  ,  Géant  puni  par  Théfée,  t.  IL  p.  444. 
Sisyphe,  tom.  II.  pag.  399. 
Société  ,  Sociabilité,  pag.  30,  42  ,  n.  e. 
Société  confidérée  dans  les  premiers  temps 

qui  ont  fuivi  le  déluge,  p.  1J2  &  fuiv. 
SODOME,  pag.  473  &  f.  477  oc  fuiv. 
Soleil,  fon  règne,  culte  rendu  ù  cet  aftre, 

&c.  pag.  364  ,  373  '  389»  393  '  39^  ^  ^• 
444,  t.  11.62,  64,67,423,  563  ,  575. 

Solymes.  tom.  IL  pag.  354. 

Sossos.  pag.  256  ,  n.  &  257. 

Sphynx.  p.  373  ,  660  ,  lan.  t.  IL  p.  386 ,  n. 

Ff3 
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Stade,  pag.  5^6,  n.  553,  n.  t.  II.  p.  532; 
Strabon.  tom.  11.  p.  202,  468 ,  471 ,  495; 
Suidas,  pag.  258,  n. 
SuPPLiANs.  tom.  II.  p.  454,  457. 
SyxXCflle  (  George  le  ).  pag.  271. 
Synchronismes.  pag.  548.  •  § 

Syrie  ,  Syriens,  pag.  210,281,  399,  441  >    !| 
n.  d.  t.  II.  p.  274  &  fiiiv.  ji 

Systèmes,  pag.  431,  tom.  II.  p.  216,  413.-, 

T. 

Taaut,  ThaMt  ou  Thot.  pag.  392  ,  412^ 

416,  424  &  r. 
Tacite,  pag.  17 ,  477 ,  t.  II.  p.  202  ,  204. 
Talent.  Foye::^  Monnoles. 
Tantale  ,  Roi  de  Plirygie.  tom.  U.  p.  287^ 

296,  310,  356. 
Tarse,  tom. II.  pag.  332. 
TauRUS  (Mont  ").  tom.  II.  p.  325. 
TiNÉDOS.  tom.  II.  p.  514. 
Térée.  tom.  II.  p.  433  &  fuiv. 
Termopyles.  tom.  I.  p.  577.  t.  II.  p.  35 

&  fuiv. 
Teucer  ,  ancien  Roi  des  Troyens.  tom.  I 

p.  307  8tf. 
Teutame.  pag.  524.  tom.  II.  p.  3i3,448.'j 
Thammuz.  pag.  392  &  f. 
Tharsts.  tom.  II.  p.  329. 
Thase  ,  Thafos  (Ifle).  t.  IL  p.  3^7,  514. 
Thèses  (  d'Egypte  ).  pag.  649  &  fuiv.  659. 

tom.  II.  p.  5. 
Thèses  (Grecque),  tom.  II.  p.  365,  368 

&  la  fuite.  371  &  fuiv.  384  &  la  fuite,  433. 

Guerre  des  fept  Chefs  contre  les  Thébains. 

tom.  II.  p.  388  &  fuiv.  589.  Guerre  des 
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''    Epigones.  tom.  I.  p.  300. 
Thèses  (Hans  1?. Troade),  tom.  TI.  p.  514. 
Théocratie,  tom.  11.  pag.  132  Scf.  n.  139, 

145  Se  f. 
Théogonies,  tom.  II.  p.  65  ,  98. 
Théophanies.  tom.  IL  p.  64. 
Thésée,  tom.  II.  p.  359,  389  &  f.  399,  442 

&la  fuite.  507,11.  589,  595  &r. 
Thesmophories.  tom.  IL  p.  580  &fiuv. 
Thessalie  ,  Theffaliens.  pag.  577.  tom.  II. 

p.  350  &  liiiv.  353. 
Thétis.  tom.  IL  p.  518. 
Tkiton.  tom.  II.  p.  313  &fulv.  315. 
Thrace  ,  Thraces.  pag.  203  ,  433  ,  514. 
Thrace  des  temps  héroïques,  tom.  IL  pag. 

43  3 5  479- 

Thucydide,  paî;.  248,  n.  <;84.  t.  IL  p.  533. 

Thyeste.  tom.  il.  p.  419  &  fuiv. 

Thyrse.  tom.  IL  p.  562. 

Titans,  pag.  282  &  f .  416,603  &  fuir. 

Tlépolî:me,  fils  d'Hercule,  tom.  II.  p.  416, 
510. 

Toison  d'or.  Voye:^  Argonautes. 

Tour  de  Babel,  pag.  161 ,  178. 

Tournenîine  (le Père  ).  pag.  94  &  f. 

Traditions  ,  leur  conformité  avec  les  Li- 
vres Saints,  pag.  12,  43  ,  n.  /^  62,  n.  e. 
166  &  f.  —  Sur  la  Création  du  Monde  & 
fa  nouveauté,  pag.  31  ,  34  ,  n.  b.  —  Sur 
l'ouvrage  des  fix  jours  &  fur  les  premiers 
jours  du  Monde,  p.  3  i .  —  Sur  la  chute  de 
l'homme  &refpoir  d'un  Réparateur,  p.  57 
&  fuiv.  61  ,  n.  c.  fl'.  62  ,  n.  e.  t.  IL  p.  60 , 
61.  —  Sur  les  Anges  ou  les  bons  &  les  mau- 
vais Génies,  t.ï.  p.  58  ,  65  ,  n./.  — Sur  le 
Serpent,  p.  60,  n.  b.  —  Sur  le  Déluge,  p. 
1 10  &  fuiv.  122  &  f,  603 .  t.  li,  p.  297.  — 
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S-jr  la  longue  vie  des  premiers  liomiHesS 
t.  I.  p.  141  &  f.  —  Sîn-  les  connoiflaiiceS 
des  hommes  avant  le  déluge,  p.  145  ,  &cr. 

—  Sur  les  Géans.  p.  74,  180  ,  283  ,4î4«- 

—  Sur  la  plaine  de  Sennaar.  p.  160.  —  Suf 
la  tour  de  Babel,  p.  i62&ruiv.   -  Sur  là 
diverfité  des  Langues  dérivées  d'une  Lan*  1 
gue  commune ,  165,  ijS&fuiv.  —  Sur  la     \ 
dirperfion  des  Peuples,  p.  180,  185  ,  Sec.  ,; 

^'2,20  &  fuiv.  223  ,  n.  a.  Sec.  —  Siu'  Abra- 
ham, p.  512,  n.  a. — Sur  la  Circopcifion. 
p.  ';i5.  —  S;r  le  paflage  de  !a  mer  Rouge. 
t. II.  p.  içé&luiv.  —  Sur  MoiTe.  p.  199,  1 
n.  l>.  Moyens  de  Tradition  parmi  les  pre-  || 
miers  hommes,  p.  151 ,  183.  '■' 

Traditions  primitives  altérées,  pag.  602 
&  r.  t.  IL  p.  60  &  f. 

Triptolème.  pag.  367.  tom.  IL  p.  437 ,  n. 

T^.4^AD£.  J  oyez^  Phryg;c  Mineure. 
Tr^ij,  Troyens.  tcm.  H.  p.  304  &  la  fuite. 

336  &  ruiv.  41"; ,  504  &  la  fuite. 
Trofhonius  (Antre  de),  t.  IL  p.  70  &.lan, 
Tr.os.  tom.  IL  p.  304  ,  310  &:  fuiv. 
Troupeaux,  pag.  630. 
Turcs,  pag.  198. 
Turcmans.  pag.  192. 
Tyndare.  tom"  IL  p.  363  &  f.  416,  422. 
Typho.v.  pag.  116,  365,  367,  371,  372, 

391,  622.  t.  IL  p.  8^. 
Typhonieks.  tom.  IL  p.  86. 
Tvr  ,  Tyriens.  pag.  383  ,  n.  384  &  f.  424. 

t.  IL  p.  271 ,  n."272  &  la  n.  273. 

u. 

Ulysse,  tom.  IL  p.  399,  507  &fuiv.  511  , 
5^8,  524. 
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Uranus.  pag.  390 ,  417  &  fuiv.  4Î2.  &  Tuiv. 
Usages.  Foye^  Courûmes. 
Utique.  tom.II.  p.  271. 

V. 

^^AISSE  AU  qui  avoir  conduit  Théiee  dans  l'iile 

Il    de  Crète,  t.  IL  p.  460.  roye^  Navigation. 
Vandales,  pag.  197. 
Varron.  png.  221  ,  403  ,  n. 
Veau  d'or.  tom.  II.  pag.  148  &f. 
VÈDES,  Bèdes,  Védam.   pag.  295  &  fuiv. 

301  ,  n. 
VÉLASiA.  tom.  II.  p.  477  &  f. 
VÉNÈTES,  Vénéti.  tom.  II.  pag.  312. 
iVÉNus.  pag.  365  ,  389,  392,  405.  t.  II.  p. 

71  &  fuiv.  311  ,  366  ,  516  ,  562. 
Vesta.  pag.  364.  t.  II.  p.  583. 
Vexoris.  pag.  560. 
Vie  future,  pag.  82  &  fuiv.  490,  506.  t.  II. 

p.  145  &  f.  170. 
Virgile,  tom.  11.  p.  312. 
Voltaire,  pag.  141  &fuiv.  301 ,  n.  t.  ÎI.  p. 

i3î,  n. 
Vll'''ain.  pag.  364,  392,  415.  tom.  ÎI.  p. 

68,79. 

Y. 

Yao.  pag.  303  &  fuiv. 

z. 

Zend-Avesta.  pag.  28^. 

ZEr.DUSHT  ou  Zoroaflre.  pag.  285  &c.  347. 

Zeus.  pr-g.  389,  39Ï- 

Fin  de  la  Table  alphabétique. 
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ivarre  :  A  nos  amés   &:  féaux  Conlci'krs  ,   les  G •-•liil' .'"'', 
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tenant    nos   Cours   de    Parlement  ,    Maîtres    des  I^HF5*^ 
«l^uêces   ordinaires   de    notre    Hôtel,   Grand  -  Confeil  J^" 
Prévôt    de  Taris  ,  Raillis  ,   Séiïéchaux  ,   letfrs  Lieute'*     "' 
nans  Civils  &:  aurres  nos  jHÎliciers  qu'il  appartiendra; 
Salut  f  Notre  améle  ûturMouTARD  ,ImprimeDr-Lib^'. 
À  Paris  ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  déùteroit  faire  imprr- 
mer  Se  donner  au  Public  Un  Ouviage  intitulé  ;  Us  Levons 
de  l'HiJtolre ,  pafM.  l'Ahbè  GÉRAR  r>  ;  s'il  Nous  plaifoic 
)ui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécetraircs 
A  CES  CAUsi-s>  voulant  favorablement  traiter  l'Expo-    *^'3 
lant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  PrÔ=j 
fentes  ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fo»  ^ 
que  bon  lui  fembîera ,  Se  de  le  vendr.-,  faire  vendre  &:  oaS   ^ 
biter  par  toirt  notre  Royaume ,  pendant  le  temp";  de  Ait    ^ 
années  confécu:ives ,  à  compter  du  jour  de  la  d.ire  d.-s 
Prefentes.  Faifons  défer.f>.s  à  tous  Imprimeurs,  Libraires 
&  autres    peifonnes  ,    de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foi :nt  ,  d'en  introduire  d'impreiuon  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéilTance  ;  comme  autîl  d'im- 
primer ou  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  <lc- 
biter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  fous  quelque  pré- 
text*  que  ce  puilTe  être  ,  fans  la  perr.iiàion  expreUc  & 
■parécrh.  ;iudît  Expofant ,  fes  hoirs  ou  ayant  caufe  ,  i 
peine  d-:  faifîe  &:  de  conrifcation  des  exemplaires  con- 
trefaits ,  de  lîx  mille  livres  d'amende ,  qui  ne  pourra 
être  mtidf  rce  ,  pour  la  première  fois  •,  de  pareille  amende 
&  de  dîciié.mce  d'état  en  c.is  de  récidive,  &  cie  tous 
dépens ,  dommages  Se  intérêts,  conformcm.-nt  à  l'Arrêt 
dii   Con'"cil  du  50  Août  1777,  concernant  les  contre-î 
façons.  A  la  charge  que  ces  préfeuces  feront  enregiiitécs  1 
tout  au  long  fur  le  Regillre  de  la  Comnv.niuté  des  Im-  | 
primeurs  &  Libraires  de  Parr:;  ,  dans  trois  mois  d  j  la  d  itc  I 
d'iccUcs  ;  que  l'imprefilon'dudit  Ouvrage  Ç.:xx  faite  dans 
notre  Koyauiîic  &  non  ailleurs,  en  boa  papier  £v  beattx 
caraCtcres,  conformtmv.nî  aux  R'gkniens    'e  la  Librai- 
rie ,  à  peine  dedéchéance  du  préfcnt  Privih've-,  qif  avirtc 
d-  l\>;ivo;'er  en  vente,  le  Nta^.ufcrit  qui  ûina  ierviiée 
copi.-  a  l'imprelîion  dudit  Ouvrage  ,  f^rj  r-'inis  dais 
le  mé'nc  état  où  1'a.pprobAïion  y  aura  jté  do;uiée ,  c 


aÎHs  de  notre  tvès-cliei  S:  féal  C]ie\'aîkr,  Car  Je  des 
:l-.iiv  de   France,    k-  Siciu  HUE  DE  MIROMHSNIL  ; 

l'il  en  l'cra  cjifuitc  remis  lUuc  Lxcrnp!aircs  tlaiis  r.orie 
îbliothccjue  pub!ii]U.-,  un  d.iiis  celle  île  iiocic  Chàz;-au 
lu  I.uivie  ,    un  dans  c;-llc  de  uocie  très -cher  &:  iï.û 

icvaliei-j  Chanceli.i' de  France,  le  lîear  DÎ-.  MAUI'EUU, 
f  ii.i  dans  celle  duilir  iîciir  HUE  DE  MIROMESNIL  i 
tout  à  peine  de  nullité  des  Préfcnrcs.  Du  contenu 
>;('quclleç  vous  mandons  Se  enjoignons  de  f.iiic  jouir 
dit  Expofaat,  ic  fes  ayans  caule,  pleinement  ôc  pai- 
blemenc,  lans  Ibufriv  qu'il  !.ur  l'oit  fait  aucun  tioublo 
u  empêchemeut.  Voulons  que  la  copie  des  l'rélentes  , 
ui  lera  imprimée  tout  au  long,  au  commencement  ou 

la  Hn  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour  dûment  ligni- 
ée  ,  ôc  qu'aux  copies  collatioanécs  par  l'un  de  nos  amés 
cft'aux  Confeillers-Sectétaires,  toi  foit  ajoutée  comme  à 
Original.  Con^mandons  au  premier  notre  Iluilfi.-r  oli 
_:nc  fur  ce  requis,  de  faire  ,  pour  l'exécution 
.'icellcs  ,  tous  aûts  requis  fc  nccelfairesjfans  demander 
u.tre  pcrniilfion  ,  8c  nonobilaiit  clameur  de  i  iàio  » 
lliartc  Normande,  &:  Lettres  à  ce  contraires;  car  tel 
.'t  notre  plailîc.  Donné  à  Paris,  le  vingt-buitieme  jour 
lu  mois  de  Mai  ,.1'an  de  grâce  mil  fept  cent  quatrc- 
'in{:r-tinq  ,  &:  de  notre  ^egne  le  douzième.  Par  le  Koi 
lO  fon  Confeil. 

LE    BEGUE. 

Refijflré  fur  le  Ite^ijlre  XXII  de  la  Chambre  Royale 

P'  Syndicale  des  Libr.-.ires  &  Lnprimeurs  de  Pans  ,  N". 
Q\0  ,  }<jI-  541*  confo'mimcnt  aux  d-lpojltiom  éron- 
tces  dats  le  prefent  rriviié?.e ,  &  à  la  charae  de  rcme::re 
i  ladite  Chambre  les  nc^f  exemplaires  prcfcrits  par  i' Ar~ 
et  du  Conft.i  d'Etat ,  du  16  Avril  1785.  A  Paris ^  U  14 
iuin  1785. 

L r.   Ci.  E  Rc  ,  Syndic. 


ERRATA. 

J:  AG E  3  <; ,  ligne  20 ,  donc ,  lifei  de  qui; 
P.  343,  ]ig.  II,  1581,  lif.    1582. 
P.  350,  lig.  2  ,  arrogés,  lif.  appropriés, 
P.  439,  Jig.  7,  Eleufine,  lif.  Eleiifis. 
P.  48^  ,  lig.  24,  infpira,  lif.  infpiroit. 
p.  506,  lig.  4,  aprcs  encore,  metie^  une 

virgule. 
P.  545,  lig.  16,  Cécrops ,  ///]  Cécrops«n. 
P.  Ç96,  lig.  16,  Pélopos,  ///.  Pélops. 

Le  Lefteur  corrigera  fans  peine  les  autres 
fautes  ,  comme  naturd y  lif.  natura^  p.  84 ,  lig. 
22;  Oreb  ,\\{.  Honb  y  p.  102,  lig.  24;  Teu' 
tame^  lif.  Teutame,  p,  313  ,  lig.  24  ;  Philo- 
mine ^  lif,  Philomèk ,  p.  434 ,  lig.  i ,  &c. 
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